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D’HISTOIRE  NATURELLE 


E  T  I)  E 


PHILOS  O  F  H  I E 

;e  M  C  MM  MS  JB  O  W2W  MM  , 

De  l’Académie  Impériale  Léopoldine  &  de  celle  de  St.  Fétersbourg  ;  des 
Académies  Royales  des  Sciences  de  Londres ,  de  Montpellier  ,  de  Stockolm 
de  Copenhague ,  de  Lyon  ;  des  Académies  de  ITnJlitut  de  Bologne,  de 
Harlem  ,  de  Munich  ,  de  Sienne  ,  des  Curieux  de  la  Nature  de  Berlin  ;• 
Correspondant  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris. 


TOME  SECOND. 


Mémoires  d’Histoise  Naturelle. 
Recherches  sur  l’usage  des  Feuilles. 


Amclt.  4, 

A  NEUCHÂTEL, 


De  l’ Imprimerie  de  Samuel  FAUCHE, Libraire  du  ROI» 


M.  D  C  C.  L  X  X I  X. 


HISTOhft)/./ 

MEDICAL 


✓ 


A  V  E  R  T I S  S  E  M  E  N  T. 

rajjemblé  dans  ce  Volume  de  mes  Oeuvres  ,  les  Mémoires 
d'Hiftoire  Naturelle  que  pavois  présentés  en  différents  tems  à 
P  Académie  des  Sciences  de  Paris ,  &*'  qu'elle  avait  publiés  dans 
le  Recueil  des  Sa  vans  Étrangers.  J\y  ai  fait  eà  &  là  quel¬ 
ques  additions  :  la  plus  confidérable  ejl  celle  qui  termine  le  fécond 
Mémoire  fur  la  végétation  des  Plantes  dans  d'autres  matières 
que  la  terre  ,  &c.  &  afin  qu'on  put  reconnaître  plus  facilement 
ces  additions  ,  je  les  ai  défignées  par  un  figne  particulier  (  fj  ) 
placé  au  -  devant  de  la  première  ligne  de  chaque  addition ... 

A  la  fuite  de  ces  Mémoires  fe  trouvent  les  Recherches  fur 
Pillage  des  Feuilles  dans  les  Plantes  ;  qui  parurent  pour  la  pr co¬ 
rnière  fois  à  Leyde  en  1754  in-40.  Je  les  ai  fait  précéder  d'une 
courte  Efquijfe  de  P  Ouvrage  ,  qui  ri* étoit  pas  dans  la  première. - 
Edition  ,  &  où  je  trace  une  légère  idée  des  principales  matières 
qui  ont  fait  le  fujet  de  ces  Recherches. 

On  fait  que  ce  Livre  riejl  guère  s  qu'un  tiffu  d' Expériences  & 
d'Obfervations  ,  diftribuées  en  cinq  Mémoires  3  &  dans  un  ordre 
qui  ni avoit  paru  le  plus  naturel  Blais  9  elles  font  en  fi  grand- 
nombre  qu'on  avoit  peine  à  retrouver  au  befioin  chaque  Expérience- 
ou  chaque  Obfervation .  Pour  obvier  à  ce  défaut  3  fai  pratiqué  à 
Tome  IL  * 


A  V  E  R  T  I  S  S  E  M  E  N  T, 


cote  des  articles  des  fom maires  ou  marginaux  9  qui  donnent  un 
précis  de  ce  qui  eft  contenu  dans  t article . 


J' avais  fait  un  petit  Supplément  à  ce  Livre ,  qui  avoir  été 
imprimé  dams  le  Tome  IV  des  Sa  vans  Étrangers  :  je  repro¬ 
duis  ici  ce  Supplément ,  tel  qu’il  avait  paru  ;  mais  fy  en  ajoute 
un  autre  plus  étendu  ,  &  qui  contient  principalement  quelques 
nouvelles  Expériences  que  j'ai  tentées  en  dernier  lieu  fur  divers 
fujets  relatifs  à  iHiftoire  de  la  végétation . 


A  Genthod  le  22  de  Janvier  1778» 


MÉMOIRES 


D’  H  I  S  T  O  IR  E 

NATURELLE, 

Préf entés  par  l'Auteur  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris  ,  &*  qu'elle  a  publiés  dans  fon  Recueil  des  S  a  van  s 
Étranger  s* 


Tome  IL 
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M  É  M  DIRE 

Sur  une  nouvelle  Partie  commune  à  plnfienrs  Efpeces  de  Chenilles l 


Sav.  Étrang.  Tom.  IL  pag»  44, 

L  \  Partie  qui  fait  le  fujet  de  ce  Mémoire  ,  eft  une  efpece  de 
mamelon  ou  de  corne  charnue,  placé  fous  le  premier  anneau,  en¬ 
tre  la  levre  inférieure  &  la  première  paire  des  jambes  Ordinaire¬ 
ment  cette  partie  eft  retirée  au-dedans  du  corps  ,  mais  on  l’o¬ 
blige  à  paroltre,  en  preffantla  Chenille  vers  le  premier  anneau  (i)9 


Cette  partie  eft  commune  à  plufieurs  Efpeces  de  Chenilles  : 
voici  une  lifte  de  celles  que  j’ai  examinées ,  dans  laquelle  j’ai  dé- 
figné  par  une  étoile  *  les  Efpeces  qui  font  pourvues  de  cette 
nouvelle  partie» 


(1)  j’ai  découvert  cette  partie  en 
2  73  9  )  &  j’ai  communiqué  la  même 
année  cette  Obfervation  à  M»  de  Reau- 

Tome  IL 


mur.  Voyez  l’Hiftoire  de  cette,  petite 
découverte.  01  fur  valions  diverfes  fur 
les  Inf  Obf.  IX  ,  X.  Oeuvres  T.  L 

A  z 


\ 


2 


< 


4  M  E  M  0  I  Pv  E  S  D5  H  I  S  T  0  I  R  E  N  A  T  U  R  E  L  L  J il 

PRE  M  1ERE  C  L  A  S  S  E. 

Grandes  &  râpes , 

L  La  belle  Chenille  du  Tithymale  à  port  de  Cyprès.  ML 
moires  pour  Servir  à  LHifioite  des  Infectes,  par  M.  de  Reaumur 9 
Tom.  I y  PL  XIII ,  Fig.'  iG 

' ■;  v.,Tr-  *.  ■  •  ....  '  . 

IL  La  Chenille  qui  donne  le  Papillon  à  tête  de  mort .  Mé¬ 
moires  pour  IHifmre  des  léfelites ,  Tome  II ,  Planche  XXI F\ 
Figure  i. 

II L  La  Chenille  à  tubercules  du  Poirier ,  qui  donne  le  Pa¬ 
pillon  nommé  le  grand  Paon.  Mémoires  de  M.  de  Reaumur, 
Tome  1 ,  Planche  XL  FUI,  Figure  i. 

IV.  La  Chenille  qui  donne  le  Papillon  moyen  Paon.  Ibid [ 
Planche  L ,  Fig.  i, 

Y.  La  Chenille  qui  donne  le  petit  Paon.  Ibid.  PL  XL IX  * 
Figure  x .  r  ‘ 

VI.  Le  Sphinx  Ibid .  Tom.  II,  PL  XX,  Figure  i. 

VIL  Le  Fer -à-foie. 

VIII.  Une  Chenille  que  fai  nommée  la  Léfarde ,  à  caufe 
de  la  forme  de  fa  partie  antérieure  ,  qui  n’imite  pas  mal  celle 
de  la  tête  d’un  Lefard  :  elle  lui  refXembie  encore  par  fes  cou¬ 
leurs  9  &  par  la  maniéré  dont  elles  font  diftribuées.  Goedaert 
l’a  nommée  Y  Eléphant  :  elle  eft  repréfentée  ,  N°.  26  de  l’édi¬ 
tion  que  Lïster  nous  a  donnée  de  cet  Auteur. 

IX.  Une  Chenille  qui  reflemble  par  fes  couleurs  à  la  ZY 
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farde ,  &  qui  donne  le  Papillon  repréfenté ,  Tome  /,  Flanche 
XIII ,  Figure  g  des  Mémoires  fur  les  Inf elles. 

X,  La  Chenille  du  N°.  24  de  Goedaert  ,  édition  de 
Lister, 

XL  La  belle  Chenille  du  Fenouil .  Mémoires  fur  les  Infectes % 
Tome  I ,  Planche  XXX,  Figure  1. 

*  XII.  Une  Chenille  dont  le  corps  eft  effilé  ,  à-peu-près 
comme  l’eft  celui  des  Sangfues  ,  dont  la  couleur  eft  un  beau 
verd  .  qui  fe  trouve  fur  l’Ofier  dans  le  mois,  de  juillet  ,  Sc 
qui  fe  métamorphofe  au  milieu  d’un  paquet  de  feuilles  de  cet. 
arbriffeau. 

\ 

*  XIII.  Une  Chenille  qui  ,  par  la  forme  de  fon  corps  8c 
par  fa  démarche  ,  reffemble  aux  arpentenfes  qu’on  trouve  fur 
le  Chêne  dans  le  mois  de  Juillet ,  &  dont  la  couleur  imite 
celle  des  jeunes  branches  de  cet  arbre. 


*  XIV.  Une  Chenille  d’un  verd  céladon ,  avec  quatre  raies 
le  long  du  dos ,  dont  deux  font  jaunes  &  les  deux  autres' 
blanches ,  &  de  petites  taches  noires  entre  deux ,  qui  fe  trouve 
en  Juillet  5  Sc  qui  fe  métamorphofe  dans  la  terre  en  un  Pa¬ 
pillon  dont  le  port  des  ailes  eft  pareil  à  celui  des  ailes  des 
Oifeaux. 

Moyennes  &  refis. 


*  XV.  Une  Chenille  qu’on  trouve  en  Été  fur  la  Chicorée- 
fauvage  ,  &  dont  les  couleurs  font  le  jaune  &  le  noir  diftrU 
bués  par  taches  fur  le  deiftis  du  corps.  Cette  Chenille  a  un- 
œil  fatiné  :  elle  fe  confinait  une  Coque  de  terre  C 

*  XXL  Une  Chenille  dont  le  deflus  du  corps  eft  d’un  bel 


*  Obf  dm. 
fur  la  Inf: 

Obf.  IX,  ~ 


6  Mémoires  d’ Histoire  Naturelle. 


*  Ob  f.  div. 
fur  ks  Inf. 

Qbf.  x. 


olive  a  &  le  ventre  d’un  beau  gris  ardoifé.  Le  pied  des  jam¬ 
bes  membraneufes  eft  de  couleur  blanche  :  le  relie  de  la  jam¬ 
be  eft  d’un  noir  d’écaille.  Cette  Chenille  porte  fur  le*  derrière 
la  figure  d’une  corne  peinte  en  verd  jaunâtre  :  enfin  on  re¬ 
marque  fur  la  partie  fupérieure  de  chaque  anneau  ,  quatre 
points  noirs  rangés  à-peu-près  en  quarré.  Cette  Chenille  fut 
trouvée  fur  l’herbe  en  Août:  elle  entra  en  terre',  où  elle"  fe 
conflruifit  une  Coque  dans  laquelle  elle  fe  changea  en  C'hry- 
faîide  à  nez  *. 

*  XVII.  La  belle  Chenille  du  Bouillon-blanc .  Mémoires  fur 
les  Inf  cèles  Tome  I ,  Planche  XLI11 ,  Figure  3. 


*  XVIII.  La  Chenille  de  la  Luzerne .  Mémoires  fur  les  bu 
f elles  ,  Tome  /,  Flanche  XL  3  Figure  n, 

XIX.  La  Chenille  repréfentée  dans  les  Mémoires  fur  les 
Infectes  Tome  /,  Flanche  XXXI X ,  Figure  10. 

*  XX.  Une  Chenille  du  Cerijîer.  Mémoires  fur  les  Infectes 

Tome  /,  Flanche  XVIII ,  Figure  10.. 

t  * 

s 

*  XXL  Une  Chenille  qui  111e  paraît  être  la  même  que 
celle  de  la  Figure  7 ,  Planche  LX  du  même  Volume. 

*  XXII.  Une  Chenille  dont  le  fond  de  la  couleur  eft  un 

bel  ardoifé  ,  fur  lequel  font  jettées  des  taches  d’un  brun  ve» 

îouté  ,  féparées  par  des  raies  d’un  beau  jaune ,  qu’on  trouve 

■fur  le  Chêne  en  Juin ,  &  qui  fe  tient  ordinairement  fous  une 

toile  de  foie ,  ou  dans  une  feuille  pliée. 

« 

*  XXIII.  Une  Chenille  jaunâtre  tout  du  long  du  dos  ,  fur 
le  corps  de  laquelle  font  étendus  deux  filets  blanchâtres ,  &  fur 
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les  ftigmates  une  raie  jaune  ,  qui  fe  trouve  fur  le  Chêne  dans 
le  mois  de  Juillet 

*  XXIV.  La  belle  Chenille  du  Chou.  Mémoires  fur  les  In* 
f cèles,  Tome  /,  Planche  XXVIII ,  Figure  g, 

*  XXV,  La  Chenille  du  Chou-fleur .  N°,  29.  du  Goedaert 
de  Lister, 

*  XXVI.  La  Chenille  qui  aime  les  plantes  baffes  &  po¬ 
tagères  ,  de  rEfpece  de  la  Figure  4 ,  Flanche  XIV  du  Tome  J 
des  Mémoires  fur  les  Infectes. 

*  XXVII.  Le  Zig-zag.  Mémoires  fur  les  Inf elles.  Tome  II  v 
Planche  XXII  ,  Figure  10, 

XXVIII.  Une  Chenille  d’un  verd  de  pré,  femé  de  points 
jaunes,  &  qui  ,  comme  la  belle  du  Fenouil ,  porte  une  corne 
en  forme  d’Y.  Elle  vit  fur  Y  Aubépine  ,  &  fe  métamorphofe  en 
Chryfalide  angulaire  ,  après  s’être  liée  d’une  ceinture  de  foie 
elle  fe  change  en  Papillon  à  queue  *. 

*  XXIX.  Une  Chenille  rayée  de  verd  5  qu’on  trouve  fur 
f  Arrête-bœuf  en  Août 

*  XXX.  Une  Chenille  à  quatre  tubercules  charnus ,  pofés  fur. 
les  quatrième  5  cinquième  ,  fixieme  &  feptieme  anneaux,. 

Petites  &  rafes . 

XXXI.  La  Chenille  de  la  Jacohée.  Mémoires  fur  les  InfeSfesÿ. 
Tome  /,  Planche  XVI ,  Figure  1. 

XXXIL  La  Chenille  qui  vit  dans  l’intérieur  des  têtes  du 


*  05/Y  dlm 

fur  les  In  E, 
Obf.  XIV.. 


? 


M  émoi  ré  s"  d’ Histoire. Naturelle. 

« 

*  Obf.  div.  Chardon  à  bonnetier.  *  Mémoires  fur  les  Infe&es ,  Tome  II ,  Flan- 
&xixf  che  XXXIX,  Figure  10. 


*  XXXIII.  La  Chenille  qui  vit  en  fociété  fur  les  Pommiers , 
fur  l’Aubépine ,  &c.  &  qui  fe  tient  dans  des  nids  pareils  aux 
toiles  d’Araignées.  Mémoires  fur  les  Infectes,  Tome  11  ,  Plan¬ 
che  XII ,  Figure  2. 


XXXIV.  La  Chenille  du  Bouillon-blanc.  Mémoires  fur  les  In - 
f elles  ,  Tome  I ,  Planche  XVI II ,  Figure  14. 

*  XXXV.  La  Chenille  verte  du  Chou.  Mémoires  fur  les  In- 
f elles.  Tome  I,  Planche  XXIX ,  Figure  4. 

*  XXXVI.  La  Chenille  de  la  même  plante  ,  qui  me  pa- 
Toît  être  celle  de  la  Figure  12  ?  Pianctoe  .. .  ï  ,  un  meme 

Volume. 


*  01  f  âiv. 
fur  les  Inf. 

Obf.  XXX. 


XXXVII.  Une  Chenille  qui'  vit  fur  la  Clématls  5  &  que  j’ai 
nommée  la  Punaife  ,  parce  qu’elle  a  une  odeur  qui  approche 
fort  de  celle  de  cet  Infecte 

*  XXXVIII.  Une  Chenille  qui  lie  les  feuilles  de  l’Ofier  » 
&  fe  conftruit  une  Coque  en  bateau. 


Grandes  &  velues . 

’XXXÏX.  La  Chenille  qui  vit  des  feuilles  de  Cornouiller  l 
de  Charme  ,  de  Charmille  ,  &c.  Mémoires  furies  Inf  elles.  Tome  I, 
Planche  XXXV,  Figure  r. 

f  V 

XL.  La  Chenille  du  Gazon,  du  même  Genre  que  la  pré- 
cèdent  e.  .  T 


Mémoires  b’  H  i  s  t  o  i  r  e  Naturelles  y 

j 

XLI.  L’Herissonne.  Mémoire  fur  les  Lnfelles  Tome  I.  Plan¬ 
che  XXXVI ,  Figure  x. 

Moyennes  &  velues . 

i 

XLI1.  La  Chenille  Lièvre.  Mémoires  fur  les  lnfelles ,  Tome  I , 
Flanche  II ,  Figure  1 6, 

\ 

XLIIL  La  Commune .  Mémoires  fur  les  Info  lies ,  Tome  I ,  Plan - 
che  VL  Figure  2. 

XLIV.  La  Chenille  qui  reffeinble  à  la  commune ,  repréfentée 
Figure  8  5  Planche  XVI ,  du  Tome  I  ,  rfey  Mémoires  fur  les 
Infectes . 

XLV.  La  Chenille  qui  vit  en  fociété  fur  les  Pins,  Mémoires 
fur  les  Injectes  ,  Tome  II,  Planche  VII ,  Figure  3. 

XL  VL  La  Chenille  h  oreilles.  Mémoires  fur  les  Inf elles,  Tome  /, 
Planche  XXIV  5  Figure  1. 

Grandes  &  demi-velues . 

XL  VIL  La  Livrée.  Mémoires  fur  les  Inf elles  Tome  I ,  Plan¬ 
che  V  Figure  7. 

XLVIÜ.  La  Chenille  du  Viorne  ,  repréfentée  N°.  8%  du 
Goedaert  de  Lister. 

XLIX,  La  Chenille  qui  vit  en  fociété  fur  le  Saule  ,  fans  fe 
faire  de  nid,  repréfentée  N°.  95  du  même  Auteur. 

L.  La  Chenille  qui  fe  fait  une  Coque  qui  a  Pair  d'un 
gland ,  repréfentée  Figure  1 1  ,  Planche  XXXII  du  Tome  V 
~  Tome  IL  B 


■des  Mémoires  fur  les  Infectes.  Cette  Chenille  vit  en  fociété  pen¬ 
dant  une  partie  de  ia  vie. 

*  LL  La  Chenille  repréfentée  Planche  II  ,  Figure  s  du 
Tome  II  des  Mémoires  fur  les  Inf elles. 

Moyennes  &  demi-velues. 

*  LII.  La  Chenille  de  /’  Ariftoloche.  Mémoires  fur  les  Infeïïes, 
Tome  I ,  Planche  XXXVII ,  Figure  1 1 . 

*  LIII.  La  Chenille  noire  &  épineufe  de  l’Ortie.  Mémoires 
fur  les  Infectes ,  Tome  I,  Planche  XXV,  Figure  3. 

*  L1V.  La  Chenille  épineufe  rayée  de  verd  &  de  brun  , 
de  la  même  plante.  Mémoires  fur  les  InfeÙes ,  Tome  1  ,  Plan¬ 
che  XXVI ,  Figure  1 . 

* 

*  LV.  La  plus  commune  de  1 Orme, 

*  1 VI.  La  Bedaude.  Mémoires  fur  les  InfeBes ,  Tome  I  3 
Flanche  XXV II ,  Figure  i. 

*  LVIÏ.  La  Chenille  du  Chardon  à  feuilles  T  Acanthe.  ÆL 
moires  fnr  les  InfeBes ,  Tome  1  5  Flanche  XX Fl  3  ligure  8» 

Petites  &  demi-velues. 

*  LVIII.  Une  Chenille  'brune  5  dont  je  ne  fais  point  en- 
tore  l’hiftoire  ,  &  que  je  ne  mets  ici  que  pour  montrer  que  3 
parmi  celles  de  ce  Genre ,  il  s’en  trouve  qui  ont  la  nouvelle 
partie. 


Mémoires  d’Histoire  Naturelle. 


î  r 


a  ü  A  T  R  I  E  M  E  C  L  A  S  S  E. 

*  LIX-  La  grande  Chenille  à  cornes  du  Saule .  Mémoires  fur 
les  Infeâes  3  Tome  II ,  Planché  XXI  ?  Figure  i. 

A  ‘ 

C  I  N  a  U  î  E  M  E  C  L  A  S  S  E. 

*  LX.  La  Chenille  des  Légumes.  Mémoires  fur  les  Infe&es -9 
Tome II ,  Planche  XX PT,  Figure  î. 

S  I  X  I  E  M  E  C  L  A  S  S  E, 

Grandes  &  rafes . 

LXI.  Une  Arpent eufe  en  bâton  raboteux  5  qu’on  trouve  fur 
le  Chêne  dans  le  mois  de  Juillet  ,  dont  la  couleur  imite  celle 
de  Pécorce  des  branches  de  cet  arbre  ,  qui  eft  fort  fembla- 
blés  à  celle  de  la  Figure  17,  Planche  XXVII  du  Tome  II  5 
des  Mémoires  fur  les  Infectes  ,  8e  qui  entre  en  terre  pour  s’y 
transformer. 


LXII.  Une  Arpent  eufe  en  bâton ,  de  couleur  verte  ,  qu’on 
trouve  fur  L'Ofier  dans  le  mois  de  Juillet 5  &  qui  entre  en  terre 
pour  s’y  transformer. 

•  Toutes  les  Chenilles  dont  je  viens  de  faire  l’énumération  9 
ont  été  trouvées  aux  environs  de  Thonex  ,  petit  village  fort 
agréable  ,  fitué  à  trois  quarts  de  lieue  à  l’orient  cîe  Geneve  , 
&  où  je  paffe  la  plus  grande  partie  de  l’année. 


Voici  ce  qui  réfulte  de  la  lifte  précédente. 

î°.  Que  des  foixante  -  deux  Efpeces  de  Chenilles  dont  elle 
eft  compofée ,  trente-une  font  pourvues  de  la  nouvelle  partie.  * 

B  2/ 


*  Voyez 
PI.  III.  Fig. 
3  ,  des  Obf. 
div.  fur  les 
Inf  “ 
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2°.  Que  je  n’ai  point  trouvé  cette  partie  à  celles  qui  ap¬ 
partiennent  au  Genre  des  velues. 

3°.  Que  je  ne  Fai  point  vue  non  plus  à  celles  qui  font  du 
nombre  des  très  -  grandes  ,  ou  du  premier  degré  de  grandeur. 

Ds  nouvelles  recherches  apprendront  ce  qu’on  '  doit  penfer 
de  ces  réfultats. 

La  partie  dont  je  parle  ,  offre  des  variétés  de  forme  qui 
méritent  d’être  remarquées  :  on  peut  les  réduire  à  deux  genres, 
principaux. 

Le  premier  genre  confifte  en  une  efpece  de  bouton  à-peu- 
près  hémifphérique. 

Le  fécond  genre  *  plus  compofé ,  paroît  à  la  loupe  formé 
de  trois  pièces  qui  rentrent  les  unes  dans  les  autres ,  à  la  ma¬ 
niéré  des  cornes  des  limaçons.  Le  diamettre  de  ces  pièces'  di¬ 
minue  à  mefure  qu’elles  s’éloignent  de  leur  origine.  La  piece 
qui  fert  de  baie  aux  autres  :  eft  la  plus  greffe  :  celle  qui 
la  fuit  immédiatement ,  F  eft  un  peu  moins.  La  piece  du  fommet 
fe  termine  en  pointe  :  ces  trois  pièces  forment  ainü  par  leur 
ailemblage  une  efpece  de  corne. 

Je  ne  connois  encore  que  trois  Efpeces  de  Chenilles  aux- 
que  1er  le  premier  genre  foit  propre  ,  XXIV  ,  XXXV  ,  LI  ; 
mais  j'ai  obfervé  le  fécond  genre  à  vingt-cinq  Efpeces  de  la  pre¬ 
mier  e  5  quatrième  Si  cinquième  Gaffes. 

La  grandeur  3  la  figure,  lapofîtion,  le  nombre,  &c.  peu- 
vent  ftournir  des  carafteres  propres  à  fems-divifer  ces  deux 
genres. 


Mémoires  d’ Histoire  Naturelle,  13 

Bn  général ,  la  longueur  de  la  corne  égale  celle  des  pre¬ 
mières  jambes ,  mais  quelquefois  elle  la  furpaffe  ;  telle  eft  la 
corne  des  Chenilles  des  N°.  XIII  ,  XIV ,  XVII.  La  corne  de 
la  Chenille  XIV  a  environ  deux  lignes. 

La  grandeur  de  la  corne  ne  répond  pas  toujours  à  celle  de 
la  Chenille. 

Il  y  a  des  cornes  qu’on  prendroit  pour  une  filiere.  Celle 
de  la  Chenille  XIII  reflemble  allez  ,  par  fa  figure  &  par  fa 
couleur ,  à  un  piquant  d’ortie. 

En  preffant  fortement  la  partie  antérieure  de  deux  Efpeces 
de  Chenilles ,  XXV  3  XXXVI ,  j’ai  vu  fortir  de  l’extrémité  de¬ 
là  corne  un  petit  corps  oblong  ,  dont  la  tranfparence  approchoit 
de  celle  du  cryftal. 

On  obferve  quelquefois  fur  la  corne ,  ainfi  que  fur  le  bouton 
hémifphérique  ,  de  petits  tubercules  femblables  à  ceux  qui  font 
répandus  fur  tout  le  corps  de  Plnfede, 

Dans  la  plupart  des  Efpeces ,  la  nouvelle  partie  eft  placée 
précifément  entre  la  levre  inférieure  &  la  première  paire  des 
jambes  :  mais  il  en  eft ,  LI  ,  où  cette  partie  fe  trouve  fttuée 
plus  près  de  la  bouche  que  des  jambes. 

La  dire  dion  de  la  corne  à  fa  fortie  du  corps  ,  varie  suffi 
quelquefois  :  mais  on  peut  attribuer  cette  variation  à  la  maniéré 
dont  la  Chenille  eft  preffee. 

Lorsque  la  partie  dont  il  s’agit,  eft  retirée  dans  l’intérieur  *  pi.  hï  ^ 
du  corps ,  on  voit  à  la  place  une  petite  fente  *  difpofée  parai-  4  des 
lelement  à  la  bouche.  Cette  fente  eft  plus  fenfible  dans  quel-  Us  înj9  UT 
qaes  Efpeces  ?  XXI1I3  XXVII  ?  LIX ,  que  dans  d’autres. 
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*  PL  III , 
Fig.  5  des 
Obf.  divjur 
la  InJ  : 


*  Ibid. 

Figure  7® 


Le  bouton  hémifphérique  n’eft  pas  fimple  ,  quoique  je  l’aie 
laiffé  entendre  tel  jnfqu’ici  :  je  l’ai  trouvé  double  * -dans  les; 
trois  Efpeces  de  Chenille  XXIV,  XXXV,  II,  dont  j’ai  parlé- 
ci-deffus.  Les  deux  boutons  font  pofés  l’un  à  côté  de, l’autre.;: 
mais  ils  tendent  à  s’écarter  à  mefure  qu’ils  s’élèvent  :  leurs  bafes 
fe  touchent  lorfque  la  prelîion  a  été  portée  auffi  loin  qu’elle 
peut  l’être  fans  nuire  à  la  Chenille. 

La  corne  eft  encore  plus  multipliée  que  ne  l’eft  le  bouton 
hémifphérique  :  je  l’ai  vu  quadruple  *  dans  trois  Efpeces  de 
Chenilles ,  XXIII ,  XXVII ,  LÏX  :  ces  quatre  cornes  font  dif- 
pofées  par  paires  aux  extrémités  de  la  fente ,  &  celles  de  cha¬ 
que  paire  forment  une  efpece  de  fourche.  En  preflant  forte¬ 
ment  la  Chenille  du  N°.  XXIII,  j’ai  vu  s’élever  autour  de  la 
fente  une  forte  de  rebord  ou  de  bourlet  charnu. 

! 

Quel  eft  Pufage  de  la  nouvelle  partie  dont  nous  parions  ? 
La  corne  ieroit-elle  une  filiere  ?  Mes  obfervations  s'accordent 
mal  avec  cette  conjecture.  J'ai  fuivi  avec  attention  des  Che¬ 
nilles  qui  ont  cette  corne,  pendant  qu'elles  travailloient  à  leurs 
différens  ouvrages ,  &  je  n'ai  jamais  obfervé  que  la  corne  fit 
la  fonction  de  filiere.  Lorfque  j'ai  eu  recours  à  une  très-forte 
preffion  ,  il  n’eft  fort!  de  l’extrémité  de  la  corne  qu’une  li¬ 
queur  limpide.  Enfin  ,  le  bouton  hémifphérique  n'a  aucune  ref- 
femblance  avec  une  filiere. 

J’ai  mieux  réufli  à  m’a  durer  que  la  corne  n’eft  pas  eflen- 
tielle  à  la  vie  de  l’Infeéie  :  je  l’ai  coupée  à  douze  Chenilles 
épineufes  ,  LIV  :  toutes  ont  fort  bien  foutenu  cette  opération, 
&  fe  font  enfuite  transformées  eii  Chryfalide  ,  à  la  maniéré  qui 
eft  propre  à  cette  Efpece, 

J’ai  fait  fubir  la  même  épreuve  à  cinq  Chenilles  du  Chou- 
fleur  ,  XXV;  elle  ne  leur  a.  pas  été  plus  nuifible  qu’aux  Che- 


Mémoires  d’Histoir  e.  Nature  l  le»  i  f 

nilles  épineufes.  Ceiles  dont  je  parle  ,  ont  mangé  peu  de  teins 
après  l’opération  avec  beaucoup  d’avidité.  Trois  de  ces  Che¬ 
nilles  font  entrées  en  terre  au  bout  de  quelques  jours  ,  les 
deux  autres  font  demeurées  fur  la  furface  :  mais  J  a  terre  s’é  tant- 
trop  deflechée  ,  aucune  n’elt  parvenue  à  fe  métaniorphofer. 

Ces  expériences  demandent  d’être  variées  &  répétées  pla¬ 
ceurs  fois.  On  doit  encore  chercher  à  fe  convaincre  file  retranche¬ 
ment  de  la  corne  n’influe  point  fur  le  Papillon. 

Au  refis  ,  on  parviendra  plus  fiirement  à  faire  ces  expé¬ 
riences  ,  en  plongeant  la  Chenille  dans  l’eau  froide ,  &  en  l’y 
laiffant  quelque»  minutes  ;  elle  y  perdra  le  mouvement  &  le 
fendillent  ;  elle  s’y  ramollira  ,  &  l’on  pourra  pouffer  la.  preflion 
fort  loin  5  fans  nuire  à  PInfeéte. 

M.  de  Reaumur  a  obfervé  *  à  une  Teigne  aquatique  du 
Genre  des  Vers  ,  une  partie  qui  a  beaucoup  de  reffemblance 
avec  celle  que  je  viens  de  décrire  :  cet  illuftre  Académicien 
foupçonne  que  cette  partie  cil  une  filiere  ;  mais  il  ajoute  qu’il 
n’a  pu  faire  des  obfervations  propres  à  Peu  convaincre. 

J’ai  fait  quelques  obfervations  fur  la  grande  Chenille  à  cornes 
du  Saule  ,  dont  plufieurs  ont  du  rapport  avec  celles  que  je 
viens  de  rapporter  ;  mais  je  renvoie  à  un  autre  Mémoire  le 
récit  de  ces  Obfervations. 

ADDITION. 

* 

tt  J’aï  dit  ci-deffus  que  j’avois  conjecturé  que  cette  nouvelle 
partie  ?  dont  j’ignore  encore  l’ufage  r  pouvait  être  une  filiere  r 

'Nota.  Cette  marque  tt  defigne  les  additions  faites  par  TAuteur  à  cette  no*> 
velle  Edition, 
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un  Anonyme  a  cru  s’en  être  affiné  ,  comme  on  le  verra  par 
l’extrait  fuivant  d’une  lettre  que  M.  de  Reaumur  m’écrivit  de 
Paris  le  27  d’ Avril  17*1. 

cc  Je  ferai  ufage  du  Mémoire  que  vous  m’avez  envoyé  fur 
„  la  nouvelle  partie  que  vous  avez  découverte  aux  Chenilles  3 
„  qui  fera  très-bien  placé  dans  le  fécond  Volume  des  -Savant 
33  Etrangers.  U11  très-bon  Obfervateur  ,  qui  11e  s’embarraffe 
33  pas  d’être  connu  du  public  ,  qui  même  pendant  quelques 
33  années  n’a  pas  voulu  que  je  le  connu  île  lorfqu’il  me  coin- 
„  muniquoit  des  Obfervatiotis  dont  je  ferai  ufage  fi  on  réim- 
3,  prime  les  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hijlotre  des  InfeEtes  m’en 
a  envoyé  depuis  peu  qui  nie  donnent  beaucoup  de  penchant 
,,  à  croire  que  votre  nouvelle  partie  des  Chenilles  eft  une 
,3  filiere.  Les  Obfervations  dont  je  veux  parler  ont  pour  objet 
55  la  conftrudion  des  Coques  de  terre  faites  dans  la  terre. 
3,  Ce  Savant  a  mieux  expliqué  cette  conitr action  que  moi.  il 

2,  l’a  expliquée  comme  j’ai  explique  celle  des  Coques  du 

3,  Formicaleo.  La  convexité  fupérieure  de  la  Coque  eft  formée 
32  la  première  5  quelqu’ép  aille  que  doive  être  cette  partie  la 
3,  Chenille  attache  enfemble  tous  les  grains  qui  la  doivent 
53  compofer.  Pour  y  parvenir  ,  elle  fe  fert  d’une  filière  qu’elle 
,,  eft  maitreffe  d’alonger  bien  au-delà  de  ce  que  nous  aurions 
35  oie  imaginer»  La  Chenille  fait  palier  cette  filiere  au  travers 
„  d’une  très-épaiife  couche  de  terre  pour  coller  les  grains  en- 
3,  femble.  C’eit  ce  que  la  belle  Chenille  du  Bouillon-blanc  * 

qui  eft  une  de  celles  de  votre  lifte  ,  lui  a  fait  voir  ,  &  que 
d’autres  Chenilles  lui  ont  donné  occafion  d’obferver  3*. 

Je  répondis  à  M.  de  Reaumur  en  Juin  de  la  même  année  : 
les  Obfervations  de  P  Anonyme  piquent  beaucoup  ma  curiofite . 
J>ai  quelque  penchant  à  croire  que  la  filiere  qu'il  a  découvert 
eft  ma  nouvelle  partie .  Je  n’ai  qu'un  cloute  là-dejfus ,  c'efi  que 
plujieurs  Chenilles  épineufes  qui  n'ont  à  filer  qiiune  jimple  mon¬ 
ticule  ,  font  pourvues  de  cette  partis . 

MÉMOIRE 
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Sur  la  grande  Chenille  à  Queue  Fourchue  du  Saule  ,  dans  lequel 
on  prouve  que  la  liqueur  que  cette  Chenille  fait  jaillir  ,  ejl 
un  véritable  acide  ,  &  un  acide  très-a&if. 


S  a  y.  Étrang.  Tom.  II  ,  pag, 


276*.  * 


*  Lu  le 


t  ') 


Il  j  A  forme  de  cette  Chenille  eft  Un  gu  lie  re  ,  elle  tient  un  peu 
de  celle  d’un  poiflon  :  là  partie  antérieure  eft  groiïe  propor¬ 
tionnellement  au  corps  ;  fa  partie  poftérieure  eft  effilée  &  fe  ter¬ 
mine  par  deux  tuyaux  écailleux  ,  dans  chacun  defquels  eft  ren¬ 
fermée  une  corne  charnue  que  l’infecte  fait  fortir  au  foefoin. 


Je  n’ai  voulu  qu’indiquer  un  des  traits  qui  caradérifent  cette 
Chenille  fmguliere  ;  M.  de  Reaumür  l’a  décrite  *  avec  la  clarté 
&  l’exactitude  oui  lui  font  naturelles  ;  je  me  borne  ici  à  moi 


1 - -  -  - - j 

d  OrdAt  I  O  ^  «'T»  /N  fdC x~  si  , 


trer  en  peu  de  mots  ,  ce  qu  elle  m  a  >  oîtert  de  puis  nouveau 
ou  de  plus  intéreffant. 

L’oeuf  dont  cette  Chenille  provient  ,  n’a  rien  de  remarqua¬ 
ble  ;  il  eft  blanc,  uni  ,  lenticulaire,  j’ai  trouvé  des  œufs  de 
cette  Efpece  dépofés  irrégulièrement  fur  des  feuilles  de  Saule: 
ils  y  compofoient  deux  amas ,  l’un  de  cinq  ,  l’autre  de  trois  œufs. 

La  Chenille  fe  dépouille  au  moins  trois  fois  avant  que  de 
fe  renfermer,  elle  fe  prépare  à  la  mue  ,  en  ta  pi  fiant  de  foie 
l’endroit  fur  lequel  elle  fe  fixe.  Quelques  niomens  avant  le 
changement  de. peau,  on  voit  les.  tuyaux  &  les  jambes  écai 

^ Tome  IL  '  C 
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îeufes  fe  donner  divers  mouvemens  qui  tendent  à  les  dégager 
de  leurs  enveloppes  :  la  vieille  peau  s’ouvre,  non  fur  le  dos  3 
mais  fur  le  côté. 


La  troifieme  mue  fait  tomber  les  mamelons  en  formes  d’o¬ 
reilles  -de  Chat,  qui  font  à  la  partie  antérieure  de  f'Infede  :  à 
la  place  de  ces  mamelons  paroiffent  deux  taches  noires.  Cette 
particularité  fernhic  prouver  que  la  Chenille  dont  M.  de  Reau- 

H  5  mur  parle  ,  *  était  de  la  même  Eipece  que  celle  dont  il  s’agit  ici» 
de 

En  preUant  les  tuyaux  de  la  dépouille  près  de  leur  bafe  , 
j’en  faifois  fortir  les  cornes  ,  comme  auroit  fait  la  Chenille  ; 
&  lorfque  je  ceffois  de  preffer  ,  elles  rentroient  d’elles-mêmes 
dans  leur  fourreau.  Ces  cornes  n’étoient  pas  rouges  ,  comme 
elles  le  font ,  loifqif  elles  tiennent  à  linfede  ,  mais  blanchâtres. 

Une  de  ces  Chenilles  à  qui  j’avois  coupé  les  tuyaux  à  leur 
origine,  ne  fur  vécut  qu’un  jour  à  cette  opération  (i). 


Peu  après  s’être  dépouillée,  la  Chenille  fe  meta  dévorer  fa 
dépouille  :  &  ce  qui  rend  ce  fait  encore  plus  finguiier ,  eft  qu’elle 
attaque  d’abord  les  parties  les  plus  dures,  comme  les  tuyaux,  le 
crâne  ,  les  dents ,  les  jambes  écailleufes.  Un  aliment  fi  étrange  fe- 


(  I  )  ft  Le  9  d’ Août  174?  me  répétai 
cette  expérience  fur  une  jeune  Chenil  e 
de  cette  Efpece  Avec  des  cifeaux  j’em¬ 
portai  la  moitié  des  tuyaux  écailleux  qui 
renferment  les  cornes.  11  fouit  par  la 
plaie  quelques  gouttes  d’une  liqueur 
verte.  Le  10,  la  Chenille  changea  de 
peau  ;  mais  elle  ne  put  parvenir  à  dé¬ 
gager  fa  partie  postérieure  :  je  lui  aidai  -, 
&  cela  me  donna  lieu  de  m’aflurer  qu’er 
coupant  les  tuyaux  de  ta  dépouillé 
j’avois  coupé  en  même  teins  les  tuyaux 


de  la  nouvelle  peau*  Le  16  ,  la  Chenille 
fubi't  une  fécondé  mue  ;  mais  cette  fois  , 
elle  n’eut  pas  befoin  de  mon  fecours 
pour  achever  de  fe  dépouiller.  Le  29 , 
quantité  de  petits  Veis  blanchâtres  qu’elle 
nouiriffoit  dans  fon  intérieur,  lui  per- 
ereiit  les  côtés  &  fe  filèrent  à  leur  naif- 
fance  ,  de  petites  Coques  de  foie  blan¬ 
che  ,  dont  la  plupart  furent  attachées 
fur  le  corps  même  de  la  Chenille  Mal- 
gié  tant  &  de  fi  profondes  plaies  9 
die  vécut  jufqu’au  31. 
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roit-il  un  fortifiant  convenable  à  l'état  de  foibleffe  où  la  mue 
met  finie  de  ? 

La  Chenille  dont  je  parle ,  n’eft:  pas  la  feule  qui  fe  plaife  à 
manger  fa  dépouille  :  j’ai  obfervé  la  même  cliofe  dans  la  belle 
Chenille  du  Tithymale  *  ,  dans  la  belle  Chenille  du  Bouillon- 
blanc^,  dans  une  Chenille  du  Cérifier  (i)  *.  J’ai  vu  une  Chenille 
du  Tithymale  manger  l’eftomac  d’une  Chenille  de  cette  Efpece, 
que  je  venois  de  difiequer  :  j’ai  vu  de  même  l’HérilTomie  *  man¬ 
ger  le  cadavre  d’une  autre  Chenille  :  enfin  j’ai  obfervé  une  Che¬ 
nille  *  qui ,  immédiatement  après  être  éclofe  ,  alioit  ronger  les 
Coques  de  celles  de  fou  Efpece ,  qui  n’étoient  pas  encore  venues 
au  jour,  &  qui  hâtoit  ainfi  le  moment  de  leur  naiflance 

M.  Bazin  ,  Correfpondant  de  l’Académie  ,  excellent  Obferva- 
teur  5  avoit  obfervé  avant  moi  des  Chenilles  qui  mangeoient  leur 
dépouille  ;  mais  je  l’ignorois  quand  je  communiquai  mon  obierva- 

tion  à  M.  de  Reaumur;  celle  de  M.  Bazin  n’avoit  pas  encore  paru, 

\ 

Après  avoir  acquis  fon  parfait  accroiffement  ,  la  Chenille  à 
queue  fourchue  ne  tarde  pas  à  travailler  à  fa  Coque.  Avec  les 
dents  ,  qui  font  fort  tranchantes ,  elle  détache  du  Saule  fur  le¬ 
quel  elle  a  vécu ,  ou  de  la  boîte  '  dans  laquelle  on  l’a  tenue  en¬ 
fermée  ,  de  petits  fragmens  qu’elle  lie  avec  de  la  foie.  Pour 
rendre  ces  fragmens  plus  propres  à  s’unir  les  uns  aux  autres  , 
elle  en  remplit  fa  bouche  ,  elle  les  y  tient  pendant  quelque 
tems  ,  elle  les  y  humede  ;  par-là  ,  elle  parvient  à  donner  à  fi 
Coque  mi  degré  de  folidité  qui  différé  peu  de  celui  du  bois. 

La  foie  de  cette  Chenille  m’a  paru  d’une  nature  affez  par¬ 
ticulière  :  ce  n’eft  prefque  qu’une  colle  très-vifqueufe ,  tirée  en 
fil.  Les  vaiffeaux  qui  la  fourniffent ,  font  au  nombre  de  deux; 
ils  recouvrent  l’eftoniac  &  en  occupent  les  deux  tiers  de  la 

(  ï  )  Sur  toutes  ces  Chenilles  qui  dé  Objervations  diverfes  fur  les  ïrfectes ,  Ob¬ 
èrent  leur  dépouille  ,  confultez  les  iervation  XVII  ,  Oeuvres  ,  Tome  L 
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longueur  ;  les  plis  &  replis  qu’ils  y  forment  ,  femblent  imiter 
rarrangement  des  cotes  fur  la  poitrine,  je  fuis  aifément  parvenu 
à  féparer  ces  vaiffeaux  des  parties  voifines  ,  de  à  les  'conferver 
dans  l5efprit  de  vin... 


*  Ohf.  dm. 
Car  ’rs  Tnf. 
*P1.  III ,  Fig» 
6 


*  Ibid  PI. 
III ,  Fig.  7  , 
nij  m9  m  5  m. 


Lorsqu’on  regarde  la  Chenille  de  front  &  dans  le  tems 
où  elle  fait  rentrer  fa  tête  fous  fou  premier  anneau  ,  on  ap- 
perçoit  entre  la  levre  inférieure  &  la  première  paire  de  jam¬ 
bes  ,  une  fente  oblongue  &  tranfverfale  *  ,  d’environ  une  ligne 
&  demie  de  longueur.  Si  fou  preffe  la  partie  antérieure  de  l’in¬ 
fecte ,  on  verra  fortir  de  cette  fente  des  jets  d’une  liqueur  lim¬ 
pide  ,  d’une  odeur  très-pénétrante  ,  &  affez  analogue  à.  celle 
des  Fourmis  ;  on  obfervera  de  petits  frémiffemens  dans  les  levres 
de  la  fente  :  fi  l’on  pouffe  la  preffion  plus  loin ,  on  verra  pa- 
roître  aux  extrémités  de  la  fente  ,  deux  petits  corps  *  de-  figure- 
conique  *  qui  tendront  à  s’écarter  Lun  de  l’autre  à  mefure  qu’ils 
s’avanceront  au-dehqrs  :  une  efpece  de  bourle.t  s’élèvera  alors 
fur  la  fente. 


On-  reconmoît  fans  doute  que  la  partie  dont  je  viens  de 
parler  ,  eft  prêche  oient  la  même  que  celle  qui  a  fait  le  fujet 
du  Mémoire  précédent  ;  j’y  renvoie  donc  le  Lecteur. 

En  preffant  très-fortement  la  partie  antérieure  d’une  Chenille j 
de  cette  Efpece  ,  qui  veooit  d’achever  fa  Coque  ,  je  vis 
fortir  de  l’intérieur  de  la  fente  avec  les  quatre  petites  cornes 
dont  il  s’agit ,  une  veffie.de  la  groffeur  d’un  petit  pois,  de 
couleur  violette  ,  fur  laquelle  on  obfervoit  des  ramifications  de 
vaiffeaux  d’un  blanc  argenté  ,  qui  ne  pouvoièiit  être  prifes  que 
pour  des  trachées  :  ayant  tenté  de  tirer  cette  veffie  hors  du 
corps  ,  elle  entraîna  avec  elle  un  long  vaiffeau  qui  fe  rompit ,  & 
la  veffie  s’affaiffa  par  l’écoulement  de  la  liqueur  qu’elle  renfermoit. 

La  nature  de  cette  liqueur  que  la  Chenille  finguliere  du 
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Saule  fait  jaillir  ,  méritait  fur-tout  d’être  examinée.  J’ai  fait  dans 
cette  vue  quelques  eilais  dont  je  vais  donner  le  précis.  J’en 
aurois  fait  un  plus  grand  nombre  ,  fi  j’avois  pu  me  procurer 
affez  de  ces  Chenilles  ;  mais  elles  font  rares  ,  &  la  quantité 
de  liqueur  qu’une  feule  peut  fournir  eft  bientôt  épuifée. 

Plusieurs  fois  j’ai  fait  tomber  fur  ma  langue  d®es  gouttes  de 
cette  liqueur  :  elle  y  a  produit  une  impreflion  femblable  à  celle 
qu’v  aurait  produit  ie  plus  fort  vinaigre.. 

Avec  un  fcaîpel  j’ai  fait  une  încifion  à  un  de  mes  doigts  : 
j’ai  verfé  fur  la  lame  de  ce  fcalpel  une  greffe  goutte  de  lac 
liqueur  en  queftion  ,  &  j’ai  introduit  cette  goutte  dans  la  plaie-, 
dont  j’ai  eu  foin  d’écarter  les  levres  ,  afin  qu’elle  y  pénétrât 
mieux.  J’ai  fenti  auffi-tôt  une  douleur  prefque  infupportable  ; 
le  fang  qui  couloit  de  la  plaie  s’eft  figé  ,  &  a  pris  une  cou¬ 
leur  plus  foncée. 

Ayant  verfé  une  goutte  de  la  liqueur  dans  quelques  gout¬ 
tes  d’efprit  de  vin  ,  ii  s’eft  fait  une  coagulation  allez  faillible. 

Le  papier  bleu  fur  lequel  j’ai  fait  tomber  une  goutte  de 
cette  liqueur  ,  a  rougi  fur  le  champ  ;  mais  une  heure  après  s 
il  a  repris  fa  première  couleur.  L’efprit  de  mitre  ne  m’a  pas* 
paru  donner  un  rouge  auffi  vif ,  mais  il  s’eft  maintenu  plus 
long-teins ,  &  s’ eft  enfaite  changé  en  orangé. 

J’ al  verfé  de  même  de  la  liqueur  dont  il  s’agit  fur  des  fleurs, 
de  Chicorée  fauvage  ,  elles  ont  rougi  auffi-tôt ,  St  fe  font  enfuite 
fanées.  Celles  fur  lefquelies  j’ai  fait  tomber  de  l’efprit  de  nitre 
n’ont  rougi  ni  plus  promptement.,  ni  mieux.  Le  vinaigre  n’a 
produit  fur  ces  Heurs  qu’un  très-léger  changement  de  couleur. 


Pour  tâcher  de 


découvrir  le  réfervoir  de  la  liqueur  dont 
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nous  venons  cle  rechercher  la  nature  ,  j’ai  eu  recours  à  la 
diffeâion.  Après  avoir  enlevé  les  vaiffeaux  à  foie  ,  les  inteftins 
&  l’eftomac,  j’ai  vu  fous  Pœfophage  &  près  de  la  fente  dont 
j’ai  parle  ,  une  veflîe  fernblable  à  celle  que  j’ai  décrite  ,  à 
l’exception  que  fa  couleur  étoit  d’un  blanc  fatiné.  L’efprit  de 
vin  dans  lequel  j’avois  fait  périr  la  Chenille  avant  que  ■  de  la 
düTéquer ,  avoit  donné  de  la  confiftance  à  cette  veffie  ,  enforte" 
qu’on  pouvoit  la  manier  fins  altérer  fa  forme.  Elle  reffembloit 
aflez  à  une  larme  ;  le  col  ou  la  partie  effilée  alloit  aboutir  à 
la  fente  :  ayant  coupé  cette  veffie  près  de  fon  col  ,  elle  s’eft 
aliaiffée  en  fe  vuidant ,  &  la  liqueur  qu’elle  a  laiffé  échapper 
étoit  fernblable  à  celle  que  l’ïnfefte  fait  jaillir.  Je  n’ai  pu  dé¬ 
couvrir  les  vaiffeaux  qui  portent  cette  liqueur  dans  le  réfer- 
voir  ;  j’ai  de  même  cherché  inutilement  les  petites  cornes  qui 
1  accompagnent ,  &  qui  font  fi.  aifées  à  obferver  hors  du  corps; 
j’ai  mieux  réuffi  à  obferver  la  moelle  fpinale  &  fes  accom¬ 
pagne  mens. 

Une  liqueur  auffi  travaillée  que  l’eft  celle  dont  il  efl  ici 
queition  ,  a  fans  doute  des  ufages  importans.  Indépendamment 
de  ceux  qu’on  peut  lui  foupçonner  dans  la  Chenille  5  j’ai  penfé 
qu’elle  étoit  peut-être  le  dilTolvant  qui  mettoit  le  Papillon  en. 
état  de  ramollir  da  colle  de  fa  Coque ,  &  de  fe  faire  jour.  Les 
portions  de  femblables  Coques  fur  lefquelles  j’ai  fait  tomber 
de  cette  liqueur,  ont  été  ramollies  très-fenfiblement.  Il  s’agi- 
roit  maintenant  de  faifir  le  moment  où  le  Papillon  fort  de  fa  Co¬ 
que  ,  ou  bien  d  aller  chercher  la  veffie  &  la  liqueur  dans  la 
Chryfalide  peu  de  tems  avant  la  naiffance  du  Papillon  :  c’eft  à 
quoi  je  n’ai  pu  encore  parvenir. 

L  illustre  Boerhaave  a  cru  qu’il  n’y  a  point  de  véritable 
acide  dans  1  animal  hors  des  premières  voies.  "Voici  les  termes  1  ^ 
l  rima  enim  vice  vocaniuv  os ,  ajaphagits ,  venir  iculus  ,  intejlinoL 
teint  ici ,  votfu  latlca  ,  dutius  thorucicus  ujqtie  ad  venctm  fubcluvicim  3 
in  quitus  vifceribus  joli  chylopoicji  infer  vient  ibus  humores  cidhuc 
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jrfit  cruiu.  oa-Hul^n  Hombergium  aliam  h  obéré  font  eut  lam  , 
feu  hic  expérimenta  fecit  in  ahimacmvry  tnarino  pci  i s ,  Et 

plus  bas  :  Expérimenta  facta  fient  in  anmialibus  nil  mji  uicf- 
ceutibvs  &  aciiis  pafth  :  fumpta  eft  eorum  urina  &  ferais  ,  G? 
h  etc  omni  a  combufa  funt  cmn  ipfo  animait  ;  nil  niji  f al  alcali  ciner  es 
exhibuerunt.  Si  Ton  fait  attention  à  la  pofition  de  la  veffie 
que  j:ai  décrite  ,  à  la  nature,  de  la  liqueur  qu’elle  renferme  , 
&  à  celle  de  l’aliment  dont  i’Infefte  fe  nourrit  ;  on  fe  perftia- 
dèra  facilement  que  M.  Boerhaave  a  été  trop  loin  dans  fou 
affection  :  ce  n’eft  pas  ici  la  première  exception  que  les  Infectes 
aient  faite  aux  régies  eftimées  les  plus  générales. 

Les  faits  dont  je  viens  de  donner  le  précis  ,  ont  été  ob- 
fervés  en  1739  &  1741  ,  de  communiqués  clans  les  mêmes 
années  beaucoup  plus  en  détail  à  M.  de  Reaumue.  Je  fais  cette 
remarque  ,  parce  que  j’ai  été  en  partie  prévenu  fur  ce  fujet  par 
M.  de  Geer  ,  Chambellan  du  Roi  de  Suede  ,  &  Correfpon- 
dant  de  l’Académie.  Ce  Savant  n’ayant  aucune  connoiffance  de 
mes  obfervations  fur  la  Chenille  à  queue  fourchue  du  Saule ,, 
découvrit  en  1745'  la  fente  dont  j’ai  parlé,  &  les  quatre  petits 
corps  qu’elle  renferme  :  il  vit  auffi  des  jets  de  liqueur  forcir 
de  cette  fente.  Il  a  expofé  tout  cela  avec  beaucoup  de  clarté 
&  d'exactitude  dans  un  Mémoire  que  l’Académie  a  inféré  dans 
fon  nouveau  recueil  (1).  Je  fouhakerois  fort  que-  M.  de  Geer 
voulut  remanier  ce  fujet  ,  <&  perfectionner  ce  que  je  n’ai  qu’é¬ 
bauché.  L’esprit  d’obfervation  qui  s’eft  manifefté  chez  lui  dans 
un  âge  &  dans  une  fortune  où  l’on  ne  recherche  d’ordinaire  que 
des  amufemens  frivoles  ,  nous  répond  aiïez  du.  fuccès  de  fes 
recherches. 

La  Chenille  à  queue  fourchue  du  Saule  eft  expofée  ,  comme 

(  i  )  Mémoires  de  Mathématiques  &  de  P  h  y  f  que  ?  préfaités  à  F  Académie  > 
ÈfccTome  h 
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la  plupart  des  Chenilles  ,  aux  attacm^  A ~ La 
queue  qu’eh^  **<>«-*-  au  aernere  ,  &  dont  elle  fe  fert  comme 

U -une  efpece  de  fouet  pour  chaffer  ces  Mouches  ,  ne  la  dé¬ 
fend  pas  toujours  bien  contre  leurs  infultes.  J’ai  obfervé  deux 
Efpeces  de  Vers  mangeurs  de  cette  Chenille.  La  première  Ef¬ 
pece  ne  m’a  rien  offert  de  particulier  ,  elle  eft  fort  petite  , 
elle  vit  dans  l’intérieur  de  blnfede  ;  &  lorfqu’elle  eft  parvenue 
à  fon  parfait  accroiftement  ,  elle  perce  fa  peau  &  fe  file  au- 
défiais  une  Coqu 


se  de  foi 


La  fécondé  Efpece  eft  plus  remarquable  ,  elle  fe  tient  fur 
b  extérieur  de  la  Chenille  ;  elle  y  paroit  d’abord  fous  la  forme 
d’un  petit  œuf  noir  &  brillant  comme  du  jais.  Ce  petit  corps 
fem-ble  implanté  dans  la  Chenille  par  un  court  pédicule  :  peu- 
à-peu  commence  à  fortir  de  délions  cette  Efpece.  de  Coque  un 
Ver  blanchâtre  &  d’une  fubftance  molle.  Ce  Ver  groftit  &  s’a- 
longe  de  jour  en  jour  ,  mais  fans  abandonner  la  Coque  dont 
je  viens  de  parler.  Cette  Coque  femble  diminuer  de  grandeur, 
quoiqu’à  parler  exaftenient ,  cette  diminution  ne  foit  qu’appa¬ 
rente  ,  étant  due  uniquement  à  la  comparaifon  que  l’œil  fait 
•du  volume  de  cette  Coque  avec  celui  du  Ver:  enfin,  ce  Ver 
change  de  peau;  alors  la  Coque  tombe,  &  leVer  paroit  tel 
que  tant  d’autres  qu’on  trouve  dans  les  fruits  ou  dans  le  corps 
de  divers  Infectes.  Je  n’ai  pu  cependant  m’aflurer  de  la  Gaffe 
à  laquelle  il  appartient.  Je  l’ai  vu  quelquefois  tirer  des  fils  à  la 
maniéré  des  Chenilles,  borique  j’ai  examiné  ces  Vers  à  la  loupe ÿ 
j’ai  obfervé  dans  leur  intérieur  des  mouvem.ens  analogues  à  ceux 
que  les  Anatomiftes  nomment  vermiculaires.  j’y  ai  encore  dé¬ 
couvert  des  couches  d’une  liqueur .  blanchâtre  ,  qui  allait  alter¬ 
nativement  de  la  tête  vers  la  queue  ,  &  de  la  queue  vers  la 
tête.  J’y  ai  au®  apperçu  de  petits  grains  blancs  de  forme  irré¬ 
gulière  ,  fi  tués  de  part  &  d’autre  de  la  grande  artere  ,  &  qu’on 
pourrait  fuupçonner  faire  partie  du  corps  graijjeux  :  tout  cela 
mérite  d’être  mieux  examiné. 


•RECHERCHES 
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RECHERCHES 


Sur  la  refpircition  des  Chenilles  ;  fur  celle  des  Papillons ,  &  fur 
les  Faux-Jligmates  de  la  Chenille  qui  vit  en  fociétê  fur  les 
Pins . 

Sav.  Étrang.  T0111.  V,pag.  27 6. 

INTRODUCTION. 

Entre  les  merveilles  qui  brillent  dans  l’économie  animale  , 
le  mécanifme  de  la  Refpiration  tient  un  des  premiers  rangs  : 
auffi  les  plus  grands  Anatomiftes  fe  font-ils  beaucoup  exercés 
à  en  pénétrer  le  jeu  &  la  fin.  Mais  jufqu’ici  ils  Tout  plus 
étudié  dans  les  grands  Animaux  que  dans  les  Infectes  ,  &  il 
11e  faut  pas  en  être  furpris  :  ceux-là  leur  ont  fans  doute  paru 
avoir  des  rapports  plus  prochains  avec  cette  machine  qu’il  nous 
importe  fi  fort  de  connoître.  Cependant  cet  appareil  d tfligmates 
&  de  trachées  que  Malpighi  a  découvert  dans  les  autres  , 
étoit  bien  propre  à  piquer  la  curioiité  des  Phyficiens ,  &  à  les 
exciter  à  faire  là-deffus  de  nouvelles  recherches.  M.  de  Reaumur 
a  été  le  premier  que  je  fiche,  qui  Tait  fait,  &  qui,  en  vé¬ 
rifiant  les  expériences  de  cet  illuftre  Obfervateur  ,  ait  ajouté  à 
fes  idées.  C’eft  en  m’efforçant  de  fuivre  les  traces  de  M.  de 
Reaumur  ,  que  j’ai  auffi  entrepris  de  travailler  fur  ce  fujet  in- 
téreffant.  J’ai  d’abord  eu  en  vue  principalement  de  m’affurer 
fi  les  ftigmates  11e  fervent  qu’à  Vinfpiration ,  comme  M.  de 
Reaumur  l’a  établi  *  ,  ou  s’ils  fervent  auffi  à  V expiration  , 
comme  quelques,  expériences  que  je  lui  avais  communiquées 
Tome  IL  D 
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précédemment  ,  m’avoient  paru  Pinfinuer  ,  oc  voici  allez  en  dé¬ 
tail,  8c  peut-être  trop  ,  celles  que  j'ai  tentées  depuis, 

L 

Sur  la  refpiration  des  Chenilles 
PRE  M  1ERE  EXPÉRIENCE. 

Le  12  de  Juillet  1742  s  j’ai  plongé  dans  l’eau  une  jeune 
Chenille  du  Tithymale  *  ,  qui  ne  fembloit  avoir  pris  encore 
que  la  moitié  de  fou  accroiffement  ;  elle  s’y  eft  beaucoup  agitée 
pendant  quelques  niomens  5  &  je  n’ai  point  vu  durant  cet  in¬ 
tervalle  3  fortir  de  bulles  d’air  des  ftigmates  ;  il  en  a  paru 
feulement  en  divers  autres  endroits  du  corps  ,  comme  autour 
de  la  bouche  &  de  Panas ,  dans  la  jonction  des  anneaux ,  &c. 
Mais  lorfque  les  grands  mouvemens  ont  ce  fié  ,  quand  la  Che¬ 
nille  ne  fe  domioit  plus  que  de  petites  fecouffes  de  la  partie 
antérieure  ,  j’ai  obfervé  une  bulle  d’air  plus  grofie  que  la 
tête  d’une  épingle  qui  fortoit  &  rentrait  alternativement  de 
chacun  des  deux  premiers  ftigmates  ,  fans  qu’elle  s’en  foit  dé¬ 
tachée  pour  s’élancer  vers  le  haut;  ce  qui  a  duré  autant  que 
les  petites  fécondés  ont  continué. 

I’ai  encore  fait  une  femblable  exnérience  fur  une  autre  Che- 
nilie  de  même  Efpece  &  de  même  âge  que  la  précédente  ; 
les  réfuitats  n’en  ont  pas  différé  fenfiblement. 

DEüXIE  M  E  EXPÉRIENC  E. 

Comme  Pair  s’attache  plus  ou  moins  à  la  furface  de  tous 
les  corps,  &  qu'il  les  fuit  même  jufques  fous  Peau  ,  lorfqu’ils 
y  font  plongés,  j’ai  penfé  que  celui  qui  paroît  alors  fur  toute 
la  furfece  du  corps  d’une  Chenille  ,  provient  moins  de  l’inté- 
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rieur  par  voie  à' expiration  ,  que  du  dehors  par  voie  d’ adhérence : 
afin  de  m’en  éclaircir  &  do  ter  toute  '  équivoque  ,  j’ai  effayé 
de  chaffer  Pair  de  l’extérieur  des  Chenilles  fur  lefquelles  j’ai 
voulu  tenter,  ces .  expériences  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’avant  de  les  plon¬ 
ger  clans  l’eau  ,  je  les  ai  mouillées  à  diverfes  reprifes ,  en  pre¬ 
nant  la  précaution  de  faire  pénétrer  Peau  ,  foit  avec  un  pin¬ 
ceau  ,  foit  autrement,  dans  tous  les  endroits,  où  on  fait  que 
Pair  a  plus  de  prife  ,  comme  dans  les  plis  des  anneaux ,  les 
inégalités  des  jambes  ,  &c.  ce  qui  ne  m’a  pas  toujours  été  éga¬ 
lement  facile.  Il  m’a  paru  que  ces  Infeétes  ont  la  peau  d’un, 
tiffu  allez  femblable  à,  celui  des  plumes  des  Oifeaux  ondes  feuilles 
de  certaines  plantes ,  qu’on  mouille  difficilement  ;  &  c’efl  avec 

raifon  que  la  Nature  a  pris  foin  de  munir  ainfi  nos  Chenilles , 

puifque  la  plupart  ne  font  pas  moins  expofées  que  les  Oifeaux 
aux  injures  de  la  pluie  ,  fur-tout  celles  qui  vivent  "fur  les  plantes 
baffes ,  où  l’humidité  s’entretient  fi  aifément.  Lorfque  M.  de 
Reaumur  a  tâché  de  rendre  raifon  pourquoi  certaines  Chenilles  5 
comme  le  V er-à-foie  ,  laiffées  fous  l’eau  pendant  plufieurs  heures , 
n’y  périffent  pas  ;  il  a  eu  recours  à  cette  conjeâure  ,  que  ce 
fluide  ne  pénétré  pas  dans  la  cavité  des  Paginâtes  ,  qu’il  s’y 
conferve  ainfi  une  certaine  quantité  d’air.  Cette  explication  n’eft 
plus  fimplement  conjecturale ,  elle  eft  fondée  fur  un  fait  cer¬ 
tain.  Je  crois  avoir  très-bien  obférvé  dans  quelques  Chenilles 
tenues  fous  Peau  &  vues  d’un  certain  feus  ,  qu’il  étoit  relié 
de  Pair  dans  le  baffin  de  chaque  ftigmate  ;  ce  qui  lui  domioit 

un  œil  argenté  ;  fans  doute  que  les  fligmates  ont  été  mis  en¬ 

core  plus  en  état  que  les  autres  parties  du  corps  de  réfifter  à 
l’humidité  ;  il  le  fallait. 


Toutes  les  expériences  qui  fuivent  ont  donc  été  faites  avec 
la  précaution  dont  je  viens  de  parler:  ainfi  je  n’ai  pas  cru  né- 
ceffaire  d’en  avertir  en  parlant  de  chacune  :  j’en  excepte  feule¬ 
ment  celles  où  je  me  fuis  cru  engagé  à  le  faire. 

D  % 

\ 
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Je  reprends  donc  le  fil  de  mes  expériences.  J’ai  plongé  dans 
1  eau  une  troifieme  Chenille  du  lithymale,  à-peu-près  du  même 
âge  que  les  deux  premières  ;  niais  quoiqu'elle  s’y  foi t  beau¬ 
coup  agitée  ,  ainfi  que  celles-ci ,  je  n’ai  cependant  point  vu 
foi  tu  de  bulles  d’air  d’aucun  des  ftigmates  3  &  il  n’en  a  point 
paru  non  plus  fur  aucun  autre  endroit  du  corps. 

T  R  O  I  S  I  E  M  E  E  X  P  É  R  I  E  N  C  E. 


J  ai  tenu  fous  Peau  une  Chenille  du  Tithymale  ,  un  peu  plus 
Rone  clue  précédentes  ;  elle  s’y  eft  donné  de  violens  mou» 
vemeus ,  elle  a  meme  jette  des  excrémens  par  la  bouche  :  ce- 
penuant  je  n  ai  apperçu  que  deux  petites  bulles  d’air,  roue 
li-iie  les  aeux  jambes  de  la  fécondé  paire  des  écaille ufes  9 
l’autre  au-deffus  du  huitième  anneau. 

* 

QUATRIEME  EXPÉRIENCE. 


J’ai  mis  à  une  feœblable  épreuve  une  Chenille  de  même 
Efpece  que  celles  des  expériences  précédentes  ,  &  à-peu-près 
de  i  âge  des  trois  premières  j  je  irai  apperçu  à  la  vue  fimple 

°*ae  Qeux  Penies  bul'cs ,  placées  l'une  entre  les  jambes  écaiî- 

leulcs  de  la  fécondé  paire  ,  l’autre  à  côté  d’une  troifieme  en- 

dchors  ;  mais  la  loupe  m’en  a  fait  découvrir  de  très-petites  en 

divers  endroits.  Quelques  foins  que  l’on  prenne  pour  chaffer 

.  “r  ue  ^ extoneur  »  H  telle  toujours  de  petites  places  où  il 
demeure  adhérent. 


C  I  N  Q.ÜI  EME  EXPÉRIENCE. 

J  ai  plongé  dans  l’eau  une  très-grande  Chenille  du  Tithy- 
male;  j’ai  vu  à  la  vue  fimple,  mais  mieux  à  la  loupe  ,  beau¬ 
coup  oe  très-petites  bulles  d’air  fur  toute  la  furface  de  fon 
corps ,  mais  je  n’en  ai  point  obfervé  fortir  des  ftigmates  :  c’eft 
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fur  cette  Chenille  que  fai  d’abord  remarqué  que  la  peau  de 
ces  Infedes  a  une  forte  d’enduit  impénétrable ,  jufqu’à  un  cer« 
tain  point,  à  l’humidité  ;  je  n’ai  pu  parvenir  à  la  bien  mouiR 
1er ,  à  la  mouiller  à  fpnd.  - 

SIXIEME  ET  SEPTIEME  EXPÉRIENCES, 

J’ai  fait  périr  dans  l’efprit  de  vin  deux  Chenilles  du  Th 
thymale  ,  du  nombre  de  celles  dont  j’ai  parlé  dans  les  expé¬ 
riences  précédentes ,  l’une  des  plus  jeunes  ,  l’autre  des  plus 
grandes  ,  8c  qui  toutes  deux  avoient  repris  leurs  forces  ;  elles 
s’y  font  violemment  agitées ,  comme  il  eft  aifé  de  Pimaginer  ; 
cependant  je  n’ai  point  vu  fortir  de  bulles  d'air  des  ftigmates  3 
8c  il  n’en  a  point  paru  ,  au  moins  de  bien  fenübles  ,  fur  le 
relie  du  corps.  J’ai  enfuite  ouvert  la  plus  grande  tout  du  long 
du  dos  ,  après  l’avoir  laiffee  allez  long-tems  dans  la  liqueur 
pour  lui  ôter  la  vie:  ce  qui  m’aie  plus  frappé  d’abord  5  outre 
l’eftomac  bien  rempli ,  fes  differens  ordres  de  fibres  mu  feu!  ai¬ 
res  ,  fon  cordon  longitudinal  8c  fes  admirables  ramifications  de 
trachées  ,  c'a  été  les  vaille  aux  dits  variqueux ,  étendus  le  long 
de  la  plus  grande  partie  de  l’eftomac ,  mais  fort  repliés  vers 
le  gros  iiiteftin.  je  n'ai  pu  refufer  mon  attention  à  ces  efpeces 
de  crénelures  ou  de  franges  en  forme  de  grappes  ,  qui 
font  pour  ces  vailfeaux  un  li  grand  ornement ,  &  dont  l’ufage 
eft  encore  Inconnu.  Ils  m’ont  paru  ,  je  dis  ces  efpeces  d’ap¬ 
pendices  ou  de  franges ,  plus  difdnfts  dans  les  endroits  où  les 
vailfeaux  font  le  plus  repliés.  J’ai  obfervé  auffi  très-nettement 
Ja  conformation  du  corps  graijjtux ,  compofé  d’un  affemblage 
prodigieux  de  vaifieaux  allez  larges  ,  mais  plats ,  repliés  les  uns 
fur  les  autres  5  de  couleur  blanche  fous  l’eftomac  8c  jaune  fur 
les  côtés.  D’où  vient  cette  différence  de  couleur  ?  Ces  vaif- 
feaux  font-ik  plufieurs ,  ou  n’en  eft-ce  qu’un  feul  ?  Je  penche» 
rois  pour  ce  dernier  fentiment.  Il  m’a  femblé  qu’avec  beau» 
coup  de  patience  &  dç  dextérité  on  pourrait  parvenir  an 
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moins  à  en  dévider  quelques  pouces;  je  crois  avoir  remarqué 
que  leur  entrelacement  imite  celui  des  inteftins  des  grands  ani¬ 
maux,  qui  eft  feulement  plus  compliqué;  j’ai  très-bien  vu  auffi 
la  moelle  fpinale  ;  je  lui  ai  compté  onze  nœuds ,  Mais  voici  une 
expérience  fort  curieufe  :  j’ai  piqué  avec  une  épingle  ces 
nœuds ,  &  j’ai  obfervé  avec  un  fingulier  plaiiîr  ,  les  mufcles 
correfpondans  fe  contracter  ,  &  cela  demi-heure  après  la  mort 
de  la  Chenille  (i). 

H  U  I  T  I  E  M  E  EXPÉRIENC  E. 

Pour  mettre  à  l’épreuve  des  Chenilles  en  tous  états  ,  j’ai 
plongé  dans  l’eau  une  Chenille  de  l’Efpece  des  précédentes 
qui  n’étoit  pas  éloignée  de  la  métamorphofe  ,  &  qui  s’étoit 
extrêmement  raccourcie.  Aux  divers  mouvemens  qu’elle  s’eft 
donnés,  il  eft  forti  de  greffes  bulles  d’air  de  la  plupart  des 
ftigmates  3  &  principalement  des  antérieurs  :  j’ai  effayé  d’en 
faire  de  même  fortir  ,  en  p reliant  la  Chenille  ,  ce  qui  m’a 
réuffi  ;  ces  bulles  ne  s’élançoient  cependant  pas  vers  le  haut * 
elles  fortoient  &  rentroient  alternativement  ,  elles  étoient  infpC 
rées  &  expirées  fuivant  que  je  ménageois  la  preflion. 

N  E  U  V  I  E  M  E  EXPÉRIENCE. 


J’ai  tenu  fous  l’eau  une  autre  Chenille  du  Tithvmale  ,  peu 
éloignée  de  fon  parfait  accroiffement  ;  il  eft  forti  pendant  l’a¬ 
gitation  de  groffes  bulles  des  ftigmates  antérieurs  &  poftérieurs. 


(i)  Ceci  tenoit  à  /’ Irritabilité  ,  cette 
propriété  de  la  fibre  mufculaire  ,  devenue 
depuis  fi  fameufe  pat  les  belles  expérien¬ 
ces  de  M.  de  Haller,  je  touchais  donc 


ici  fans  le  fa  voir  ,  à  cette  propriété  fe- 
crete  ,  fi  féconde  en  grands  effets  dans 
les  machines  animales ,  &  que  je  ne  con- 
noiffois  pas  même  de  nom. 


* 
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DIXIEME  EXPÉRIENCE, 

J’ai  plongé  dans  Phuile  une  grande  Chenille  du  Tithymale: 
elle  s'y  eft  beaucoup  agitée  ,  &  il  a  paru  fortir  quantité  de  bulles 
d'air  de  divers  endroits  du  corps ,  excepté  des  ftigmates.  je  n’a  » 
vois  point  auparavant  mouillé  celle-ci  ;  je  n’ai  pas  befoin  d’en 
dire  la  radon. 

L’ayant  ouverte  trois  heures  &  demie  après ,  je  n’ai  ap- 
perçu  aucun  mouvement  dans  l’intérieur  des  vifceres ,  ni  en 
piquant  la  moelle  fpinale. 

J’ai  mis  à  la  même  épreuve  une  autre  Chenille  de  même 
Efpece  &  de  même  taille  que  la  précédente  ,  &  je  l’ai  ouverte 
entre  la  ligne  du  dos  &  celle  des  jambes ,  mais  je  n’ai  vu 
aucun  mouvement  dans  l’intérieur  :  elle  n’avoit  demeuré  dans  la 
liqueur  qu’une  heure  &  un  quart 

ONZIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  fait  fubir  le  même  jour  l’épreuve  de  l’eau  à  une  Che¬ 
nille  à  tubercules  du  Poirier  de  la  moyenne  Efpece  *  :  elle 
s’y  eft  agitée  &  elle  a  rendu  par  la  bouche  des  excr émeus  , 
mais  je  n’ai  obfervé  que  fort  peu  de  bulles  d’air  s  &  de  très- 
petites  fur  l’extérieur  ,  foit  en  n’y  employant  que  mes  yeux 
feuls  ,  foit  en  leur  donnant  le  le  cours  d’une  loupe.  Les  plus 
greffes  ont  paru  autour  de  la  bouche  ,  Sc  c’eft  fort  l’ordinaire 
dans  tontes  ces  fortes  d’expériences.  En  général ,  je  crois  avoir 
remarqué  que  la  tête  ne  fe  mouille  qu’avec  peine  :  il  eft  difficile 
d’en  chafler  abfolument  Pair  extérieur ,  il  y  trouve  trop  de 
prifes ,  fur-tout  dans  les  environs  des  mâchoires. 


*RïAUMUK* 
ï.  I ,  PL  L  * 
Fig,  1. 


3 2  Mémoires  d’Histoire  Naturelle, 

DOUZIEME  EXPÉRIENCE. 

J  ai  plonge  dans  Peau  une  de  ces  grandes  Chenilles  qui 
reflemblent  ,  pour  le  fond  de  la  couleur  ,  à  celle  que  j’ai 
nommée  la  Lefarde  ,  &  que  Goedaert  a  nommée  PEléphant.  (  i) 
Pendant  qu  elle  a  continue  oe  s’agiter ,  il  eft  fort!  de  très-groffes 
bulles  d’air  des  ftigniate's  ,  principalement  des  antérieurs,  j’en 
ai  fait  fortir  de  même  fucceffi veinent  de  tous  5  en  la  preffant 
de  diftance  en  diftance ,  &  j’ai  remarqué  que  c’étoit  dans  les 
nioniens  où  PInfefte  gromffoit  fon  corps  ,  que  ces  ouvertu¬ 
res  lauloient  échapper  Pair.  Les  bulles  qui  ont  paru  fur  la  peau, 
n  mit  pas  etc  coniderables  &  en  grande  quantité  ;  il  m’a  même 
fernblé  qu’elles  ne  provenoient  pas  de  l’intérieur  ,  mais  qu’elles 
Soient  attachées  aux  endroits  dont  je  n’avois  pu  parvenir  à 
chaffer  totalement  Pair  :  cette  Chenille  a  ,  comme  la  Chenille 
nouiixiee  le  Sphirix  (a)  ,  tout  le  corps  coupé  par  des  rides  ou 
pus  axiez  proroiids ,  qui  femblent  autant  d’anneaux,  d’entre 
Jefquels  il  n’eft  pas  aifé  de  chaffer  entièrement  Pair  :  c’eft  auffi 
dans  les  interftices  de  ces  plis  que  les  bulles  m’ont  paru  eu 
plus  grande  quantité  ,  lorfque  Plnfeâe  a  été  plongé  dans  le 
liquide  .  a  quoi  il  vaut  ajouter  le  tiflu  particulier  de  l’épider- 
me  5  °.u  Eefpece  de  vernis  dont  il  eft  enduit ,  qui  le  rend  plus 
ou  moins  impénétrable  à  Peau.  Or  l’épiderme  de  cette  Che¬ 
nille  ,  de  meme  que  celui  du  Sphinx ,  dont  je  parlerai  bien¬ 
tôt  ,  font  ceux  qui  réfiftent  le  mieux  à  l’application  de  Peau. 

Ayant  plongé  de  nouveau  cette  Chenille  dans  la  liqueur;’ 
&  la  forçant  de  le  tenir  au  fond  ,  en  appuyant  nies  doigts 

voyez  la  description  ds  cette  Ghe~f  (2)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  deREAUm 
b  de  ,  Cbf.  diu.  fur  les  Inf  Obî.  XV.IMüR  fur  les  Chenilles  Singulières  ,  dans 
Elle  eft  une  de  celles  fur  lefquelles  j’a-Ton  hiftoire  des  Infeétes  ,  Tome  i/,  PL 


vois  découvert  ces  efpeces  de  Faux 
Jhgmates ,  û  peu  apparens  ,  êc  dont  j’ai 
parlé  dans  cette  Obf.  XV. 


XX  y  FiCJ,  I. 


a  ffe^ 
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a ffe z  fortement  fur  fon  corps  5  j’ai  vu  fortir  de  fa  bouche  des 
jets  de  bulles  d’air  de  différentes  groflfeurs. 

Après  l’avoir  laiiTée  allez  long-tems  dans  Peau  pour  lui  faire 
perdre  tout  mouvement ,  j’ai  effayé  d’en  retirer  feulement  la 
tête  8c  les  deux  premiers  ftigmates  ,  à  deffein  d’éprouver  II 
l’air  que  peuvent  fournir  ces  feules  ouvertures  feroit  fuffifant 
pour  ranimer  PInfede  ;  &  c’eft  ce  que  j’ai  vu  arriver. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  tenu  fous  Peau  une  Chenille  Sphinx  parvenue  à  fon  der-  Lç  26  Juil* 
nier  accroiffement  ;  pendant  l’agitation  qui  a  duré  allez  long-  ^‘74-* 
teins  ,  il  eft  forti  de  très-groffes  bulles  d’air  des  ftigmates  ;  & 
il  en  a  paru  auffî  quelques  petites  dans  certains  endroits  dont 
je  11’avois  pu  bien  chafler  Pair ,  par  les  raifons  que  j’ai  dites  à 
la  douzième  expérience  ?  comme  dans  la  jonction  des  anneaux  * 
l’entre-deux  des  plis ,  & c. 

au  AT  O  RZ  I  E  M E  EXPÉRIENCE. 

J’ai  plongé  dans  Peau  5  pour  la  troifteme  fois  ,  la  Chenille  Le  26  Juit 
de  la  douzième  expérience  ,  qui  depuis  étoit  fort  raccourcie  ,  ]"42'8 

ne  paroiflant  pas  éloignée  cle  la  métamorphofe.  Je  m’attendois 
que  les  ftigmates  laifferoient  fortir  Pair  plus  facilement  &  en 
plus  grande  quantité  ;  cependant  il  n’eft  forti  qu’une  bulle  ou 
deux  des  antérieurs  :  à  la  vérité  la  Chenille  s’eft  fort  peu  agitée. 

Je  Pai  preffëe  entre  mes  doigts  pour  effayer  fi  cela  produiroit 
un  effet  plus  confidérable  &  tel  que  celui  que  j’ai  rapporté 
dans  la  douzième  expérience  ;  mais  c’eft  ce  qui  n’eft  point 
arrivé. 

QUINZIEME  E  X  P  É  R I  E  N  C  E. 

J’ai  encore  fait  cette  expérience  :  j’ai  plongé  dans  Peau  une 
Tome  IL  ,  E 
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grande  Chenille  à  corne  ,  de  PEfpece  de  celle  repréfentée  au 
N°.  24  du  Goedaert  de  Lister;  il  n’eft  forti  que  quelques 
bulles  d’air  des  ftigmates  antérieurs  ,  &  il  n’en  a  prefque  point 
paru  fur  le  refte  du  corps  :  j’ai  preffé  cette  Chenille  ,  mais  allez 
foiblement ,  &  cette  épreuve  n’a  point  été  fuivie  du  fuccès  que 
j’avols  lieu  d’en  attendre.  - 

SEIZIEME  E  X  P  É  R  I  E  N  C  E. 

Ces  dix-huit  bouches  qui  ont  été  accordées  aux  Chenilles- 
&  à  tant  d’autres  Infectes  pour  refpirer,  leur  font-elles  toutes 
abfolument  néceffaires  ?  La  quantité  d’air  que  deux  de  ces 
bouches  font  capables  de  faire  entrer  dans  le  corps  ,  ne  fe- 
roit-elle  pas  fuffifante  pour  en  entretenir  les  mouvemens  ?  Le 
furplus  ne  feroit-il  point  un  furcroit  de  précaution  plutôt  que- 
de  néceffité  ?  On  a  vu  ci-deflus  ,  à  la  douzième  expérience  5 
qu’une  Chenille,  après  avoir  perdu  tout  mouvement  dans  l’eau > 
eft  revenue  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  la  vie ,  lorfque  fa  tête  &  les 
deux  premiers  ftigmates  ont  été  mis  à  l’air.  Cette  expérience 
21e  femble-t-ell'e  pas  établir  ces  foupçons  d’une  maniéré  à  leur 
donner  beaucoup  de  probabilité  ?  On  m’objectera  fans  doute 
qu’une  feule  expérience  ne  fuffit  pas ,  &  que  celle  que  je 
viens  de  citer  ne  prouve  pas  tout  ce  qu’elle  me  paroît  prou¬ 
ver  :  je  n’ai  garde  de  m’obftiner  ià-deffus  ;  je  vais  feulement 
rapporter  celles  que  j’ai  tentées  en  confirmation. 

le  28  juîî-  J’ai  commencé  par  plonger  dans  Peau  en  entier  une  C'he- 

let  1 742.  nille  Sphinx  parvenue  à  fou  dernier  accroiiïemerit  ;  je  l’ai  forcée 
à  fe  tenir  au  fond  pendant  tout  le  tenus  néceffaire  pour  lui 
faire  perdre  les  forces  &  îa  mettre  dans  un  état  de  mort , 
ce  qui  eft  bientôt  arrivé  ;  mais  pendant  que  la  Chenille  corn 
fervoit  encore  de  la  vigueur,  j’ai  vu  fortir  beaucoup’  de  fort 
greffes  bulles  d’air  des  ftigmates. 
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Ensuite  je  Pai  retirée  hors  de  l'eau  ;  &  après  lui  avoir 
donné  le  tenis  de  reprendre  Tes  forces  .,  je  Py  ai  plongée  pour 
la  fécondé  fois  en  entier  :  je  Py  ai  laiifée  pendant  un  quart 
dire  lire ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  été  réduite  au  même  état  qu’au- 
paravant ,  c’eft-à-dire  ,  telle  qu’elle  ait  perdu  tout  fentiment  :  alors 
j’ai  mis  à  Pair  feulement  h  tête  &  les  deux  ftigmates  antérieurs. 

La  tête  n’a  pas  manqué  bientôt  de  fe  donner  des  mouvemens  ; 
elle  s’eft  portée  à  droit  &  à  gauche  ;  le  corps  y  a  participé  à 
fon  tour  ,  de  même  que  les  premières  jambes ,  mais  non  les 
membraneuses ,  puis  elle  a  fait  effort  pour  marcher  ,  &  durant 
ces  mouvemens  ,  j’ai  vu  fortir  beaucoup  de  bulles  d’air  des 
ftigmates  antérieurs  ,  poftérieurs  &  intermédiaires  :  ces  bulles 
étaient  lancées  avec  force  à  la  furface  de  Peau  ,  où  elles  fem- 
bloient  crever  avec  éclat.  Pendant  environ  une  demi-heure  la  Che¬ 
nille  a  continué  de  fe  donner  les  mêmes  mouvemens  ,  mais 
j’ai  cru  toujours  remarquer  que  quoique  ces  mouvemens  fut 
fent  tels,  que  fi  je  ne  Pavois  retenue  ,  elle  feroit  tou .t-a  fait 
fortie  hors  de  Peau  ,  cependant  les  jambes  membraneufes  n’y 
participoient  que  fort  peu.  E.ft-ce  que  Pair  qui  entre  par  les 
ftigmates  qui  leur  répondent  feroit  néceffaire  pour  animer  les 
xnufcles  qui  les  font  jouer  ? 

DIX-SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  fait  cette  fécondé  expérience  ;  j’ai  plongé  la  Chenille  Le  29  Juil- 
dans  Peau;  je  Py  ai  tenue  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  perdu  tout  iet  i74Z‘ 
mouvement  ;  j’en  ai  retiré  enfuite  la  partie  poftérieure ,  c’eft- 
à-dire  ,  l’anus  avec  les  deux  derniers  ftigmates  :  j’ai  laiffé  la 
Chenille  dans  cette  fituation  pendant  environ  une  demi-heure , 
fans  qu’elle  ait  paru  le  moins  du  monde  fe  ranimer  :  puis  j’ai 
mis  à  Pair  fucceffivement ,  jufqu’aux  cinq  paires  Lavantes  des 
ftigmates  ;  l’Infede  n’en  a  pas  donné  des  figues  de  vie  plus 
marqués.  Sur  ces  entrefaites  ,  ayant  été  obligé  de  fufpendre 
l’expérience  ,  je  Pai  reprife  le  jour  fuivant.  J’ai  donc  mis  fuc- 
ceffivement  à  Pair  tous  les  ftigmates  ,  à  commencer  par  les 
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poftérieurs ,  la  Chenille  étant  fufpendue  au  moyen  d’un  fil,  & 
la  bouche  feule  trempant  dans  l’eau  ,  je  l’ai  lailTee  ainfî  en  ex¬ 
périence  pendant  environ  trois  quarts  d’heure  ;  elle  ne  s’eft 
donné  aucun  mouvement.  Avec  un  chalumeau  j’ai  pompé  l’eau 
&  j’ai  mis  ainfî  la  bouche  à  l’air  ;  au  bout  d’environ  une  demi- 
heure  ayant  touché  la  Chenille  ,  elle  s’eft  donné  des  mouve- 
inens ,  &  j’ai  reconnu  qu’elle  avoit  repris  fes  forces. 

D  I  X  -  H  U I  T IEME  E  X  P  É  R I E  N  C  E. 

Le  foir  du  même  jour,  après  avoir  laifTë  la  Chenille  dont 
je  viens  de  parler  ,  fufpendue  dans  l’eau  pendant  environ  deux 
heures ,  de  façon  que  les  cinq  dernieres  paires  de  itigmates 
étoient  à  Pair  ,  &  voyant  à  mon  retour  qu’elle  n’avoit  point 
perdu  le  mouvement  ,  j’ai  verfé  de  l’eau  dans  le  vafe  jufqu’à 
ce  qu’il  ne  fort  refté  à  découvert  que  l’anus  &  les  deux  ftigma- 
tes  poftérieurs.  J’ai  aidé  la  Chenille  plus  de  demi-heure  dans 
cet  état ,  pendant  lequel  intervalle  de  teins  je  n’ai  point  dis¬ 
continué  de  Pobferver  ;  j’ai  vu  qu’elle  s’eit  recourbée  de  fois  à 
autre  pour  atteindre  la  furface  de  l’eau,  &  que  dans  les  efforts 
qu’elle  a  faits  pour  cela  ,  il  eft  forti  des  itigmates  antérieurs 
des  bulles  d’air ,  mais  qu’il  n’en  a  paru  aucune  ailleurs.  J'ai 
remarque  de  plus  que  ces  bulles  étoient  expirées  au  moindre 
mouvement  de  l’infecte  ,  niais  qu’elles  augmentaient  en  quantité 
X  en  gr o Qéur  lorfqu’il  s’agitoit  davantage,  j’ai  encore  obfervé 
que  pendant  tout  ce  tems  ,  les  deux  efpeces  de  petites  cornes 
ou  d  antennes  qui  partent  des  deux  côtés  de  la  levre  fupéneu- 
îe*3  Ci  oient  mues  avec  allez  de  vîteffe  :  les  jambes  écailleufes 
Létoient  auffi,  quoique  foiblenient ,  &  nullement  les  niembra*. 
neufes. 

J AI  verfe  enfinte  de  l’eau  pour  couvrir  les  deux  itigmates 
poux-rieurs  ;  la  Chenille  s’eit  aufli-tôt  violemment  agitée  ,  fans 
que  neanmoins  il  fait  forti  aucune  bulle  d’air  des  Itigmates.  : 
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enfin  toute  agitation  a  ceffé.  J’ai  pompé  l’eau  fur  le  champ  & 
j’ai  remis  à  l’air  les  deux  ftigmates  poftérieurs  ;  la  Chenille 
n’a  pas  tardé  à  reprendre  du  mouvement  ,  mais  un  moment 
après  elle  eft  retombée  en  léthargie  :  j’ai  eu  beau  la  preffer 
entre  mes  doigts,  elle  11’a  point  donné  de  lignes  de  vie.  Quelle 
eft  la  caiife  de  ces  bizarreries  apparentes  ?  N’eft-ce  point  qu’a- 
près  avoir  couvert  les  deux  ftigmates  poftérieurs  ,  &  après 
les  premières  agitations  qui  ont  enfuivi  ,  l’Infeéle  n’a  voit  pas 
néanmoins  encore  perdu  totalement  fes  forces;  &  que  lorfque 
j’ai  eu  remis  à  l’air  les  deux  derniers  ftigmates ,  ils  ont  con¬ 
tinué  pendant  quelque  teins  à  demeurer  bouchés  par  l’eau  ? 

Mais  dans  cette  conjecture ,  que  devient  cette  petite  provifion 
d’air  qu’on  fait  être  en  réferve  dans  le  creux  de  chaque  ftigmate  ï 

DIX-NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  fufpendu  dans  Peau  par  la  corne  une  autre  grande  Che-  le  ç  Aoit 
nille  Sphinx ,  les  deux  derniers  ftigmates  feulement  hors  de 
l’eau  &  la  partie  antérieure  retenue  au  fond  par  un  poids  at¬ 
taché  ,  au  moyen  d’un  fil  ,  autour  du  corps  de  la  Chenille , 
près  de  la  derniere  paire  des  jambes  écailleufes  :  j’ai  eu  foin  que 
ce  fil  ne  gênât  en  aucune  maniéré  l’In-feéte  ,  qu’il  ne  fit  que 
l’empêcher  d’élever  fa  tête  à  la  furface  de  l’eau,  comme  font 
ordinairement  les  grandes  Chenilles  tenues  dans  cette  attitude 
&  dont  la  partie  antérieure  eft  abfolument  libre.  Pendant  la 
première  demi-heure ,  j’ai  remarqué  des  jets  de  greffes  bulles 
d’air  qui  fortoient  de*  tems  à  autre  de  la  première  paire  des. 
ftigmates  ;  ces  bulles  étoient  comme  dardées  à  la  furface  de 
l’eau,  où  elles  fe  rompoient  ;  mais  il  n’en  fortoit  pas,  à  beau¬ 
coup  près ,  auffi  fouvent  ni  en  auffi  grande  quantité  &  de  il 
greffes  ,  des  autres  ftigmates  ;  celles  même  que  laiffoient  échap¬ 
per  ces  derniers ,  reftoient  la  plupart  attachées  au  corps.  Ceci 
ne  femble-t-il  pas  prouver  que  les  ftigmates  antérieurs  chaflent 
Pair  avec  plus  de  force  9  &  qu’il  y  a  entr’eux  &  les  pofté-. 
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rieurs  une  communication  plus  immédiate  ?  Au  refie  la  Che¬ 
nille  fe  donnait  les  mêmes  mouvemens  de  tout  le  corps  que 
fi  elle  eût  été  hors  de  Peau  ,  à  quelque  différence  près  :  elle 
faifoit  effort  pour  marcher  ;  elle  embraffoit  avec  les  jambes 
écailletifes  &  les  premières  des  membraneufes  ,  le  poids  qui 
Tempêchoit  de  s’élever ,  elle  le  foulevoit  :  elle  a  rejetté  enfin 
par  l’anus  de  gros  excrémens  bien  moulés.  Au  refie  je  n’ai 
prefque  point  vu  de  bulles  d’air  fur  la  peau  ,  le  peu  qui  en  a 
paru  a  été  des  bulles  très-petites. 

Pour  pouffer  plus  loin  cette  expérience  ,  j’ai  laiffé  nia  Che¬ 
nille  ainfi  fufpendue  jufqu’au  8  du  mois  5  que  je  l’ai  trouvée 
morte  ;  pendant  tout  cet  intervalle  de  tems  elle  a  confervé  fes 
forces  en  entier ,  &  les  ftigmates  antérieurs  ont  continué  à  me 
faire  voir  des  jets  de  bulles  d’air  à  chaque  mouvement  de  l’a¬ 
nimal.  Deux  ftigmates  fuffifent  donc  pour  conferver  la  vie  à 
une  Chenille  3  au  moins  pendant  du  tems.  J’en  donnerai  bien¬ 
tôt  une  preuve  encore  plus  frappante. 

VINGTIEME  &  VINGT-UNIE  ME  EXPÉRIENCES. 

Le  ç  Août  J’ai  fait  deux  autres  expériences  :  j’ai  plongé  dans  l’huile 
une  Chenille  Sphinx  de  Page  de  la  précédente  ;  trois  quarts 
d’heure  après  je  l’ai  ouverte  le  long  du  dos ,  un  peu  à  côté 
de  la  grande  ar.tere  ;  j’ai  vu  l’intérieur  fe  ranimer  5  mais  feu¬ 
lement  vers  la  partie  poftérieure ,  &  bientôt  cette  efpece  de 
réfurrecHon  s’efl  changée  en  une  véritable  mort.  De  ce  que 
l’intérieur  a  paru  fe  ranimer  vers  la  partie  poftérieure  plutôt 
qu’ailleurs  ,  ne  pourroit-on  pas  en  conclure  que  c’eftdà  qu’eft 
le  principe  du  mouvement  du  cœur  ?  C’eft  ce  que  M.  de 
Reauaiur  avoit  déjà  foupçonné. 

J’en  ai  fufpendu  une  autre  de  la  même  efpece  &  de  la  même 
grandeur  dans  l’huile  5  la  tête  en  embas ,  &  feulement  les  deux 
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derniers  ftigmates  hors  de  la  liqueur  ;  elle  s’y  eft  agitée  ,  mais 
je  n’ai  vu  fortir  de  bulles  d’air  que  d’un  des  ftigmates  de  la 
cinquième  paire,  &  il  n’en  eft  forti  que  deux  ou  trois ,  même 
affez  petites ,  qui  ont  gagné  le  haut.  Cette  Chenille  a  donné 
des  figues  de  vie  pendant  environ  trois  quarts  d’heure  :  au 
bout  de  ee  tems-l'à ,  la  jugeant  morte  ,  je  l’ai  ouverte  comme 
la  précédente  ;  tout  fon  intérieur  a  paru  fe  ranimer  ,  mais  cela 
n’a  duré  que  quelques  fécondés  :  le  peu  de  teins  que  cette 
Chenille  a  vécu,  ftifpendue  ainfi  dans  l’huile,  n’indique-t-il  pas 
que  cette  liqueur  s’applique  fi  exactement  à  chaque  ftigmate  , 
qu’elle  ne  permet  pas  à  l’air  d’en  fortir  ,  du  moins  en  une 
quantité  proportionnée  à  la  quantité  en  laquelle  il  eft  entré 
par  les.  deux  ftigmates  postérieurs ,  &  qui  eft  néceffaire  pour 
entretenir  la  vie  de  ranimai  ? 

V  IN  GT  ~D  E  U  X I E  M.Ë  E  X P  É  R I E  N C  Eh 

Lorsque  je  communiquai  à  M.  de  Reaumur  nies  premières 
expériences  fur  la  maniéré  dont  s'opère  la  refpiration  dans  les 
Chenilles ,  il  me  répondit  qu’il  fe  pouvoit  que  chez  celles 
qui  font  parvenues  à  leur  dernier  accroiftement,  les  ftigmates 
ont  plus  de  difpolition  à  laiffer  échapper  l’air.  Afin  donc  de 
m’affurer  s’il  n’en  eft  pas  de  même  dans  les  jeunes  Chenilles  3 
j’ai  fait  le  6  Août  l’expérience  fui  van  te  :  j’ai  plongé  dans  l’eau , 
comme  je  l’ai  rapporté  de  la  Chenille  de  l’expérience  dix-neuf,- 
une  jeune  Chenille  de  l’efpece  de  celle  que  j’ai  dit  reffem- 
hier  pour  la  couleur,  à  la  Léfarde  ou  Coc bonnette  ,  ou  l Elé¬ 
phant  de  Coedaert  ;  elle  n’avoit  guere  plus  d’un  pouce  de 
longueur,  &  elle,  avoit  changé  de  peau  la  veille  :  de  tems  à 
autre  il  a  paru  fur  les  premiers  ftigmates  une  groiïe  bulle 
d’air  qui  le  plus  fouvent  eft  rentrée  dans  l’intérieur,  mais  qui 
quelquefois  s’eft  détachée  pour  gagner  la  furface  de  l’eau ,  les 
autres  ftigmates  n’en  ont  fait,  voir  que  très-rarement ,  de  même 
que  la  peau  :  la  Chenille  s’eft  donné,  les  mêmes,  mouvemens  à-peu** 
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près  que  celle  de  l’expérience  dix-neuf;  elle  a  vécu  ainfi  juf- 
qu’au  dixième  jour  ,  qu’elle  eft  morte. 

Au  relie  ,  cette  Chenille  eft  de  l’Efpece  de  celles  que  j’ai 
obfervées  manger  leur  dépouille 

VINGT-TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  fufpendu  dans  l’eau  ,  comme  dans  l’Expérience  précé¬ 
dente  ,  une  Chenille  Sphinx  ,  non  encore  parvenue  à  fon  der¬ 
nier  accroiffement  :  pendant  fix  heures  que  je  l’ai  tenue  dans 
cette  attitude  &  qu’elle  s’eft  donné  les  mouvemens  accoutumés, 
j’ai  vu  fortir  des  Paginâtes  antérieurs  de  groffes  bulles  d’air , 
&  par  fois  des  intermédiaires ,  mais  il  n’en  a  paru  aucune  fur 
le  relie  du  corps  :  j’ai  remarqué  que  les  bulles  qu’ont  biffé 
fortir  ces  ftigmates  5  n’en  font  pas  forties  ni  aufli  fréquemment 
ni  en  auffi  grande  quantité  que  de  ceux  de  la  Chenille  de  l’Ex¬ 
périence  dix-neuf. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  peut-être  ce  ne  font  pas  les  feuls  ftigmates 
poftérieurs  laiffés  à  l’air  qui  ont  fuffi  à  entretenir  le  mouve¬ 
ment  dans  des  Chenilles  fufpendues  dans  l’eau,  comme  celles 
des  dix-neuf,  vingt-deux  &  vingt-troilîeme  Expériences  :  qui 
fait  lî  les  autres  ftigmates  ,  quoique  plongés  fous  l’eau  ,  n’y 
ont  pas  contribué  de  quelque  maniéré  ,  foit  par  la  petite  quan¬ 
tité  d’air  que  le  baftiiiet  de  chaque  ftigmate  peut  retenir  >  ioit 
en  féparant  celui  qui  eft  contenu  dans  le  liquide  ?  Cette  ob¬ 
jection  11’eft  fans  doute  pas  de  celles  qui  paraîtront  mériter 
de  nouvelles  expériences  :  dès  que  les  Chenilles  qu’on  plonge 
tout-à-fait  dans  l’eau  y  périffent  ordinairement  au  bout  de  quel¬ 
ques  heures ,  &  que  celles  qui  y  vivent  le  plus  long-tems  ne 
paffent  guere  le  jour  entier  ,  on  ne  voit  pas  comment  l’ob- 
jeélion  en  queftion  peut  fe  foutenir.  Cependant  je  ne  m’en  fuis 
pas  tenu  ià,  il  y  avoit  une  expérience  ümple  que  j'ai  voulu 

tenter  ; 
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tenter  ;  elle  confine  à  appliquer  de  Phnile  avec  un  pinceau  fur 
les  deux  ftigmates  poftérienrs  laides  à  Pair,  je  Pai  fait  fur  la 
Chenille  dont  il  s’agit  ici ,  elle  eft  tombée  bientôt  en  de  vio¬ 
lentes  convulfions  ,  qui  ont  duré  pendant  quelques  momens  , 
&  durant  lefquelles  il  eft  fort!  quelques  bulles  d’air  des  ftigma¬ 
tes  antérieurs.  Â  ces  convulfions  a  fuccédé  une  profonde  lé¬ 
thargie. 


Ensuite  ,  pour  eflayer  de  ranimer  ma'  Chenille ,  j’ai  tiré 
avec  un  chalumeau  de  Peau  du  vafe,  jufqu’à  ce  que  j’aie  eu 
mis  les  deux  ftigmates  pénultièmes  à  Pair  ;  quelques  momens 
après  j’ai  apperçu  PInfefle  fe  trémoufler  de  tout  le  corps,  mais 
fans  autre  mouvement,  foit  des  jambes,  de  la  tête,  &c.  <&  ces 
trémouflemens  n’ont  pas  été  de  durée. 


Enfin  ,  j’ai  mis  à  Pair  fucceffivement  les  quatre  paires  de 
ftigmates  fuivantes  ;  la  Chenille  a  continué  à  demeurer  immo¬ 
bile  ;  mais  Payant  piquée  ,  elle  s’eft  donné  des  mouvemens  qui 
marquaient  de  la  vigueur ,  puis  elle  eft  retombée  dans  fon  eft 
pece  de  léthargie. 

VIN  G  T-QU  AT  RIE  ME  S?  VI  N  G  T-C  INQUIE  M  E 

EXPÉRIENCES. 


J’ai  fufpendu  dans  Peau  ,  à  la  maniéré  des  Expériences  dix- 
neuf,  vingt-deux  &  vingt-trois ,  une  grande  Chenille  de  PEfpece 
qui  donne  le  Papillon  à  tête  de  mort  (i)  ;  quelques  momens 
après  ,  elle  s’y  eft  beaucoup  agitée  ,  mais  je  n’ai  vu  aucune 
bulle  d’air  fortir  des  ftigmates,  &  il  n’en  a  point  paru  fur  le 
telle  du  corps ,  excepté  de  petites  autour  de  la  bouche. 


Le  24.  Sept 
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(1)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  deREAU- 
mür  fur  les  Papillons  fin g-u lie  1  s,  dans 

Tome  IL 


fon  H iftoi re  des  Infectes  ,  Tome  II  , 
Planche  XXIV,  Fig.  1. 
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J’ai  répété  cette  expérience  deux  jours  après  ,  mais  avec' 
un  fuccès  différent  :  aux,  mouvemens  que  s’eft  donnés  la  Che¬ 
nille  ,  j’ai  vu  des  jets  de  bulles  d’air  fortir  du  premier  ftigmate 
gauche  :  ces  mouvemens  ont  été  bien  moins  violens  que  la 
première  fois  ;  parce  qu’alors  les  deux  ftigmates  poftérieurs. 
laiffés  à  Pair ,  s’étoient  trouvés  bouchés  par  l’eau  dont  je  me 
fervois  d’ordinaire  pour  chaffer  l’air  de  tout  le  corps  3  cette  eau 
n’ayant  pu  s’évaporer  affez  tôt.  Pendant  planeurs  heures  que 
j’ai  fuivi  cette  Chenille  5  elle  a  continué  à  fe  donner  divers 
mouvemens  3  foit  de  la  tête  5  fait  des  jambes  écailleufes  & 
membraneufes ,  à-peu-près  comme  je  l’ai  rapporté  de  là  Che¬ 
nille  de  l’Expérience  dix-neuf,  je  dis  à-peu-près  ,  car  la  Che¬ 
nille  dont  je  parle  ,  ayant  été  cinq  à  fix  jours  fans  prendre  de 
nourriture  3  avoit  beaucoup  perdu  de  fa  vigueur  :  cependant , 
le.  croira-t-on  ?  cette  Chenille  a  vécu  huit  jours  confécutifs  füf- 
pendue  ainfi  dans  l’eau ,  &  ne  refpirant  que  par  les  deux  ftigmates 
poftérieurs.  Pendant  un  fi  long  intervalle  de  teins ,  j’ai  eu  tout 
le  loifir  de  Pobferver  ,  &  je  liai  fait  avec  attention  :  les  pre¬ 
miers  jours  5  il  ne  s’eft  rien  pafle  de  différent  de  ce  que  j’ai 
remarqué  ci-deflus.  Aux  divers  mouvemens  de  l’infecte  ,  le 
ftigmate  antérieur  gauche  ,  a  continué  de  laiffer  échapper  de 
teins  en  tems  des  jets  de  bulles  d’air  ;  mais  ce  que  je  dois 
fur-tout  faire  remarquer  ,  c’efc  que  jamais  je  n’ai  vu  paroitre 
une  feule  de  ces  bulles  fur  le  relie  du  corps.  Si  toutefois  la 
refpiration  s’opéroit.  chez  les  Chenilles  comme  M.  de  Reaumur 
l’a  penfé  5  ne  femble-t-il  pas  que  j’aurois  dû  m’en  appercévoir 
dans  cette  expérience  ?  Autant,  que  j’en  puis  juger  5  elle  n’eft 
point  équivoque  ;  ce  n’eft  pas  une  Chenille  tenue  fous  l’eau 
pendant  quelques  heures  feulement  ,  c’eft  une  Chenille  qui  a 
vécu  plus  d’une  femaine.  Comment  donc  Pair  infpiré  par  les 
deux  ftigmates  poftérieurs  n’a-t-il  paru  reffortir  que  par  les 
antérieurs  ?.  On  ne  fauroit  dire  que  la  Chenille  étant  près  de  fe 
transformer  en  Cliryfalide  ,  fa  peau  avoit  commencé  à  fe  déf¬ 
ié  cher  5  à  s’endurcir  ;  car  outre  que  je  crois  avoir  prouvé  ci- 
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deffiis  que  l’épiderme  des  jeunes  Chenilles  plongées  dans  l’eau 
avec  les  précautions  convenables  ,  n’a  pas  plus  de  difpofition 
à  donner  paflage  à  Pair ,  celle  dont  il  elt  ici  queftion  n’étoit 
pas  fi  voifine  de  la  métamorphofe  ;  je  le  prouve  ,  en  ce  qu’elle 
n'avoit  encore  rien  perdu  de  fes  belles  couleurs.  On  m’objec¬ 
tera  peut-être  les  expériences  faites  avec  la  pompe  pneumati¬ 
que  ;  mais  dès  que  les  Paginâtes ,  &  fans  doute  la  bouche  & 
l’anus ,  peuvent  donner  des  iffües  à  Pair ,  &  lui  en  fournir  de 
fi  çonfidérables  en  comparaifon  de  celles  que  M.  de  Reâumur 
a  foupçonné  fe  trouver  dans  les  pores  de  l’épiderme ,  &  qui  y 
font  en  effet ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  le  corps  de  ces  In¬ 
fectes  enfleroit  dans  le  vuide  ,  lors  même  que  les  pores  de  la 
peau  ne  donneroient  aucun  pjilTage  a  Pair  ;  mais  les  jets  de 
bulles  d’air  que  j’ai  obfervé  fortir  des  ftigmates ,  ne  font- ils  point 
l’effet  de  piouvemens  convulfifs  ?  M.  de  Reaumür  en  a  jugé 
ainfi.  Cependant  je  dois  obferver  que  les  mouvemens  que  fe 
font  donnés  plufieurs  clés  Chenilles  far  lefquelles  j’ai  fait  mes 
expériences ,  m’ont  paru  fort  naturels  ,  &  tels  que  Jx  elles 
enflent  été  hors  de  Peau.  Je  puis  mettre  de  ce  nombre  celle 
dont  il  s’agit  :  outre  cela ,  j’ai  vu  des  bulles  d’air  être  expirées 


à  de  très-petits  mouvemens  par  les  ftigmates,  &  qui  ne  fem- 
bloient  affurément  rien  moins  que  convulfifs.  Mais  je  l’avoue¬ 
rai  ,  quoique  toutes  ces  confidérations  me  parodient  avoir  allez 
de  force ,  elles  n’en  ont  pourtant  pas  encore  affez  pour  me 
déterminer  ;  &  ce  qui  la  diminue  encore  beaucoup  ,  c’eft  la 
jufte  défiance  où  je  fuis  à  mon  égard  &  l’effet  que  l’autorité 
de  M.  de  Reaumur  produit  toujours  fur  mon  efprit ,  quel- 
qu’effort  que  je  fade  pour  la  combattre,  je  fufpendrai  donc 
mon  jugement  jufqu’à  ce  qu’011  ait  vérifié  mes  expériences  : 
en  attendant ,  je  reprends  les  détails  de  celle-ci. 


Sur  la  fin  du  fixieme  jour ,  obfervant  le  mouvement  de  la 
grande  artere  ,  je  l’ai  trouvé  fi  lent  ,  qu’entre  deux  fyftoles  il 
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s’écoulait  environ  dix  fécondés  de  tems  (i)  5  &  qu’entre  une 
fyftole  &  une  dyaftole  ,  il  s'eft  écoulé  quelques  fécondés..  Le 
lendemain  matin  feptieme ,  j’ai  eu  beau  preffer  la  Chenille  , 
la  piquer  même  à  diverfes  reprifes  5  elle  ne  ni’ a  point  paru 
y  être  fenfîble  :  cependant  le  cœur  continuent  à  battre  ,  mais 
il  ne  fortoit  point  d’air  ni  des  ftigmates ,  ni  d’aucun  autre  en¬ 
droit.  Se  feroit-il  dans  la  refpiration  des  Chenilles  tenues  fous 
beau  un  changement  analogue  à  celui  qu’on  conjecture  qui  arrive 
quelquefois  dans  les  noyés.? 


Le  4  OctSbre  au  matin  5  le  coeur  m’a-  paru  prefque  fans 
aflion  5  du  moins  fon  mouvement  é toit- h  fi  extraordinairement 
foible ,  que  pour  l’apperç.evoir  il  falioit  y  regarder  avec  une  ex¬ 
trême  attention,  j’ai  touché  la  Chenille  ,  elle  m’a  paru  auffi 
ferme,  auffi  roide  que  le  font  celles,  qu’on  a  fait  périr  dans 
l’eau  :  je  l’ai  prefiee  vers  le.  milieu  du  corps ,  il  eh  forti  des 
ftigmates  antérieurs  ,  des  bulles  d’air  ;  enfuite  ,  pour  mieux 


m’affurer  qu’elle  étoit  encore  en  vie,  que  le  cœur  continuoit  à  battre, 
je  l’ai  retirée  entièrement  hors  de  l’eau  &  je  l’ai  tenue  far  ma 
main.  J’ai  vu  d’abord  qu’il  étoit  vrai  que  le  coeur  battoit  em- 
core ,  mais  fi  faiblement  ,  comme  je  l’ai  d’abord  remarqué  3 
quil  étoit  difficile  de  s’en  appercevoir  il  fembloit  plus  dilaté 
qu'à  l’ordinaire:  au  bout,  d’environ  un  quart  d’heure,  il  s’écou¬ 
loit  dix  fécondés  de  teins  entre  deux  battemens  ;  demi-heure 
après ,  les  couleurs  de  la  Chenille  ,  qui  s’étoient  confervées  affez 
belles  dans  Peau  ,  ont  commencé  à  s’altérer.  Infenfiblement.  le 
jaune  a  pris  une  teinte  de  brun  ,  qui  en  trois  quarts  d’heure  de 
tems  ou  environ ,  s’eft  tellement  renforcée  ,  qu’il  n’a  plus  été 
poffible  de  difcerner  le  mouvement  de  la  grande  artere.  La 
Chenille  a  commencé  alors  à  fe  donner  de  pe  tits  meuve  mens 
de  la  partie  poftérieure;  je  l’ai  mife  dans  mon  fein  pour  mieux 


(i)  Je  pQurrois  dire  que  c'eft  le  tems  de 
réciter  l’Oraifon  dominicale  ,  pour  em¬ 
ployer  le  même  terme  de  comparaifon,  que 


Malpighï  a  employé  en  un  cas  à-pea- 
,près  femblable  ,  clans  (on  Traité  da 
Fer -à  Joie. 
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la  ranimer  ,  niais  inutilement  j  une  heure  &  demie  apres  ,  elle 
ayoit  ceffé  de  vivre. 

]e  viens  de  rendre  compte  des  expériences  que  fai  faites  fur 
diverfes  Efpeces  de  Chenilles ,  pour  m’inftruire  de  la  maniéré 
dont  la  refpiration  s'exécute  dans  les  Infeôes  il  me  refte  à 
communiquer  celles  que  j’ai  tentées  dans  la  même  vue  fur  Le 
Ver-à-foie  :  de  toutes  les  Chenilles  ,  c’étoit  alfurément  celle  que 
je  devoîs  être  le  plus  curieux  de  mettre  à  l'épreuve.. 

VINGT-SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  plongé  dans  l'eau  un  Ver-à-foie  qui  avoit  commencé  à 
faire  fa  Coque  ,  mais  je  l'y  ai  plongé  fans  avoir  pris  aupara¬ 
vant  la  précaution  de  chaffer  Pair  de  fon  extérieur  ;  il  s'y  eft 
agité  quelque  teins .  &  beaucoup  de  bulles  d’air  ,  dont  quel¬ 
ques-unes- étoi'ent  plus  greffes  que  des  tètes  d'épingles,  ont  paru 
far  divers  endroits  du  corps  ;  il  y  en  a  eu  qui  m'ont  femblé 
venir  des  ftigmates,  J'ai  été  attentif  à  obferver  les  mouvemens. 
de  la  grande  artere j'ai  remarqué  qu’elle  a  battu  pendant  quel¬ 
ques  moraens  comme  à  l'ordinaire  :  enfuite ,  lorique  le  V7er  ne 
s’eft  plus  donné  de  mouvement,  le  jeu  de  ce  vaifleau  s’eff tel¬ 
lement  ralenti ,  que  j’ai  pu  ,  fans  me  preffei ,  compter  ciepms 
un  jufqu’à  douze  d’un  battement  a  l’autre  i  outre  cela ,  ces  ba^- 
temens  étoient  très-foibles ,  c  eft-a-dire  ,  que  lorfque  le  cœur 
fouffroit  fy  fiole  ,  il  ne  fe  contraéloit  pas  ,  a  beaucoup  près  5 
autant  qu’il  a  coutume  de  le  faire  dans  l’état  naturel au  bout 
de  quelques  minutes ,  je  n’ai  plus  oblerve  de  battemens.  J’ai 
Mile  ITnfede  en  expérience  une  heure  trois  quarts  :  environ 
un  quart  d’heure  après  l’avoir  retiré  de  l'eau  ,  le  cœur  a  com¬ 
mencé  tout-à-coup  à  battre  ,  &  même  affez  fort,  de  façon  que 
je  n'ai  pu  compter  que  depuis  un  jufqu'à  fix  >  entre  chaque 
battement. 


\ 
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VINGT  -  SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  mis  à  la  même  épreuve  un  autre  Ver-à-foie,  auffi  près 
de  fe  renfermer  que  le  précédent  ;  mais  après  avoir  eu  la  pré¬ 
caution  de  chafler  Pair  de  toute  la  furface  ,  je  n’ai  ap perçu 
que  quelques  petites  bulles  d’air ,  dont  les  unes  ont  paru  fur 
la  partie  poftérieure  ;  les  autres  aux  environs  de  la  bouche. 

VINGT- HUITIE  M E  EXPÉRIENCE. 

J’ai  jetté  dans  l’eau  avec  la  précaution  fufdite  5  un  troifieme 
Ver  à-foie,  auffi  avancé  en  âge  que  les  deux  premiers  ;  je  n’ai 
vu  que  fort  peu  de  bulles  d’air  fur  l’épiderme  ,  &  cela  foit 
à  la  vue  fimple  ,  foit  à  la  loupe  ,  mais  il  n’eft  forti  aucune 
bulle  des  ftigmates. 

VINGT- NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  plongé  dans  Peau,  comme  le  précédent  ,  un  Ver-à-foie 
qui  avoit  commencé  à  fe  raccourcir ,  dont  le  terme  de  la 
transformation  étoit  prochain  ;  il  ne  s’y  eft  prefque  point  agité 
&  il  n’a  para  que  quelques  petites  bulles  d’air  autour  de  la 
bouche.  J’ai  preffé  ce  Ver  d’anneau  en  anneau  ,  pour  voir  ü 
je  ferois  fortir  des  bulles  des  ftigmates  ,  mais  c’eft  ce  qui  n’eft 
pas  arrivé. 


TRENTIEME  EXPÉRIENCE. 

J’ai  plongé  dans  l’eau,  avec  la  même  précaution  ,  un  Ver- 
à-foie  parvenu  à  fon  parfait  accroiftcment  ;  il  s’y  eft  donné  quel¬ 
ques  mouvemens ,  &  je  n’ai  pas  vu  paroître  far  fa  peau  quatre 
bulles  d’air  ,  même  en  y  employant  la  loupe. 
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TRENTE- UNIE  M E  &  T  RENTE-DEUXIEME 

EXPÉRIENCES. 

J’ai  vu  la  même  cîiofe  ,  ou  à-peu-près,  fur  deux  Vers-à-foie 
des  plus  grands  ,  mis  à  une  femblable  épreuve  ,  &  obfervés 
aoffi  à  la  loupe... 

TRENTE-TROISIEME  EXPÉRIENCE 

J’ai  encore  Elit  la  même  obfervation  fur  un  autre  Ver-à-foie 
peu  éloigné  de  la  métamorpliofe  ,  &  plongé  dans  Peau  de  la 
même  maniéré  :  j’ai  preffé  ce  Ver  allez  fortement  de  diftance 
en  diftance  ,  mais  il  n’eft  point  forti  de  bulles  d’air  des  ftig- 
mates ,  comme  je  m’y  attendois  ;  je  l’ai  enfuite  ouvert  du  côté, 
du  ventre  après  que  le  cœur  a  eu  eeffé  de  battre.  Mon  deffeim 
étoit  d’éprouver ,  s’il  en  arriveroit  de  même  que  dans  les  Che¬ 
nilles  étouffées  par  l’huile  3.  dont  on  voit  l’intérieur  fe  ranimer 
dès  qu’on  le  met  à  Pair ,  en  les  ouvrant  promptement  ;  mais- 
la  choie  n’a  pas  eu  le  même  fuccès. 

TRENTE-  Q.U  A  T  R I E  M  E  EXPÉRIENCE. 


Entre  les  dix-huit  ffigmates  qui  ont  été  accordés  aux  Che*~ 
nilles  pour  refpirer  Pair ,  les  deux  premiers  &  les  deux  derniers 
m’ont  toujours  fiemblé  les  plus  importans  ,  ceux  qui  font  d’un 
plus  grand  ufage  à  PInfeéte  ;  c’eft  au  moins  ce  que  j’ai  cru 
pouvoir  déduire  de  plusieurs  de  mes  expériences.  J’ai  même 
remarque  dans  la  Chenille  des  légumes  * ,  que  ces  ffigmates  là 
font  fenfiblement  plus  grands  que  les  autres  ,  &  fans  doute 
que  cela  ne  lui  eft  pas  particulier;  mais  j’ai  fait  à  ce  fu  jet  fur 
tes  Vers- à- foie  des  expériences  qui  me  paroiffent  fortifier  cette 
idée  ,  car  ayant  bouché  avec  du  beurre  leurs  ffigmates  ante* 
rieurs  &  poftérieurs ,  fans  toucher  aux.  intermédiaires ,  j’ai.  off> 


^ReAUMUHi, 
Tome  I ,  PL 
XIV,  Fig,  4, 
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fervé  conft animent  qu’ils  étoient  plus  mal  que  lorfque  je  beu- 
chois  ceux-ci  &  que  j’épargnois  ceux-là. 


TRENTE-CIN  QUIEME  EXPÉRIENC  E. 

Voici  celle  de  mes  expériences  qui  paraîtra  fans  doute  de- 
mandei  le  plus  d  etre  vérifiée,  J’ai  vu  dans  un  Ver-à-foie  qui 
avoit  commence  a  fe  raccourcir  ,  &  que  pavois  tenu  fous  Peau 
plus  d’une  heure,  les  anneaux  fe  contracter  &  les  jambes  fe 
donner  des  mouvemens  quelque  tems  avant  que  le  cœur  ,  fur 
lequel  j’avois  les  yeux  fixés  &  que  j’aidois  encore  de  la  loupe  5 
commençât  à  battre. 

TRENTE-SIXIEME  EXPÉRIENCE. 


M.  de  Reaumur  a  donne  pour  une  preuve  convaincante  , 
CjUG  les  bulles  d  air  qui  paroijjent  fur  Ici  peau  d’un  Ver-àfiole 
plonge  dans  l eau ,  font  formées  par  l’air  qui  s’échappe  des  tra¬ 
chées  qui  ont  leurs  ouvertures  fur  la  peau  ,  une  olfervati on  faite 
par  Malpighi  ,  favoir  que,  fi  le  Ver-àfoie  qu’on  plonge  dans 
l  eau  efi  mort ,  il  ne  s’élève  que  peu  ou  point  de  bulles  dair  de 
ja  peau .  Cette  obfervation  étoit  de  celles  que  je  ne  devois 
pas  omettre.  J  ai  d’abord  plonge  dans  l’eau  ,  mais  fans  avoir 
pris  auparavant  la  précaution  de  chafler  Pair  de  tout  l’extérieur. 
Ou,  Ver-a-foie  mort ,  &  qui  n’avoit  pas  encore  pris  fon  parfait 
accroiffement  :  tout  fou  corps  a  paru  couvert  de  bulles  d’air 
ne  differentes  groffeurs  ;  je  l’en  ai  retiré  un  moment  après ,  &  je 
Py  ai  replongé  de  nouveau  avec  la  précaution  fufmentionnée  ; 
je  n  ui  \u  que  quelques  petites  bulles  d’air  ça  &  là  fur  fa  peau  , 
comme  je  l’ai  rapporté  des  Vers-à-foie  &  des  Chenilles  des 
Expériences  precedentes ,  mifes  de  la  même  maniéré  à  l’épreuve. 


(  1 1  )  ^  elles  iont  les  expériences  que  je  m’étois  propofé  de 
mppoitei.  Elles  ne  font  encore  ,  comme  on  le  voit,  que  de 

foibles 
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foibles  ébauches ,  que  j’invite  les  Naturaliftes  à  perfectionner. 
Je  ne  tardai  pas  à  les  foumettre  au  jugement  de  M,  de 
Reaumur  dans  une  très-longue .  Lettre  que  je  lui  écrivis  en 
1743  ;  &  voie i  l’extrait  de  fa  réponde  que  je  crois  devoir 
mettre  fous  les  yeux  du  public.  Elle  étoit  datée  du  1 2  Avril 
de  la  même  année. 

5C  Je  m’étois  propofé  avant  que  de  vous  écrire  de  faire 
„  de  mon  côté  quelques  expériences  fur  la  refpiration  des 
33  Chenilles  ,  matière  extrêmement  curieufe  ,  &  qui  paraît  nié- 
„  riter  d’être  examinée  plus  à  fond  que  je  ne  l’ai  fait.  Vos 
55  expériences  me  rendent  douteux  ce  que  j’avois  cru  très-certain. 
3?  Les  Vers  qui  donnent  le  fearabé  Monoceros ,  &  qu’on  trouve 
„  en  quantité  dans  les  couches  fur  lefquelles  on  éleve  des 
„  plantes ,  m’a  voient  paru  plus  commodes  ,  parce  qu’ils  font 
„  ras  &  plus  gros  que  des  Chenilles  ,  pour  s’alfurer  fi  c’eft 
35  réellement  par  la  peau  que  refpirent  des  Infectes  qui  n’ont 
35  point  encore  fubi  de  métamorphofes.  Mais  le  teins  dont 
5,  j’avois  feefoin  pour  faire  les  effais  que  je  m’étois  propofé  , 

52  m’a  manqué  jufqu’ici.  La  précaution  que  vous  avez  prife 
„  de  bien  mouiller  le  corps  d’une  Chenille  eft  très-bonne.  11 
5,  étoit  naturel  de  foupçomier  qu’une  partie  de  l’air  qui  paraît 
„  fur  le  corps  de  celle  quion  tient  plongée  dans  l’eau  ,  tenoit 
5,  à  cette  Chenille  quand  elle  y  a  été  enfoncée  ;  mais  cette 
55  quantité  d’air  qui  étoit  adhérente  au-dehors  de  la  Chenille 
5,  doit  fe  montrer  dans  les  premiers  infians.  Si  la  quantité 
5?  augmente  fenfiblemént  dans  la  fuite  ,  011  peut  p  en  fer  avec 
5,  vraifemblance  que  l’intérieur  du  corps  0a  fourni  Pair  de  cette 
^  augmentation  ;  d’ailleurs  l’expérience  du  corps  mouillé  fur  le- 
3,  quel  on  ne  voit  pas  de  bulles  attachées  ,  ne  prouve  pas  aufil 

53  décifivement  qu’il  me  Pavait  femblë  d’abord  ,  qu’il  ne  fort 
3 5  pas  d’air  du  corps  de  la  Chenille  ,  lorfqu’on  n’en  voit  point 
3,  qui  .s’y  foit  attaché.  Celui  qui  s’échappe  alors  ne  doit  pas 
3?  fe  coller  à  une  furface  mouillée  ,  &  il  peut-être  en  bulles 
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fi  petites  ,  qu’elles  font  învifibles  à  nos  yeux  lorfqu’dles  s’é¬ 
lèvent  dans  Peau  ;  elles  ne  doivent  être  vifibles  que  quand 

j  1  i 

elles  fe  font  jointes  en  grand  nombre  ;  d’ailleurs  l'expérience 
de  la  machine  du  vuide  fubfifte  dans  toute  fa  force ,  & 
paroît  prouver  que  Pair  trouve  dans  toute  1  habitude  du 
corps  des  Chenilles  5  des  i  fine  s  pour  fortir.  Mais  j’en  reviens 
à  dire  que  cette  matière  mérite  que  vous  continuye-z  de 
fuivre  V 


Je  ferai  deux  obfervatioits  fur  cette  Lettre  de  M.  de  Reaumur  : 
la  première ,  que  loin  que  les  bulles  qui  parolfifent  fur  le  corps 
d’une  Chenille  que  Pon  tient  plongée  dans  Peau  ,  aillent  en 
augmentant  de  jour  en  jour  en  nombre  &  en  groffeur  ,  elles 
vont  au  contraire  en  diminuant  9  enforte  qu’il  vient  un  teins 
où  on  n’en  voit  plus  aucune ,  même  à  la  loupe  :  la  fécondé  , 
que  l’expérience  de  la  machine  du  vuide  *  loin  d’être  décifive  , 
eft  au  moins  très-équivoque  ,  puifque  par  la  fouftraftion  de 
Pair  environnant  on  donne  à  Pair  intérieur  une  force  qu’il  n’a 
point  dans  l’état  naturel ,  &  qui  le  rend  capable  de  lùrm-on- 
ter  la  renflai!  ce  des  vaifleaux  qui  fe  rendent  à  l’épidenne.  Qtioi- 
qu’il  en  foit ,  je  defire  que  d’habiles  Naturalises  veuillent  re¬ 
manier  ce  lui  et  ii  digne  de  leurs  recherches  :  je  me  borne  ici 
à  les  mettre  fur  les  voies,  je  feus  de  plus  en  plus  combien 
mon  travail  eft  imparfait. 


Sur  le:i  ftigmates  des  Papillons 

Dans  le  même  tems  à-peu-près  que  je  m’occupois  de  la 
refpiration  des  Chenilles  5  je  tâchai  à  découvrir  les  organes  ex¬ 
térieurs  de  celle  des  Papillons.  Voici  l’extrait  d’une  Lettre  que 
j’écrivis  là-deifus  à  M,  de  Reaumur  datée  de  Geneve  ,  le  Z3 
lui  n  174a., 
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£C  J’ai  fait  depuis  peu  une  obfervation  dont  je  n’ai  pas  voulu 
,,  différer  à  avoir  l’honneur  de  vous  faire  part  ;  c’eft  fur  le 
5,  Papillon  de  la  Chenille  Jînguliere  à  cornes  du  Saule .  Vous 
,,  vous  rappeliez  peut-être ,  Monfieur  3  que  j’avois  mis  l’Au- 
„  tourne  derniere  dans  une  efpece  d’étuve  une  Chryfalide  de 
55  cette  Chenille ,  après  l’avoir  tirée  de  fa  Coque  &  l’avoir  ren- 
35  fermée  dans  une  boîte  :  mon  deffein  étoit  principalement 
„  d’accélérer  par-là  la  fortie  du  Papillon  que  je  me  propofois 

de  diflequer ,  pour  lavoir,  s’il  eft  pourvu  de  cette  efpece  de 
„  veille  que  j’ai  découverte  dans  la  Chenille  (i).  La  choie 
„  s’eft  faite  heureufement  :  quoique  la  Chryfalide  eût  été  tirée 
33  d’une  Coque  très-dure  ,  épaiffe  &  bien  clofe  de  toutes  parts , 
3,  elle  n’a  pas  laifTé  de  fe  transformer  ;  le  Papillon  en  eft  éclos 
3 3  fur  la  fin  d’Avril ,  environ  deux  mois  avant  le  teins  où  il 
3  3  fe  feroit  transformé,  s’il  n’avoit  pas  été  tenu  pendant  quel- 
3,  ques  mois  dans  un  air  plus  chaud  que  Pair  extérieur.  C’étoit 
5,  un  mâle  ;  je  n’ai  pas  eu  lieu  de  m’en  féliciter  ;  une  femelle 
3,  auroit  mieux  répondu  à  mon  but  ;  fa  taille  plus  avantageufe 
„  m’auroit  rendu  la  difledion  plus  facile.  Avant  que  de  l’ou- 
3,  vrir ,  j’ai  voulu  tâcher  de  découvrir  les  ftigmates  du  corps 
3,  &  ceux  du  cofcelet  :  j’y  ai  été  fur-tout  excité  par  les  diffi- 
3,  cultes  que  vous  ,  Monfieur  ,  &  M.  Bazin  avez  trouvées 

3,  à  y  réuPiîr.  Pour  cet  effet ,  je  me  fuis  mis  à  épiler  mon  Pa- 

„  pillon  avec  tout  le  foin  &  la  patience  dont  je  fuis  capa- 
,,  b  le  ;  Sc  afin  de  le  faire  mieux  &  de  n’être  pas  inquiété 
3,  par  les  mouvemens  continuels  de  fes  jambes  &  de  fes  ailes, 
,,  je  les  lui  ai  coupées  le  plus  près  que  j’ai  pu  de  leur  ori~ 
3,  gine;  ainfi  j’ai  r  eu  fil  fi  bien  à  le  dégarnir  de  tous  fes  poils; 
3,  quoiqu’il  fût  des  plus  velus ,  que  je  fuis  parvenu  à  ma  grande 
33  fatisfadion  ,  avoir,  même  à  la  vue  feule,  les  ftigmates  du 

3  5  corps  :  ils  font  placés  fur  la  ligne  qui  fépare  le  defTus  du 

(O  Voyez  mon  Mémoire  fur  la  li-  cornes  du  Saule  ,  qui  précédé  immédia- 
queur  acide  de  la  Chenille  fingu.iere  à  tement  celui-ci. 

G  * 
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dos  du  défions  du  ventre:  là,  la  peau  eft  comme  ridée;  elle 
„  n’a  point  cet  air  écailleux  ou  cruftacé  qu’elle  a  for  le  dos- 
3,  &  fous  le  ventre  ;  elle  imite  en  quelque  forte  la  membrane 
35  qui  aflemble  les  deux  pièces  des  anneaux  des  Mouches 
,3  &  qui  leur  permet  de  jouer  l’une  fur  l’autre.  La  couleur- 
3,  de  cet  endroit  différé  outre  cela  de  celle  du  refie  du  corps; 
3,  elle"  eft  jaune  ou  jaunâtre  ;  au  lieu  qu’ailleurs  elle  tire  fur  le 
3,  marron.  G’eft  comme  je  viens,,  Moniteur,  d’avoir  l’honneur 
3, ,  de  vous  le  dire  ,  dans  cette  partie  do  corps  que  font  placés 
? ,  les  ftigmates  ;  ils  ne  m’ont  pas  paru  différer  fenfiblement  de 
,,  ceux  des  Mouches  &  autres  lufeéies.  ils  font,  à  ce  qu’il  m’a 
s,  feriiblé,  un  peu  inclinés  à  la  longueur  du  corps  ,  &  leur  cou- 
,3  leur  eft  à-peu-près  la.  même  que  celle  de  la  peau  dont  ils 
„  font  immédiatement  environnés.,  c’eft-à-dire  jaunâtre.  Il  y  en 
3,  a  deux  à  chaque  anneau,  excepté  fur  le  dernier:  ainfi  coin-' 
3,  me  le  Papillon  dont  il  s’agit  a  huit  anneaux  au  corps,  j’ai 
3 ,  coinpté  à  ce  dernier  quatorze  ftigmates  ?  fept  de  chaque 
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3,  Ce  n’étoit  pas  allez  d’avoir  ofefervé  les  ftigmates  du  corps, 
il  falloit  anflî  tâcher  d’obferver  ceux  du  corcelet ,  les  deux 
poftérieurs  principalement  ,  que  je  ne  fâche  pas  qui  aient 
été  encore  découverts.  C’a  donc  été  à  quoi  je  me  fuis  at¬ 
taché  5  mais  d’abord  avec,  fort  peu  de  fuccès.  Le  corcelet 
founiiffànt  des  attaches  aux  jambes  &  aux  ailes,  &  étant  d’ail¬ 
leurs  compofé  de  plus  de  pièces  que  le  corps,  &, de  pièces 
dont  la  roide-ur  ne  permet  pas  de  les  manier  comme  on 
ferait  une  peau  molle  ,  il  n’eft  pas  -  fur  prenant  que  j’aie 
trouvé  des  difficultés,  à,  mettre  en  évidence  des  parties  auffi 
petites  que  le  font  des  ftigmates.  Je  ne  me  fuis  pourtant 
pas  rebuté  ;  Sc  après  m’être,  tourné  de  tous  les  Cens  &  avoir 
effayé  d’écarter  un  peu  la  tête  du  corcelet ,  j’ai  apperçu  un 
peu  au-deflus  de  l’origine  de  la  première  paire  des  jambes  , 
ira  des  ftigmates  antérieurs.  En  faifant  la  même  choie  de 


i 
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„  l’autre  côté ,  il  m’a  été  aifé  de  découvrir  le  ftigmate  cor- 
3,  refpondant., 

„  Restoient  les  deux  ffigmates  pofrérieurs ,  que  je  fouhai- 
35  tois  le  plus  de  voir,  qui  continuoient  à  me  demeurer  ca- 
,,  elles,  j'avois  beau  apporter  toute  l’attention  néceiTaire  &  me 
„  placer  dans  le  jour  le  plus  favorable  ,  je  ne  voyois  rien  qui 
„  eut  rapport  à  ce  que  je  chercliois  enfin  ,  ayant  fixé  mes 
„  regards  dans  la  jonétion  du  corps  avec  le  corcelet  ,  &  à 
,,  même  hauteur  que  la  ligne  des  ffigmates  du  corps,  fai  cru. 
3,  découvrir  comme  dans  une  efpece  d’enfoncement  un  ftigma-* 
„  te  ;  il  m’a  paru  même  un  peu  plus-  grand  que  ceux  du 
35  corps,  &  placé  près  de  rorigine  de  la  derniers  paire  des 
3,  jambes  :  cependant  ne  le  difeernant  pas  avec  autant  de 
35  netteté  que  ceux  du  corps,  foit  à  caufe  de  fa  pofition  ,  foit. 
3,  à  caufe  de  différentes  inégalités  qui  fe  rencontrent  à  cet  en- 
3,  droit  ,  je  n’ai  ofé  m’atTurer  d’avoir  bien  vu  ,  &  j’ai  cru  de— 
35  voir  fufpendre  mon  jugement,  jufqu’ à  nouvel:  examen» 

„  Sur  ces  entrefaites  il  ni’eft  venu  en  penfée  de  plonger 
3,  mon  Papillon  dans  l’eau  ,  dans  l’idée  que  Pair  qui  s’em 
„  échapperait  pourroit  peut-être  m’indiquer  ,  encore  mieux 
„ 'que  la  Ample  infpeaio.ii  5  les  ffigmates  dont  il  s’agit  ;  mais  je 
,,  l’y  tenois  déjà  depuis  plus  d  un  quart  d’heure  ,  &  il  ne  paroiiToit 
»  pas. la  moindre  bulle  fur  aucun  des  ffigmates ,  lorfqu’ayant  ua 
„  peu  appuyé  le  doigt  far  fa  poitrine  en  même  teins  que  fon 
3,  dos  étoit  appliqué  contre  les  parois  du  vafe  ,  j’ai  été  agréa* 
,,  blement  furpris:  de  voir  fortir  du  ftigmate  antérieur  une 
„  bulle  d’air  qui  eff  rentrée  auffi-tôt  ,.dès  que  j’ai-  celle  de 
,3  prefîer ,  mais  que.  j’ai  forcée  à  reparoître  en  réitérant  la 
3,  piciiîon  .  1  ayant  meme  augmentée  a  deffein,  je-  l’ai  vu  grofi* 
3,  fir  continuellement  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  atteint  la  grofleur 
33  de  la  tête  aune  grofie.  épingle  ;  alors  elle,  s’elt .  détachée.: 
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„  &  a  gagné  la  furface  de  l’eau  a  comme  il  arrive  dans  les 
„  expirations  ordinaires. 

,,  Ravi  de  cette  découverte,  j’ai  penfé  que  pour  trouver 
5,  le  ftigmate  poftérieur  du  même  côté  ,  il  n’étoit  queftion  que 

,,  de  preffer  le  corcelet  près  de  fa  jonction  avec  le  corps  ;  ce 

3,  que  j’ai  fait  fur  le  champ  ,  &  j’ai  eu  le  plaiiir  de  voir  le 
5,  même  jeu,  d’obferver  de  pins  que  la  bulle  eft  bien  fortie 
5?  de  l’endroit  où  j’ai  dit  avoir  cru  découvrir  un  ftigmate  :  j’ai 
,,  fait  de  même  fur  le  refie  du  corps  ,  d’anneau  en  anneau  9 
5,  &  les  mêmes  phénomènes  s’en  font  enfuivis  :  j’ai  vu  fortir 
,,  une  bulle  d’air  de  chaque  ftigmate ,  mais  j’ai  remarqué  que 

3,  celles  qui  font  forties  des  ftigmates  les  plus  proches  du 

derrière  ,  ont  été  plus  petites  que  celles  qui  tout  iorties  des 
„  ftigmates  les  plus  proches  de  la  tête. 

35  J’ai  auffi  obfervé  fur  ce  Papillon  ,  comme  dans  quelques 
„  Chenilles,  ces  efpeces  de  faux-ftigmates  (i)  placés  au-deflus 
„  des  véritables  ,  &  que  vous  foupçonnez ,  Moniteur  ,  fournir 
des  appuis  à  la  principale  trachée. 

„  Il  eft  donc  très-réel  que  les  Papillons  ont ,  comme  les 
„  Chenilles,  dix-huit  bouches  pour  donner  entrée  à  l’air  dans 
3,  leur  corps  ;  mais  toutes  la  donnent-elles  en  effet ,  je  veux 
„  dire,  font-elles  toutes  des  organes  effentiels  à  la  vie  du  Pa~ 
„  pillon  ?  C’eft  de  quoi  l’Expérience  que  je  viens  ,  Monfieur  , 
d’avoir  1 -honneur  de  vous  rapporter  ne  permet  guere  dp 
3,  douter.  En  effet ,  ü  toutes  lui  donnent  une  iiïiie ,  il  eft  bien 
3,  probable  qu’il  n’y  en  a  point  d’inutiles  ,  mais  il  peut  y  en 
3,  avoir  de  plus  &  de  moins  effentielles.  Du  nombre  de  ces 
3,  dernieres ,  font  fans  doute ,  celles  de  la  partie  poftérieure. 

(i)  Voyez  Obf.  div,  fur  les  Inf.  Obf.jpeces  de  faux-ftigmates  dans  les  Che- 
XV  ,  XXXI  ,  îa  découverte  de  ces  ef- failles. 
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Je  me  propcfe ,  pour  avoir  là-deiïus  quelque  chofe  de  plus 
certain  ,  d’épiler  avec  foin  divers  Papillons  ,  &  d'appliquer 
enfuite  fur  différais  ftigmates.  de  l'huile  ou  quelqu'autre  en¬ 
duit  impénétrable  à  Pair  :  je  fuis  fort  dans  la  penfée  que 
fi  on  ne  les  étouffe  pas  à  la  longue  ,  en  huilant  à  fond 
le  corps  5  c'eft  que  les  écailles  qui  fe  trouvent  au-deffus  de 
chaque  fiigmate  ne  permettent  pas  à  l'huile  de  s'y  appliquer 
exactement.  On  pourroit  encore  tenter  cette  Expérience  au¬ 
trement,  en  tenant  le  corps  du  Papillon  plongé  dans  l'huile 
jufqu'à  fa  jonftion  avec  le  corcelet. 

„  Te  reviens  à  notre  Papillon  de  la  Chenille  chrSaule.  Après, 
l'avoir  laifle  quelque  temps  dans  l’efprit  de  vin  ,  je  l’ai  ou¬ 
vert  du  côté  du  dos  ;  la  première  chofe  qui  s’cft  offerte  à 
mes  yeux  ,  ont  été  des  vaiffeaux  blanchâtres ,  fort  longs  5 
placés  vers  la  partie  poftérieure ,  &  qui  m’ont  paru  avoir  allez  de 
reflemblance  avec  les  vaiffeaux  à  foie  de  la  Chenille ,  excepté 
qu’ils  font  moins  gros  :  j'ai  remarqué  encore  d’autres  vaif¬ 
feaux  d'un  blanc  allez  éclatant  &  très. fins  ,  fitués  du  côté 
du  ventre  ;  mais  je  n'ai  pu  parvenir  à  rien  voir  de  refTem- 
blant  à  l'eftomac  des  Chenilles  :  ce  que  fai  trouvé  de  plus 
vifible ,  a  été  le  corps  graiffeux  de  couleur  jaune ,  &  qui  m'a 
paru  comme  haché,  j'ai  obfervé  aufîi  cette  efpece  de  veffie 
dont  parle  Malpighï  :  mais  pour  celle  que  j'avois  principa¬ 
lement  en  vue,  il  ne  m’a  pas  été  poffible  de  la  découvrir; 
il  auroit  fallu  apparemment  ,°pour  y  parvenir  ,  que  le  Pa¬ 
pillon  eût  été  plus 'gros,  &  fur-tout  que  j’euffe  eu  plus  de 
dextérité  à  difféquer  ;  car  je  me  fens  toujours  porté  à  croire 
qu’elle  appartient  auffi  à  celui-ci. 


33  Dans  le  teins  que  fécrivois  cette  Lettre  ,  on  m'a  apporté 
un  Papillon  paon  femelle  de  la  plus  grande  Efpece  *  :  j’ai 
„  auffi-tôt  penfé  à  en  profiter  pour  répéter  ces  Obfervations 
»  Dr  les  ftigmates.  Après  l’avoir  épilé  ,  j’ai  yu  très^diftinétement , 
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*REAUMtm, 
Tom.  î ,  PL 
XL  Vil,  Fig.. 
S  3.. 
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„  &  beaucoup  mieux  que  fur  le  Papillon  de  la  Chenille  fin-' 
„  guliere  du  Saule,  les  deux  ftigmatês  poftérieurs  du  corce- 
„  let  ;  j’ai  obfervé  nettement  qu’ils  font  placés  dans  la  jonftion 
„  de  celui-ci  avec  le  corps ,  encore  qu’ils  ne  femblent  pas  ap- 
partenir  plus  à  l’un  qu’à  l’autre. 


„  Ils  ne  font  pas  auffi  marqués  que  dans  la  Chenille  ;  j’en 
„  ai  fait  fortir  ainfi  que  de  ceux  du  Papillon  de  la  Chenille  du 
„  Saule ,  de  groffes  bulles  d’air. 


*Reaumur, 
T.  V,  PL  V  , 
Fig.  9. 
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,,  J’ai  encore  fait  en  ce  genre  une  obier vadon  aifez,  parti¬ 
culière  fur  un  Papillon  de  l’Efpece  qui  eft  repréfentée ,  PL 
XI [[ ,  Fig.  8  ,  du  Tome  1  des  Mémoires  pour  fervir  à 
l'Hifioire  des  Infectes ,  &  qui  provient,  je  crois,  de  la  Che¬ 
nille  dont  j’ai  parlé  dans  la  douzième  Expérience  :  on  me 
le  remit  fur  la  fin  d’Août  ;  c’étoit  un  mâle ,  il  paroiffoit  fort 
vif.  Pendant  que  je  le  tenois  par  les  ailes  ,  il  écartoit  les 
deux  lames  creufées  en  gouttières  qui  cachent  les  organes 
de  la  génération ,  comme  s’il  eût  defiré  de  s’accoupler  :  mais 
ce  qui  me  frappa  le  plus,  ce  fut  deux  efpeces  de  houppes 
de  poils  en  -  maniéré  d’entonnoirs  ,  placées  une  de  chaque 
côté,  à  la  jonction  du  corps  avec  le  corcelet  ,  &  près  de 
l’origine  de  la  derniere  paire  des  jambes.  Cette  pofition  qui 
eft  juftement  celle  des  ftigmatês  de  la  fécondé  paire ,  me 
rappella  certaines  Nymphes  de  lipides  cugucitic^ues  ,  dont  1s 
corcelet  eft  orné  de  panaches»*  :  les  houppes  de  ce  Papillon 
a  voient  ceci  de  remarquable  ,  qu  on  les  voyoit  tantôt  s  e- 
panouir  en  maniéré  d’entonnoir ,  tantôt  fe  refermer  en  fe 
couchant  fur  le  corps ,  de  telle  forte  qu’elles  difparoiifoient 
tout-à-fait.  Le  premier  cas  avoit  lieu  lorfque  le  Papillon  s’a- 
gitoit ,  &  comme  c’eft  principalement  alors  que  l’air  eft  chalfé 
par  les  ftigmatês ,  je  fus  porté  à  foupçonner  que  les  houppes 
en  queftion  étaient  formées  par  les  poils  que  l’air  qui  s’échap- 
poit  de  l’intérieur  écartoit  de  tous  côtés.  Pour  favoir  à 
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quoi  m’en  tenir  ,  je  plongeai  mon  Papillon  dans  l’eau,  en 
,,  le  tenant  par  les  ailes  ,  mais  je  ne  vis  point  fortir  de  bulles 
3,  d’air  des  ftïgmates  ,  comme  je  l’avois  efpéré  ,  &  les  houppes 
„  fe  tinrent  fermées  conftam nient.  Cette  expérience  me  donna 
„  lieu  d’obferver  qu’il  en  eft  des  poils  &  des  écailles  des  Pa- 
„  pillons  comme  des  plumes  de  beaucoup  d’Oifeaux  ,  qui  ne  fe 
33  mouillent  que  très-difficilement  :  aurefte  ce  Papillon  avoit  une 
,3  allez  forte  odeur  de  niufc  * 

•  ft  Qu’il  me  fiait  permis  de  joindre  ici  l’extrait  de  la  ré- 
ponfe  que  M.  de  Reaumur  fit  à  cette  lettre ,  le  8  Août  de  la 
même  année. 


*  Obf  dm. 
fur  le  r  Inf. 

Obf.  XXX. 


C’est  avoir  ,  Monfieur,  à  vous  remercier  d’un  petit  Volume 
3*  compofé  pour  m’apprendre  des  faits  que  je  fuis  très-curieux 
3,  de  lavoir  ,  que  d’avoir  à  vous  faire  des  remercmiens  de 

3,  votre  lettre  du  23  Juin.  Vous  avez  donc  enfin  trouvé  au 

,3  corcelet  du  Papillon ,  ces  quatre  (ligmates  que  j’avois  eu  lieu 
5 5  de  foupçonner.  Combien  ne  découvririez-vous  pas  de  même 
3,  de  faits  fur  lefquels  nous  fournies  encore  incertains ,  &  de 
3,  faits  dont  nous  ne  nous  doutons  pas  ,  s’il  vous  étoit  permis  de 
3,  fuivre  uniquement  le  goût  qui  vous  entraîne  vers  les  re- 
3 5  cherches  propres  à  enrichir  l'Riftoire  Naturelle.  Vous  cou- 
„  tribuerez  finement  pendant  toute  votre  vie  aux  progrès  de 

3,  Hliftoire  Naturelle  ;  11e  donnaffiez-vous  aux  obfervations  que 

,3  vos  heures  de  délaffement ,  on  peut  hardiment  prédire  que 
33  vous  en  ferez  un  grand  nombre  ,  qui  nous  apprendront  des 
33  faits  nouveaux.  Vous  avez  bien  plus  étudié  que  je  ne  Pavois 
33  fait  les  faux-ftigmates  des  Chenilles  du  Pin  &c. 

L’Observation  fur  les  faux-ftigmates  de  la  Chenille  du  Pin , 
dont  parle  M.  de  Reaumur  mérite  quelque  attention.  J’en  ferai 
le  fujet  de  l’article  fuivant. 
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*  fibC.  Aîv. 
fur  les  Inf. 
VL 


Sur  les  Faiix-fiigmates  de  la  Chenille  du  Fin,, 

J’ai  beaucoup  étudié  cette  Chenille  ;  *  elle  eft  procejjïonnaire: 
Les  Chenilles  qui  compofent  une  fociété  marchent  à  la  file  les 
irnes  des  autres  ;  elles  tapi  fient  de  foie  les  chemins  qu’elles 
parcourent  5  &  c’eft  en  fumant  cette  trace  foyeufe  qu’elles  favent 
regagner  leur  nid  lorfqu’elles  s’en  font  écartées.  Ce  procédé 
ingénieux  eft  commun  à  planeurs  Efpeces  de  Chenilles  qui 
vivent  en  fociété  ,  &  n’avoit  pas  été  encore  obfervé  :  je  l’ai 
décrit  plus  au  long  dans  un  Mémoire  que  je  préfentai  à  la 
Société  Royale  de  Londres  en  1743  3„  &  qu’elle  a  publié  dans 
lés  JnwfaSims  philo foph iqu es  pour  la  même  année,  je  ne 
parlerai  ici  que  des  faux-ftigmates  que  nous  offre  la  Chenille 
du  Pin  &  qu’on  ira  découverts  dans  aucune  autre  efpece. 
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Les  poils  de  cette  Chenille-  ne  partent  nulle  part  de  tu- 
35  hercules ,  ils  tirent  leur  origine  de  la  peau  même.  Pour 
55  faire  entendre  comment  ils  font  arrangés  fur  le  dos  ,  il 
25  faut  expliquer  une  particularité  qu’offre  la  partie  fupérieure 
? 3  des  huit  anneaux  qui  fu ivent  les  trois  premiers.  Cette  par- 
33  ticularite  digne  d’être  remarquée  ,  rrfavoit  échappé  les  pre- 
33  mieres  fois  que  j’eus  de  ces  Chenilles  ;  elle  fut  obfervé.e 
3,  par  Mile,  du  *  L  Pendant  qu’elle  était  occupée  à  en  deffiner 

55 


une  3  ehe  remarqua  fur  la  partie  la  plus  élevée  de  chaque 
anneau  une  enceinte  ovale  ,  formée  par  un  rebord  ,  par  une 
3,  eipece  de  cordon  bien  marqué  qui  s’élevoit  un  peu  au- 
33  demis  du  relie  de  la  peau ,  &  dans  l’enceinte  duquel  il  y 
a'tOU  ^le  cavité.  Le  petit  diamètre  de  P ô.v.al.e  eft  dans 
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5,  feus  de  la  longueur  de  la  Chenille  ,  &  plus  grand  ou  plus 

„  petit  félon  les  mouvemens  qu’elle  fe  donne  ;  c’eft-à-dire  , 

,,  que  ce  cordon  forinoit  un  ovale  ,  tantôt  plus  &  tantôt  moins 
3,  ouvert.  Quelquefois  l’ovale  étoit  fermé  ;  un  des  côtés  de 
,,  l’enceinte  v.enoit  s’appliquer  fur  l’autre.  Les  poils-feuille-morte 
5,  font  difpofés  autour  du  cordon  de  cet  ovale  ,  &  lui  font 

,,  prefque  perpendiculaires  en  certains  tems.  Quand  la  Che- 

,,  nille  eft  en  repos.  les  poils  qui  paroiffent  partir  de  la  partie 
5,  du  rebord  la  plus  proche  de  la  tête  3  fe  dirigent  vers  la 
3J  tête  ;  ceux  qui  partent  de  la  partie  oppofée  ,  tendent  vers 
„  le  derrière  ;  &  ceux  qui  partent  d’auprès  des  bouts  ,  s’inclff 
„  lient  vers  les  côtés. 

„  Les  poils  blancs  ne  font  point  mêlés  avec  les  poïls-fejil- 
„  le-morte  ;  ils  fortent  immédiatement  de  la  peau  ,  &  plus 
35  que  d’ailleurs  ,  du  milieu  de  la  circonférence  de  chaque 
„  anneau  ,  un  peu  au-defïus  des  jambes.  Là  ,  il  y  a  de  chaque 
„  côté  fur  chaque  anneau ,  des  poils  qui  forment  une  touffe  , 
mais  cette  touffe  ira  point  un  tubercule  pour  bafe.  Pour  re- 
,,  venir  à  la  petite  cavité  renfermée  par  lin  rebord  ,  Mlle. 
35  du  *  *  y  obferva  encore  une  particularité  ;  le  dedans  étoit 
3,  rempli  d’une  matière  comme  cotonneufe  ,  qui  étoit  formée 
d:e  poils  courts.  Pendant  que  la  Chenille  fe  donnait  des 
„  mouvemens,  qu’elle  ouvrait  &  qu’elle  fermoit  cette  efpece 
,,  de  ftigmate,  de  petits  flocons  de  coton  s’élevoient  au-deflus 
35  des  bords  de  la  cavité  ,  ils  paroiffoient  n’être  plus  adhérens 
5,  au  corps.  Audi  bientôt  étoient-ils  pouffes  hors  de 'l’enceinte, 
5>  &  quelquefois  même  ils  étoient  dardés  dehors  à  quelque 
33  hauteur.  Lorfque  Mlle,  du  **  voulut  me  faire  voir  le  jeu 
,5  de  ces  flocons  ,  aucune  des  Chenilles  que  je  lui  avois  remi- 
,5  fes  ne  voulut  le  montrer.  Celles  qu’elle  avoit  eues  venaient 
55  cîe  fortir  de  leur  nid  ,  pour  la  première  fois  depuis  leur 
3,  arrivée,  j’eus  quelque  teins  après  un  nouveau  nid  de  ces 
*3  Chenilles  ,  elles  en  fortirent  3  je  fus  attentif  à  les  obferver 
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&  je  vis  le  jeu  des  flocons  cle  poils  cotonneux.  Apparem- 
»  nient  que  les  poils  courts  ,  renfermés  dans  la  petite  en- 
35  ceinte ,  tiennent  peu  enfemble  ,  torique  la  Chenille  com- 
3?  nience  à  quitter  fon  nid;  que  les  mouvemens  qu’elle  fe  donne  * 
33  achèvent  de  les  détacher  ,  &  que  ces  mouvemens  font  même 
55  capables  de  les  darder  en  Pair. 

i 

„  Aussi  quelques  jours  après  que  ces  Chenilles  ont  com- 
»  mencé  à  fortir  de  leur  nid ,  il  ne  paraît  plus  de  poils  dans 
sa  ces  enceintes,  ou  au  plus,  il  en  paraît  une  petite  touffe  à 
33  chaque  bout  de  l’ovale  intérieur.  On  voit  alors  une  partie 
3,  de  la  méchanique  qui  peut  aider  à  les  faire  fortir,  &  même 
3,  à  les  faire  fauter  :  car  dans  certains  momens  ,  on  voit  que 
3,  Ja  partie  du  milieu  de  l’enceinte  s’élève  en  pyramide  bien 
„  au-deffus  des  rebords  de  l’ovale. 

„  J’Ai,  fait  périr  de  ces  Chenilles,  dans  l’efprit  de  vin  ;  il  s’eft 
3,  élevé  beaucoup  de  greffes  bulles  d’air  de  chacun  de  ces 
33  efpeces  de  ftîgmates  au-deffus  du  dos  :  l’air  auroit-il  ià  de  plus 
33  grandes  iffues  qu’ailleurs  ?  „ 

J’ai  tâché  dç  découvrir  quelque  chofe  de  plus  que  ce  que 
M.  de  Reaumur  rapporte  dans  le  paffage  que  je  viens  de 
tranferire.  Je  lui  rendis  compte  de  mes  obfervations  dans  ma 
lettre  du  23  Juin  1742,  en  ces  termes. 

“  J’observe  affuellement  les  Chenilles  du  Pin  ;  quoique 
„  la  faifon  l'oit  bien  avancée  ,  cependant  il  y  en  a  beaucoup 
„  qui  n’ont  point  encore  atteint  leur  parfait  accroiffement  ; 
,,  air.fi  ii  n’efc  pas  généralement  vrai  que  ces  Chenilles  aient 
„  pris  tout  leur  accroiffement  avant  la  fin  de  Décembre , 

„  comme  vous  parodiez ,  Monsieur  ,  le  penfer  :  apparemment 
3,  que  nos  environs  font  plus  froids  que  ceux  de  Bordeaux , 
ou  que  l’hiver  y  a  été  plus  long  cette  année.  Qiioi  qu’il 
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en  foit,  il  y  a  une  dixaine  de  jours  que  je  chargeai  un  payfan. 
„  de  m5en  apporter  quelques  nids  des  montagnes  voifmes  :  je 
„  me  propofois  principalement  d’examiner  deux  particularités 
„  qui  excitoient  depuis  affez  long-tems  ma  curiofité  ;  la  pre- 
>?  miere  3  fi  ces  Chenilles  font  pourvues  de  la  nouvelle  partie , 
„  ou  du  mamelon  charnu  que  j’ai  découvert  dans  beaucoup 
d’efpeces  de  ces  Infedes  (i)  ;  la  fécondé,  fi  ces  efpeces  de 
3,  ftigmates  qu’elles  ont  fur  le  dos  font  de  quelque  ufage  par 
35  rapport  à  la  refciratiom  Je  me  fiais  pleinement  fatisfait  fur 
„  le  premier  point  ;  j’ai  vu  que  ces  Chenilles  n’ont  point  le 
„  mamelon  dont-il  s’agit;  mais  à  l’égard  du  fécond,  je  ne  fais 
3>  pas  encore  au  Julie  à  quoi  m’en  tenir.  Voici  ,  Monfieur 
un  petit  détail  des  obfervations  qu’il  m’a  engage  de  faire; 
,,  La  première  chofe  par  laquelle  j’ai  cru  devoir  commencer 
M  a  été  d’oblerver  avec  attention  la  ftrudure  de  cette  efpece 
,,  de  ftigmate  :  pour  cet  effet ,  j’ai  tâché  de  le  dégarnir  de 
„  tous  ces  petits  poils  qui  paroiflent  comme  une  matière  co~ 
3,  tonneufe.  Il  m’a  fallu  pour  cela  un  certain  tems  ;  car  quoi- 
que  le  jeu  feul  de  cette  efpece  de  ftigmate  foit  fuffifant 
,,  pour  en  détacher  un  affez  grand  nombre ,  cependant  j’ai  été 
,,  obligé  ,  afin  de  les  faire  tomber  en  entier  ,  d’avoir  recours 
,5  à  la  pointe  d’un  cure-dent  ;  j’ai  obfervé  que  ceux  de  ces 
„  poils  qui  font  placés  aux  deux  bouts  de  l’ovale  &  qui  y 
33  forment  comme  deux  petites  houppes  ,  font  ceux  qu’on  a 
33,  le  plus  de  peine  à  enlever.  J’ai,  obfervé  de  plus ,  qu’il  y  a 
s,  là  une  forte  d’enfoncement  qui  provient  de  ce  que  la  peau 
3,.  du  faux-ftigmate  y  eft  retirée  dans  l’intérieur  9  cet  enfonce- 
3,  ment  qui  ne  difparoît  jamais  tout  à  fait ,  quoique  l’efpece 
3,  de  ftigmate  foit  porté  en  dehors  autant  qu’il  peut  l’être  5: 
3,  eft  caufe  apparemment  que  les  petits  poils  qui  y  tiennent  , 
,,  y  tiennent  plus  fortement ,  &  ne  font  pas  rejettés  comme;: 
les  autres  ;  il  nr eft  fouvent  arrivé  en  voulant  dégarnir  par- 

C1)  Voyez  cfdefiusmon  Mémoire  fur  cette  nouvelle  partie.-. 
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faitement  de  poils  ces  deux  endroits  ,  d’entamer  la  peau  & 
„  d’en  voir  fortir  une  liqueur  jaune  fort  limpide  ;  mais  il  m’a 
,,  femblé  que  la  peau  eft  là  plus  ailée  à  entamer  qu’aiileurs , 
3,  fans  doute  parce  qu’elle  y  elt  plus  mince  ;  car  j’avois  foin 

3,  de  ménager  beaucoup  les  environs  du  ftigmate.  Après  avoir 

33  mis  a  découvert  la  partie  que  je  fouhaitois  de  confidércr  3  je 
3j  l’ai  examinée  attentivement  avec  une  très-bonne  loupe  ,  & 
33  placé  dans  le  jour  le  plus  favorable  ;  je  n’y  ai  vu  abfolu- 
33  nient  aucune  ouverture  analogue  à  ceîie  d’un  ftigmate.  Tout 
? 3  ce  que  j’y  ai  remarqué  ;  ont  été  deux  efpeces  d’entailles , 
A3  l’une  dirigée  fuivant  le  grand  diamètre  de  l’ovale  ,  mais  néan- 
33  moins  de  façon  que  l’une  des  moitiés  ,  celle  qui  eft  du 
,,  côte  de  la  tête  de  l’Infeéte  ,  eft  un  peu  plus  grande  que 
33  celle  qui  eft  du  côté  de  la  queue  :  l’autre ,  qui  femble  dé. 

„  terminer  le  petit  axe  &  qui  coupe  la  première  à  angle  droit 

33  à  l’endroit  de  la  feclion  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  la  partie  fupé- 
33  rieure  de  l’anneau  ,  fe  voit  comme  une  plaque  écailleufe  , 
3,  de  la  figure  d’un  Mange.  Ces  efpeces  d’entailles  au  refte 
3,  ne  font  que  légères  ;  elles  ne  parodient  pas  aller  au  delà 
33  de  la  première  peau  ;  elles  femblent  n’étre  proprement  que 
,,  des  plis  de  îefpece  de  ftigmate  :  c’eft  dans  ces  entailles  ou 
3,  plis  que  font  implantés  les  petits  poils  qui  garniflent  l’in- 
33  té  rieur  du  faux-ftigmate  :  outre  les  deux  entailles  dont  je 
,,  viens  de  parler ,  il  y  en  a  encore  une  autre  qui  m’a  paru 
3,  l’environner  3  tracer  la  circonférence  de  l’ellipfe  &  dans  la- 
3,  quelle  font  auffi  plantés  de  petits  poils.  J’ai  été  curieux 
33  d’examiner  au  microfcope  la  figure  de  ces  petits  poils  : 
,,  elle  m’y  a  paru  telle  que  celle  des  poils  ordinaires. 

“  Après  avoir  obfervé  la  ftrufture  de  cee  efpeces  de  ftig- 
„  mates ,  telle  que  je  viens ,  Monfieur  ,  d’avoir  l’honneur  de 
3,  vous  la  décrire,  j’ai  été  porté  à  foupçonner  ,  comme  vous 
,,  l’avez  été  ,  qu’ils  fourndffent  peut-être  des  ouvertures  à  l’air 
pour  s’échapper  de  l’intérieur  du  corps  ,  qu’ils  en  fout  les 
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r„  principales  iffues  :  les  efpeces  d’entailles  &  la  facilité  avec 
laquelle  la  peau  s’entre-ouvre  dans  cet  endroit,  m’ont  fem- 
blé  indiquer  que  la  peau  eft  là  moins  épaiffe  qu’ailleurs  ,  & 
qu’ainfi  l’air  y  peut  avoir  plus  de  facilité  à  s’échapper.  J’ai 
été  encore  confirmé  dans  mon  foupçon  ,  par  l’expérience 
que  vous  avez  faite  ,  de  plonger  de  ces  Chenilles  dans  l’ef- 
prit-de-vin  ;  vous  avez  vu  ,  Monfieur  ,  alors  beaucoup  de 
bulles  d’air  s’élever  de  ces  faux-ftigmates.  Sans  douter  le 
,,  moins  du  monde  de  la  vérité  de  ce  fait ,  j’ai  été  bien  aile 
„  de  faire  moi-même  l’expérience:  je  n’ai  pu  parvenir  à  rien 
v  voir  de  bien  concluant  ;  les  bulles  qui  font  forties  ne  m’ont 
,,  pas  paru  fortir  plus  de  ces  faux-ftigmates  que  du  refte  du 
corps  ;  quelquefois  même  je  n’y  en  ai  vu  aucune  :  mais  com- 
„  me  j’ai  penfé  que  les  poils  dont  chaque  faux-ftigmate  eft 
„  garni ,  p  ou  voient  contribuer  à  m’empêcher  de  bien  voir, 
„  j’ai  jetté  dans  la  liqueur  quelques-unes  cle  nos  Chenilles 
„  dont  j’avois  foigneufement  épilé  les  faux-ftigmates.  Pendant 
„  qu’elles  s’y  font  agitées  ,  j’ai  obfervé  quelques  petites  bulles: 
„  fur  plufieurs  des  faux-ftigmates  j’ai  cru  même  remarquer 
„  qu’il  en  eft  forti  principalement  de  ces  deux  efpeces  d’en- 
,,  foncemens  que  j’ai  dit  être  aux  deux  extrémités  de  l’ovale  g 
,,  mais  les  plus  greffes  font  lorties  conftamment  de  la  bouche  , 
„  de  l’anus  &  du  deffous  du  ventre  :  j’ai  vu  auffi  la  tête  s’en 
„  couvrir ,  mais  ces  bulles  n’étoient  pas  plus  grades  que  celles. 
„  que  laiffoient  échapper  les  faux-ftigmates  du  dos.  j’ai  obfervé 
,,  à-peu-près  la  même  chofe  dans  celles  de  mes  Chenilles  que 
„  j’ai  plongées  dans  l’eau  ,  après  avoir  épile  comme  à  mon 
„  ordinaire ,  chaque  faux-ftigmate  ;  quelquefois  il  ni’eft  arrivé. 
,,  de  voir  paroître  une  affez  grofle  bulle  aux  environs  du  pre- 
„  mier  ftigmate  ,  mais  fans  que  je  puffe  dilcerner  fi  c’étoit 
,,  véritablement  de  celui-ci  qu’elle  fortoit  ,  comme  les  appa- 
„  rences  fembloient  l’indiquer.  J’ai  effayé  quelquefois  de  preffer 
„  l’Infede  pour  voir  fi  je  forcerais  quelque  bulle  à  s’élancer 
„  des  faux-ftigmates  du  dos,  comme  j’en  ai  fait  fortir  par.  ce 
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„  moyen  des  ftigmates  du  Papillon  de  la  Chenille  finguliere 
„  du  Saule  ;  mais  ç’a  été  fans  effet ,  au  moins  bien  fenfible  ; 

«  le  fuccès  a  été  le  même  par  rapport  aux  vrais  ftigmates. 

„  J’ai  fait  encore  l’expérience  d’appliquer  de  l’huile  avec 
„  un  pinceau  fur  chacun  des  faux-ftigmates  du  dos  ;  la  Che- 
„  nille  n’a  pas  paru  en  fouffrir  ;  mais  lorfque  je  l’ai  plongée  toute 
,,  entière  dans  l’huile,  elle  s’y  eft  -beaucoup  agitée  ;  &  l’en 
„  ayant  retirée  prelque  fur  le  champ ,  je  l’ai  vu  marcher  quelque 
,,  tems  avec  vîtefle ,  après  quoi  elle  eft  tombée  fans  mouve-  ^ 
„  ment  &  fans  vie. 

J’ai  remarqué  au  refte  que  de  celles  que  j’ai  plongées 
„  ainfi  dans  l’huile  ,  il  y  en  a  eu  qui  ont  rendu  quelques  petites 
„  bulles  d’air  par  les  faux-ftigmates ,  &  principalement  par  les 
„  deux  bouts  de  l’ovale  qu’ils  forment. 

»  Une  autre  expérience  que  j’ai  tentée  fur  ces  Chenilles-  ; 

»  c’eft  celle  qu’a  faite  M.  Bazin  ,  &  qui  eft  rapportée  dans 
„  les  Mémoires  de  l’Académie  pour  l’année  1738;  lavoir,  d’en 
„  ouvrir  après  les  avoir  huilées  à  fond  &  leur  avoir  ainfi  donné 
„  la  mort  :  j’ai  vu  même  dans  des  Chenilles  étouffées  depuis 
„  environ  une  heure ,  &  ouvertes  fur  le  côté ,  l’intérieur  fe  ra- 
„  nimer  en  quelque  forte  ,  fe  donner  des  mouvemens  pareils 
■«  ou  analogues  à  ceux  d’une  Chenille  qui  veut  marcher ,  mais 
„  je  n’ai  pas  vu  la  même  chofe  dans  des  Chenilles  de  cette 
»  Efpece  ouvertes  quelques  heures  plus  tard  ,  après  avoir  auffi 
»  été  étouffées 
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D  I  S  S  E  R  T AT I  ON 


SUR  LE  TÆNIA, 

après  avoir  parlé  d'un  nouveau  fecret  pour  l'expulfer  des 
InteJHns  dans  lef quels  il  efi  loge  ,  qui  a  eu  d'heureux  fuccès , 
l’on  donne  quelques  observations  fur  cet  hifeSte  9  &  Von  effaye 
de  répondre  à  quelques  quejlions  auxquelles  il  donne  lieu . 

Sav.  Étrang.  Tom,  I,  pag.  478* 

- 

PREMIERE  PARTI  E. 

Spécifique  de  M \  Herrenschwands  ,  g?  fies  fuccès . 

Entre  les  différens  Vers  qui  habitent  l’intérieur  du  corps 
humain  ,  le  Tœnia  eft  fans  doute  un  des  plus  finguliers  ;  fa 
forme  approche  de  celle  d’un  ruban  ou  d’un  lacet  ,  c’eft-à- 
dire ,  qu’il  eft  long  &  plat ,  &  de -là  lui  eft  venu  le  nom  latin 
de  Tœnia.  On  l’a  nommé  en  françois  Solitaire  ,  parce  qu’on 
croit  qu’il  eft  ordinairement  feul  de  fon  efpece  dans  le  même 
iujet  ;  il  eft  fort  mince  &  articulé  d’un  bout  à  l’autre  ,  ces 
articulations  font  plus  ou  moins  ferrées  en  différens  Vers;  mais 
la  longueur  de  cet  Infecte  eft  ce  qu’il  offre  de  plus  remarqua» 
ble.  Pline  parle  de  Taenia  de  trente  pieds,  &  un  auteur  plus 
digne  d’être  cru  ,  l’illuftre  Boerhaave  a  alluré  en  avoir  vu  un 
de  trente  aunes. 


Un  Infecte  auffi  furprenant  n’a  pu  qu’exciter  beaucoup 
Tome  IL  I 
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l'attention  des  Phyficièns  5  &  en  particulier  de  ceux  dont  l’étude 
a  principalement  pour  objet  la  confervation  de  la  faute.  Hip¬ 
pocrate  5  ce  pere  de  la  médecine  ,  en  a  parlé  ,  &  après  lui 
quantité  d’autres  Auteurs  Grecs  &  Latins.  Mais  c’étoit  fur-tout 
aux  Médecins  de  nos  jours  5  qu’il  étoit  réfervé  de  pénétrer 
mieux  dans  la  nature  de  ce  Ver ,  &  de  nous  prefcrire  des 
recettes  plus  Lires  pour  nous  en  débarrafler  :  pluiieurs  lui 
ont  auffi  confacré  leur  plume ,  &  nous  ont  donné  de  lavantes; 
&  curieufes  differtations  5  dont  il  a  été  le  fujet. 


Mais  le  point  qui  intérelToit  le  plus  ?  je  veux  dire  lés 
moyens  d’expulfer  ce  Ver  ,  demeuroit  encore  incertain  :  ce 
n’eft  pas  qu’on  manquât  de  recettes  ;  on  eft  effrayé  quand  on 
parcourt  la  lifte  de  celles  qui  ont  été  prefcrites  contre  les 
Vers  ,  &  en  particulier  contre  le  Tanta  :  il  n’y  a  prefque  point 
d’extrait ,  point  de  préparation  qu’on  n’ait  indiquée  ;  les  trois 
régnés  ont  prefque  été  épuifés  ,  cependant  au  milieu  de  cette 
abondance  on  étoit  pauvre  ;  aucune  recette  qui  opérât  finement. 
11  arrivoit  bien  ordinairement  que  le.  malade  5  avec  le  fecours 
de  tel  ou  de  tel  renie  de  ?  rendoit  par  le  bas  pluiieurs  mor¬ 
ceaux  3  8c  quelquefois  pluiieurs  aunes  de  ce  Ver  ,  mais  ce 


n’etoit  qu  au 


Mfl 


ez  rarement  qu’il  fortoit  entier. 


Enfin,  le  hafard  auteur  de  la- plupart,  des  découvertes ,  vient 
de  nous  découvrir  un  fpécifique  dont  l’efficace  femble  laitier 
peu  à  defirer.  Le  pofTefleur  d’un  fecret  fi  utile  ,  eft  M.  Her- 
renschwands.  Docteur  en  Médecine,  natif  de  Morat  en  Suiffe, 
&  difciple  des  Boerhaave  &  des  Hoffman.  Il  reconnaît  en 
devoir  les  premières  connoiffances  à  un  ami  ,  qui  à  fon  tour 
les  a  dues  au  hafard  ;  cet  aveu  fait  l’éloge  de  la  candeur  de 
M.  Herrenschwands.  Ami  du  genre  humain  ,  il  n’auroit  pas 
tardé  de  le  communiquer  au  public ,  fi  fa  famille  eût  été  dans 
une  filiation  plus  ailée;  mais  il  a  cru  qu’on  ne  lui  reproche- 
voit  point  de  travailler  d’abord  pour  elle  ;  il  promet  d’iniorm.er 
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enfuite  le  public  de  tout  ce  qu’il  lui  importe  de  favoir  fur 
cette  matière. 

Âpres  ce  que  je  viens  de  dire  ,  on  n’attend  pas  fans  doute 
de  moi ,  des  détails  bien  circonftanciés  fur  cette  découverte  ; 
je  dois  me  borner  à  l’annoncer ,  &  à  rapporter  en  peu  de  mots 
ce  que  j’en  lais ,  &  que  je  tiens  en  «partie  de  M.  Herrenschwands 
iui-ir*éme. 

Le  fpécifique  en  qüeftion  eft  une  poudre  qui  paraît  vé¬ 
gétale  ,  elle  eft  légère  &  très -fine  ,  fa  couleur  eft  olive  ; 
on  y  apperçoit  à  Fœil  nud  5  &  mieux  avec  le  fecours  des 
verres  ,  des  particules  brillantes  ,  qu’on  pourroit  foupçonner 
être  des  particules  d’éthiops  minéral ,  ou  de  quelqu’autre  ingré¬ 
dient  de  ce  genre  ;  fon  odeur  tient  de  celle  du  fafran ,  &  elle 
a  un  petit  goût  falé  :  voici  la  maniéré  dont  M.  Herrenschands 
radminiftre  5  &  les  diverfes  circonftances  qui  en  accompagnent 
Popération. 

Sur  les  quatre  heures  après  midi  du  jour  qui  précédé  celui 
où  le  dGit  faire  la  cure ,  il  fait  prendre  dans  de  l’eau  tiède  , 
lix  grains  d’une  autre  poudre  blanchâtre  où  il  entre  du  vitriol 
de  Mars  ;  cette  poudre  ne  produit  point  d’effet  fenfible  :  éton- 
neroit-elle  le  Ver  ?  donnerait-elle  plus  de  jeu  aux  fibres  des 
inteftins  pour  le  pouffer  dehors  ?  Enfin  ,  feroit-elle  un  pré- 
fervatif  contre  la  trop  grande  aftivité  de  la  principale  poudre? 
C’eft  là  tout  ce  que  je  puis  conjecturer  de  probable  fur  ce 
lujet.  Quoiqu’il  en  toit ,  elle  n’eft  pas  d’une  abfolue  néceflité: 
M.  Hekrenschwands  a  feulement  remarqué  que  le  remede 
réuffiffoit  mieux  par  cette  préparation.  Â  fept  heures  5  il  fait 
fouper  légèrement  le  malade  ,  &  deux  heures  après  ,  il  lui 
fait  avaler  une  cuillerée  d’huile  d'amande  douce  ou  d’olive  :  le 
lendemain  matin ,  de  deux  heures  en  deux  heures  ,  il  lui  donne 
une  prife  de  fon  fpécifique  dans  du  pain  à  chanter;  la  dofe 
ordinaire  de  chacune  eft  d’une  dragnie  ou  quatre  fcrupules  , 
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mais  il  l’augmente  ou  la  diminue  fuivant  la  vigueur  du  fujet; 
jamais  il  ne  va  au  delà  de  trois  prifes  ;  la  première  demeure 
fouvent  fans  aaion  ,  quelquefois  elle  eft  fuivie  d’un  petit  vo- 
miffement,  &  plus  fréquemment  d’une  felle  ;  en  ce  cas  M. 
IiERRF.NscmvANDS  fait  prendre  au  malade  un  peu  de  bouillon. 
Si  le  Ver  réfifte  à  cette  première  attaque  ,  comme  il  arrive 
ordinairement ,  on  lui  en  livre  une  féconde  ou  une  troifieme  ; 
ce  n’eft  pas  abfolument  fans  que  le  malade  en  fouffre  ;  quel¬ 
quefois  il  eft  purgé  allez  violemment  par  le  haut  &  par  le 
^  relient  des  douleurs  plus  ou  moins  vives  de  colique, 
fou  pouls  eft  élevé  ,  mais  d’autres  fois  tout  fe  pafle  plus,  dou¬ 
cement  ;  ce  n’eft  fouvent  que  l’après  midi  que  le  Tmïa  dé¬ 
loge  ,  &  pour  le  plus  tard  pendant  la  nuit  ou  le  lendemain 
matin.  Il  eft  arrivé  quatre  fois  ici  ,  à  Geneve  ,  qu’il  eft  parti 
a  la  première  pnfe,  ce  qui  eft  aflurérnent  une  grande  preuve 
de  l’efhcace  finguliere  de  ce  remede  ;  ordinairement  il  fort 
vivant  &  toujours  auflî  entier  qu’il  peut  l’étre  ;  on  voit  la  partie 
anterieure  fe  terminer  par  un  fil  délié  ,  que  M.  Herrenschwands 
nomme  le  filet  du  Ver. 


Lorsque  celui  qui  a  été  expuîfé  eft  d’une  certaine  lon- 
j,neai ,  le  Huaude  ie  fent  dans  l'intérieur  comme  un  vuide,  qui 

ül  cau|e  une  iorte  d’anéantiffement ,  accompagné  de  maux  de 
CtÀ.ui  ,  a-peu-piès  comme  il  arrive  aux  Hydropiques ,  qui  ont 
fubi  1  operation  de  h  paracenthefe  ;  quelques-uns  en  font  affezacca- 
P  en  ant  un  jour  ou  deux  ,  a’autres  .ont  de  la  fievre  j  mais 
dauure  en  font  fi  peu  travailles,  qu’ils  fe  trouvent  en  état  de 

,01*:ir.  "  joui,  loutes  ces  variétés  dépendent  fans  doute 

ne  circonftances  différentes ,  du  tempérament ,  de  la  conftitu- 

oon  actuelle  ,  de  l’âge  ,  du  plus  ou  moins  de  chaleur  de  l’air . 
Peut-etre  encore  de  l’état  du  T  «nia. 


/jj'  H.rrensohwands  a  déjà  opéré  en  Suiffe  fur  vingt-quatre 
uj e ts  qui  tons  ont  été  guéris  :  il  en  a  traité  vingt  dans  notre 


/ 
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ville  5  dont  deux  n’ont  point  rendu  de  Tœnia  ,  probablement 
parce  qu’ils  en  avoient  déjà  été  délivrés  fans  le  favoir ,  & 
dont  un  autre  qui  étoit  un  enfant  de  huit  à  neuf  ans  5  fe 
rebuta  à  la  première  prife.  Parmi  ces  fa  jets  de  Pun  &  de  l’au¬ 
tre  fexe  ,  il  s’en  eft  trouvé  de  forts  délicats ,  &  même  de  va¬ 
létudinaires  ,  qui  ont  fait  ufage  du  fpécifique  fans  avoir  éprouvé 
aucun  accident  fâcheux. 

Une  autre  remarque  que  je  ne  dois  pas  omettre  ,  c’eft  que 
des  perfonnes  traitées  par  M.  Herrenschwands  ,  ayant  été 
purgées  à  la  maniéré  ordinaire  quelque  tems  après  3,  il  n’a  paru 
dans  leurs  déjections  aucun  des  lignes  qui  annoncent  le  Tœnia  ; 
de  plus  la  médecine  a  opéré  tans  être  accompagnée  de  fympto- 
mes  qui  fe  manifeftoient  ordinairement  avant  leur  guérifon 
comme  de  violentes  coliques  ,  de  défaillances  3  &c.  Le  tems 
confirmera  fans  doute  un  fi  heureux  début. 

J’ai  dit  qu’il  eft  arrivé  ici  à  M.  Herrenschwânds  de  donner 
infrudueufement  de  fa  poudre  à  deux  perfonnes  qui  probable¬ 
ment  avoient  déjà  été  débarraffées  du  Tœnia  :  pour  n’être  plus 
trompé  là-deflus  3  il  fait  avaler  la  veille  une  cuillerée  de  firop 
de  fleurs  de  pêches  ;  il  aflure  que  tous  ceux  qui  ont  ce  Ver 
rendent  alors  dans  leurs  déjedions  des  grains  ou  molécules 
blanchâtres ,  qu'il  foupçonne  être  les  excrémens  de  l’infecte  : 
ne  feroient-elles  pas  plutôt  des  portions  de  l’animal  lui-même  * 
altérées  ou  corrompues  ? 

M.  Herrenschwânds  eft  préfentement  à  Bâîe  (i),  d’où  il 
écrit  qu’il  a  vu  avec  une  extrême  furprife  s  que  tous  les  malades 
qui  lui  ont  été  mis  entre  les  mains  5  fe  font  trouvés  attaqués 
du  Ta.  nia  de  la  fécondé  efpe.ce  de  Platek  5  qu’il  conjeéture  être 
plus  difficile  à  expulfer  que  la  première  :  ce  qui  le  porte  à  le 


(î)  j’égri vois  ceel  dans  l’Automne  de  1743, 
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foupçonner ,  c’eft  qu’il  n’eft  point  encore  parvenu  à  faire  fortir 
un  de  ces  Vers  entier,  niais  feulement  par  morceaux. 

SECONDE  PARTIE. 

Obfervations  fur  la  ftruclure  du  Tœtlia. 

Lne  poudre  qui  fait  fortir  le  Txnia  entier  8c  vivant  ,  n’eft 
pas  feulement  nécefiàire  aux  perfonnes  qui  en  font  travaillées, 
elle  eft  encore  très -utile  aux  Naturaliftes  ,  en  ce  qu’elle  les 
met  a  portée  aobferver  cet  Infecte  fi  digne  de  leurs  recherches. 
Dans  la  vue  de  fatisfaire  ma  curiofité  à  cet  égard  ,  mes  ob¬ 
fervations  me  retenant  à  la  campagne,  j’ai  fait  prier  M.  Her- 
renschwands  ,  pendant  fon  féjour  dans  notre  ville  ,  de  vou¬ 
loir  bien  m’envoyer  les  Tarda  qu’il  feroit  fortir  du  corps  de 
fes  malades  ;  il  s’eft  prêté  avec  plaifir  à  ce  que  je  fouhaitois , 
&  je  dois  lui  en  témoigner  ici  ma  reconnoiffance. 

J  ai  donc  eu  quatre  a  cinq  Tanta ,  dont  trois  étoient  bien 
conditionnés  ,&  j’en  aurois  eu  davantage  fans  divers  contreferas* 
ils  fe  font  tous  trouvés  être  de  la  fécondé  efpece  de  M.  Andry  " 
ou.  de  ceux  qu’il  nomme  Tœnia  à  épine-,  que  j’appellerai  Tanta 
a  anneaux  courts  ,  par  oppofition  à  ceux  à  anneaux  longs ,  où 
M.  Andry  dit  qu’on  n’obferve  point  d’épine  (i).  Nous  verrons 
plus  bas  ce  que  c’eft  que  cette  épine ,  &  ce  qu’on  doit  penfer 
de  la  diviiion  qu’elle  a  fournie  à  ce  Savant. 

Deux  de  ces  Vers  longs  de  quatre  à  cinq  aunes  ,  &  dont 
le  bout  antérieur  fe  terminoit  en  maniéré  de  fil  très-délié  , 
m  ont  °^ert  une  particularité  remarquable  ;  ils  étoient  den- 
ti.Ls  pLefqae  dun  bout  à  l’autre  ;  dans  certains  endroits  les 

(i)  Voyez  fon  Traité  de  la  génération  des  Vers  dans  le  corps  de  î homme, 
Truifierac  Edition  ,  Paris  1741, 
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dentelures  étoient  plus  profondes ,  dans  d’autres  elles  Pétoient 
moins  :  ces  dentelures  caradériferoient- elles  une  Efpece  de  ces 
Vers ,  ou  feroient-elies  de  llmples  variétés  dues  à  quelqu’acci- 
dent?  C’eft  furquoi  je  ne  faurois  décider.  L’un  de  ces  Vers 
avoit  été  rendu  le  14  Septembre,  entre  huit  à  neuf  heures 
du  matin  ;  l’autre  le  1  8  du  même  mois ,  environ  à  la  même 
heure  :  ils  étoient  fortis  vivans ,  leurs  mouvemens  étoient  des 
monvemens  d’ondulations  ou  vermiculaires ,  mais  qui  cefferent. 
en  moins  d’une  heure.. 


La  première  chofe  à  laquelle  je  me  fuis  attaché  a  été  à  dé¬ 
couvrir  la  tête  :  on  fait  combien  cette  partie  a  excité  de  dis¬ 
putes  parmi  les  Naturaliftes  ,  les  uns  prétendant  que  ce  Ver 
en  eft  dépourvu  ,  les  autres  foutenant  l’avoir  obfervée  dans 
ï efpece  à  anneaux  longs .  M..  Andry  ,  qui  eft  du  nombre,  de 
ces  derniers ,  convient  qu’on  ne  l’a  point  encore  vue  dans  le. 
Terni  a  à  épine  ou  à  anneaux  courts . 

J’ai  d’abord  obfervé  le  Tccnia  rendu  Iej  14  Septembre  ;  là* 
partie  antérieure  m’y  a  paru  fe  terminer  par  une'  efpece  de 
renflement  elî'pfoïde  allez  alongé  *  :  examiné  avec  une  bonne 
loupe ,  **  je  n’y  ai  rien  découvert  qui  eût  de  Pair  d’une  tête  ; 
ce  renflement  étoit  articulé  comme  le  refte  du  corps  ,  les 
articulations  ou  anneaux  en  étoient  feulement  beaucoup  plus 
ferrés  ;  mais  ce  que  j’ai  remarqué  qui  mérite  plus  d’attention  , 
font  des  efpeces  de  filainens  .  ///,  &c.  ,  de  même  couleur 
que  le  Ver,  c’eft-à-dire  ,  blanchâtres  ,  &  fitués  fur  les  côtés 
de  la  partie  antérieure  :  ces  filamens  fer  oient-ils  à  notre  Ver 
ce  qu’eft  le  chevelu  aux  racines  des  Plantes  ,  ou  ne  feroit-ce 
que  des  particules  du  mucus  qui  enduit  le  velouté  des  in- 
teftins  ?  " 


*  PL  Ig 
F?g,  4  ,  a * 

**  Fig.  s  y  a; 


La  partie  antérieure  de  Pautre  Ver  m’a  offert  quelque  choie, 
de  plus  reffemblant  à  une  tête  ?  que  ce  que  m’a.  offert  la  partie. 


! 
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*F&  *•  antérieure  clu  premier ,  le  renflement  *  qui  la  terminoit  étoit 

plus  fenfible  &  moins  alongé  ;  Payant  obfervé  attentivement  au 
imcroicope  ,  je  lui  ai  trouvé  une  forme  approchante  de  la  co- 
Fîcjiz^a*  nique  *  <k  telle  a-pempres  que  celle  fous  laquelle  on  cher- 
elle  roi  t  à  dépeindre  une  tête  ;  le  defliis  &  le  deiïhus  étoient 
un  plu  relèves.  A  P  extrémité  fe  remarquoient  deux  petites 
pointes  moufles  ,  m  ,  p  ,  placées  immédiatement  à  côté  l’une 
de  l’autre  ,  ou  fi  Pon  veut ,  Pune  fur  Pautre ,  &  dont  la  pre¬ 
mière  ,  77i ,  fembloit  recouvrir  tant  foi  t  peu  la  fécondé./?  :  pré- 
cifeinent  au-deflous  de  la  première  articulation  ,  ou  de  Pen- 
droit  qui  pourrait  être  regardé  comme  la  bafe  de  la  tête  , 
s’appercevoit  une  efpece  de  courte  épine  droite  &  obtufe  ,  e  , 
qui  formoit  avec  le  corps  un  angle  aigu  du  côté  de  la  grof- 
icui  ,  &  un  obtus  du  côté  oppofé  ;  cette  efpece  d’épine  étoit 
de  meme  couleur  que  l’animal  :  au-deifus  de  celle-ci  on  croyoit 
en  découvrir  d’autres  beaucoup  plus  courtes  ,  g  g. 


*Voy,  Traité 
d' înJeitoL 
Partie  II  , 
'Obferv.  Il, 
Oeuv.  T.  I. 


/  0ÎLA  ce  j’ai  pu  découvrir  dans  cette  partie  ,  à 
1  aide  d  un  bon  nûcfofcope  :  devons-nous  la  regarder  comme 
là  iete  au  Ver?  Je  ne  le  penfe  pas,  quoiqu’elle  eût  pu  palier  - 
pour  telle  dans  Pefprit  de  bien  des  Obfervateurs  moins  diffi- 
ciks  à  contenter  que  je  ne  le  fuis  ;  je  foupçonnerois  plus  vo¬ 
lontiers  que  le  A  er  dont  il  efl:  ici  queftion  ,  ayant  été  rompu 
piès  de  1  extrémité  anterieure  ,  avoit  commencé  à  repouffer 
dans  cet  endioit.  Ce  que  j’ai  obfervé  fur  les  Vers  qu’on  mul¬ 
tiplie  en  les  coupant  par  morceaux  ,  *  me  paroît  favorlfer  cette 
conjeéture  ,  fur  laquelle  néanmoins  je  n’infiftera i  pas.  M.  Her- 
renschwands  m’a  écrit ,  qu’il  a  cherché  en  vain  la  tête  orga- 
n.ac^  de  AI.  An  dry  \  quil  a  trouvé  a  l’aide  de  bons  microfco- 
P-tS  3  que  le  bouton  qu  il  a  fouvent  remarqué  à  l’extrémité  de 
la  partie  anterieuie  de  ces  Vers,  étoit  une  efpece  de  bourbe 
ioimée  du  mucilage  qui  couvre  le  velouté  de  intejiins * 


1 


Les  Auteurs  qui  nous  ont  donné  des  deferiptions  de  T  renia , 

n'ont 
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H’ont  pas  négligé  de  nous  parler  d’une  efpece  de  vaiileau  qui 
paroît  étendu  d’un  bout  du  corps  à  l’autre ,  &  qui  en  occupe 
prédfément  le.  milieu  ;  c’eft  en  effet  la  partie  qui  fe  fait  le  plus 
remarquer  dans  la  plupart  de  ces  Vers  ;  elle  n’y  a  pas  coiif- 
tamment  la  même  forme  extérieure  :  dans  les  uns  ,  elle  ne 
paroît  que  comme  un  cordon  bleuâtre  ou  pourpré  *  ,  &'  c’eit 
ainu  qu  eue  paroifïoit  fur  les  deux  Tœnîci  dont  j’ai  parlé  :  dans 
d  autres  3  elle  feoiole  compofée  d’une  fuite  de  grains  raboteux, 
connue  s’exprime  M.  Andry  ;  ou  pour  employer  une  cpm- 
paraifon  qui  en  donne  une  plus  jufte  idée  ,  elle  paroît  formée 
d’une  file  de  corps  glanduleux  en  maniéré  de  fleurs  *  ;  ces 
corps  glanduleux  méritent  afïurémeiit  une  grande  attention,  ils 
forment  fur  celui  de  l’infecte  un  travail  qui  fe  fait  confidérer 
avec  plaifir  ;  *  je  m’arrêterai  d’autant  plus  volontiers  à  le  dé¬ 
crire  ,  qu’il  ne  l’a  point  encore  été  connue  il  deinandoit  de 
itue  ,  les  figures  qu’en  ont  donné  divers  auteurs  étant 
toutes  défedueufes. 


w  est  dans  le  milieu  de  chaque  articulation  ou  anneau  5 
que  font  placés  les  corps  en  maniéré  de  fleurs  dont  nous 
voulons  parler  ;  ils  en  occupent  une  partie  de  l’intérieur  *  , 
ilS  couches  entre  deux  peaux  ,  dont  l  une  ,  p  ,  peut-être 
Qite  la  fiipérieure  ,  &  l’autre  ,  s  5  l’inférieure.  Spigelius  dit  aufïi 
qu’ils  font  formés  de  deux  membranes;  leur  nombre  dans  cha¬ 
que  anneau  n’eft  pas ,  je  crois  ,  bien  confiant  ;  on  en  compte 
ordinairement  cinq  a  fix  Tria  cdugumdo  hujufmodi  pimcîct 
interdam  plura  ,  nonnunquam  e  aient  fexangida  obfervavi  ,  re¬ 
niai  que  Olaüs  Borrichîüs  ;  ils  font  fort  inégaux  en  gro fleur  ; 
ii  1  en  a  deux  *  fur-tout ,  qui  font  confidérablement  plus  gros 
que  les  autres  ,  &  cela  s’obferve  conftamment  dans  chaque 
aillaS  3  ieui  forme  e(t  un  ovale  plus  ou  moins  alongé  ,  aoÉi 
Spigelhjs  les  nomme-t-il  avec  raifon  les  facs  ovales  ,  f acculas 
ooales  ;  ils  ont  ordinairement  une  couleur  pourprée  ,  mais  qui 

en  ange  avec  le  teins  ;  les  deux  plus  gros  font  toujours  les 
Tome  IL  jg 


*  Fig .  q  gf 
to  LU  êÿ 
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*  Fig.  ig, 
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*  Fig.  1 8. 


*Fig.  ij. 


*  Fig  1 3  > 
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*  Fb 


*  Fig. 

O  O « 
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plus  colorés  ;  &  les  plus  éloignés  de  ceux-ci  le  font  le  moins» 
L’arrangement  de  ces  corps  entr’eux  eft  tel ,  qu’il  imite,  com¬ 
me  je  l'ai  déjà  infirmé  ,  celui  des  pétales  d’une  fleur  ;  chaque 
corps  femble  tenir  au  centre  de  rarnas  par  mi  très-court  pé¬ 
dicule  ;  niais  pour  bien  voir  cette  difpofition  ,  il  faut  avoir 
recours  au  microfcope.  Le  nombre  de  ces  petits  corps  ou  facs 
ovales,  y  paroît  plus  grand  qu'à  la  vue  Ample  ou  à  la  loupe; 
on  y  en  compte  facilement  une  douzaine  *•  dans  chaque  an¬ 
neau  ;  entré  les  deux  plus  gros  ,  on  apperqoit  un  très  -  petit 
cercle  ou  trou  rond  *  que  je  nommerai  le  ftigmate.  Quelques 
Auteurs  paroifient  l’avoir  entrevu  5  Tison  dans  fa  Differtation 
fur  le.  Tarna,  dont  notre  iliuftre  compatriote,  M  Daniel  le 
Clerc  nous  a  donné  la.  traduction  latine  dans  fou  Lliftoire  des 
Vers  du  corps  humain  (i)  ,  s’exprime  ainfi  à  ce  fixjet  :  Eadem 
orificia ,  in  limbo  aumdorum  pojita  ,  aliquantum  prominent. ,  injlar 
papillœ  3  ac  in  jhigulanm  papillarum  media  parte  crinchnn  feu 
foramen  eft ,  midis  oculis  païens ,  fetamque  porcinam  facile  ad - 
mittens.  In  altero  V ermiiim  iftorum  généré  ,  prominentiæ  fit  a  funt 
in  media,  annuli  parte  plana.  &  fuperîore  „  atque  eas  adumbrajfe 
videnMir  Spigelius,  Sennertus  ac  Tulpiüs,  in  ftguris  ejufdem 
Ferrnis  ab  ipfis  exhibitis ,  quanquam  minus  accurate .  Prominentias 
auîem  ijias  inàigitant  autores  nomme  Macularum  nisrricantiuni. 
Olaüs  Borrichiüs  trici  ctliquundo  huqufmodi  pun&a ,  interdum 
piura  ,  ncmmquam  sadem  fexangula  obfervavit.  Mais  Tison 
n’auroit-il  point  confondu  les  corps  glanduleux  avec  le  ftigmate  ? 
Le  paffage  qu’on  vient  de  lire  femhleroit  l’infmuer. 


Nous  venons  de  voir  ce  que  la  feule  infpeôion  aidée  des 
verres,  peut  nous  apprendre  touchant  ces  corps  en  maniéré 
de  fleurs ,  qu’on  découvre  dans  l’intérieur  du  Tænia  à  anneaux 


(il  Hiftoria  Futur  alis  fo  rncdica  leu 
forum  Lumbricorum  intra  Homincrn  £5 
&lia  Animalia  nafcentutm  ,  ex  variis  ci  no¬ 


ter  :b  us  &  propriù  Objcrvationibus  ,  &ct 
Genevæ  17 1 5 , 
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courts  :  pour  en  mieux  connaître  la  nature  ?  ou  recourra  avec 
fuccès  à  une  préparation  très-fimple  ,  indiquée  par  M.  Andry  ? 
&  dont  il  eit  parlé  dans  d’autres  auteurs  ;  elle  confifte  à  faire  def- 
fécher  fur  un  corps  poli,  fur  un  morceau  de  verre,  par  exem¬ 
ple  ,  une  portion  de  Tænia  *  ;  ces  parties  en  deviennent  beau¬ 
coup  plus  diftincles  :  au  lieu  qu’on  ne  les  voyait  auparavant 
qu’au  travers  de  la  peau  ,  elles  paroiffent  alors  relevées  en 
bolle  ;  elles  forment  ainfi  une  faite  de  nœuds ,  qu’on  prendroit 
pour  autant  de  vertebres  ;  c’eft  ce  qui  a  porté  M.  An  dry  à 
appeller  cette  forte  de  Tænia ,  le  Tamia  à  épine.  AL  le  Clerc 
a  très-bien  obfervé  ces  efpeces  de  nœuds  du  Tænia  à  anneaux 
courts  ,  quoique  la  figure  qu’il  en  a  donnée  ne  foit  pas  exaéte  : 
celle  de  M.  Andry  approche  plus  de  l’original  ;  elle  pourrait 
être  cependant  plus  diilincle  :  au  relie  je  ne  dois  pas  négliger 
de  remarquer  qu’à  mefure  que  la  portion  du  Tænia  inife  fur 

un  morceau  cle  verre  s’y  deffécke  ,  les  corps  glanduleux  di¬ 

minuent  de  grofleur ,  &  femblent  s’affaiffer  les  uns  fur  les  au¬ 
tres  ;  la  peau  des  environs  acquiert  en  même  teins  une  forte 
de  tranfparence ,  qui  quelquefois  égale  celle  d’une  lame  de  talc; 
la  couleur  des  corps  glanduleux  fouffre  auili  un  changement; 
de  rouge  ou  pourprée  elle  devient  blanchâtre  ;  les  deux  plus 
gros  font  ceux  en  qui  elle  conferve  plus  Îong-tems  une  teinte 
de  rouge.  Ce  changement  de  couleur  ira  pas  échappé  à  Spi- 
gelius  :  Internodia ,  dit -il,  ubi  alimenta  fimt  replet  a  ,  colorent 
jufcum ,  &  migras  veluti  maculas  aliquando  prœhent  ;  fed  omni 
hum  or  e  vacua  ,  prorfus  al  b  a  funt ,  §*?  ipfa  parum  elevata  ,  Çcf 
vernit  ex  dm  abus  membrunis  confiât  a  ,  inter  quas  alimentum  pro 

nutrimdo  V erme  conîinetur  ;  mais  je  crois  que  cet  Auteur  fe 

trompe ,  forfqtril  attribue  le  changement  en  queftion  à  la  dif- 
fipation  totale  des  matières  contenues  dans  ces  efpeces  de  ve¬ 
inules  que  j’ai  décrites;  je  les  ai  trouvé  remplies  d’une  forte 
oe  farine ,  après  leur  avoir  labié  tout  le  tems  néceffaire  pour 
ie  aeiiécner  i  il  y  a  donc  plus  d’apparence  que  ce  changement 

K  2 
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eft  dû  à  l’évaporation  des  particules  les-  plus  fubtiles.,  ou  fini» 
plein  eut  à  T  a  dion  de  Pair. 

Les  particularités  touchant  la  ftrudure  intérieure  du  Taenia, 
dont  je  viens  de  rendre  compte  ,  ont  été  obfervées  fur  une 
efpece  de  Taenia  ,  différent  des  deux  dont  j’ai  parlé  au  com¬ 
mencement  de  cette  fécondé  partie  ;  je  dois  maintenant  revenir 
à  ces  derniers.  J’ai  dit  ci-deffus ,  qu’on  y  remarquoit  une  efpece 
de  cordon  -  bleuâtre  *  5  étendu  d’un  bout  à  l’autre  du  corps  ,  & 
qui  en  occupait  précifément  le  milieu  ;  ce  cordon  ,  vu  en 
certains  endroits  5  paroiffoit  un  peu  relevé  *  &  blanchâtre  ;  je 
n’avois ,  je  l’avoue  ,  nullement  fo  upc  on  né  qu’il  fût  formé  d’une 
fuite  de  nos  corps  glanduleux  ou  véficules  ,  c’eft  néanmoins 
ce  que  j’ai  très-bien  vu  après  avoir  fait  deffécher  quelques  por¬ 
tions  *  de  ces  Tænia  fur  une  plaque  de  verre  ;  mais  le  ftîgmate 
ne  m’y  a  pas  paru  aulli  aifé  à  dflüngner  que  dans  Pautre  Taenia 
dont  j’ai  parlé  :  je  n’ai  pu  Pappercevoir  que  dans  quelques 
Fig.  12,0.  anneaux.  *  Olaüs  Borrichiüs.  que  j’ai  déjà  eu  ocçafion  de 
citer  5  fait  mention  de  deux  Tænia  ,  dans  l’un  defquels  on 
obfervoit  ce  qu’il  nom  me  les  points  à  fix  angles  ,  puncîa  f  ex-an ~ 
gula. ,  Uquore  crajjiufculo  plena  ,  &  qui  io.nt  nos  corps-  en  ma¬ 
niéré  de  fleurs  ;  &  dont  l’autre  ne  iaiiîbit  voir  à  la  place ,  que 
de  courtes  lignes  ,  curtas  Uneohis  ,  ce  qui  lui  fait  dire  :  itcu 
liidii  naturel  in  erubefeendis  humcinorum  vifçentm  abortibus:  ff 
cet  Auteur  eût  fait  déffecher  une  portion  de  ces  deux  Taenia  , 
il  auroit  vu  que  leur  ftrudure  étoit  à-peu-près  la  même  ,  malgré 
ces  variétés  apparentes.. 

Dans  une  portion  des  mêmes  Vers  ,  defïecllée  au  point- 
«  Fin  20,  d’être  dure  &  caftante,  j’ai  obfervé  deux  vaiffeaux  *  que  je 
nommerai  latéraux  ,  parce  qu’ils  font  placés  un  de  chaque 
côté,  à -peu -près  comme  la  principale  trachée  des  Chenilles; 
on  les  prendroit  aufli  pour  des  trachées  ,  s’ils  en  avoient  le- 
brillant.  Ai.  le  Clerc  eft  le  premier,,  que  je  fâche  ,  qui  ait  vu 
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avant  moi  ces  vaiffeaux,  &  qui  en  ait  donné  la  figure  ;  il 
foupçonne  qu’ils  fervent  à  conduire  quelque  liquide  ;  il  fe  fonde 
fur  ce  que  les  ayant  examinés  à  la  lumière  d’une  chandelle , 
ils  lui  ont  paru  opaques  ;  opacité  qu’il  croit  ne  pouvoir  pro¬ 
venir  que  d’un  foc  qui  en  remplit  Tintérieur. 

y 

Mais  quel  peut-être  l’ufâge  des  corps  glanduleux  &  du 
ftigmate  ?  Les  premiers  fcroient-îls  autant  d’eftomacs  ?  Le  fé¬ 
cond  ferviroit-il  connue  de  bouche  pour  donner  entrée  aux 
aliniens  ?  Cette  idée  n’eft  pas  abfolument  nouvelle.  Spigelius  , 
Borrichius  ,  Antoine  de  Heide  ,  M.  le  Clerc  ont  parlé  d’un 
conduit  alimentaire ,  d’une  forte  d'intejlin  étendu  tout  du  long 
du  Tænia:  ils  ont  décrit,  connue  nous  l’avons  vu  plus  haut, 
ces  efpeces  de  lacs  ou  de  véficules  placées  dans  l’intérieur  de 
chaque  articulation ,  ils  ont  obfervé  qu’elles  font  pleines  d’un 
fuc  de  la  nature  du  chyle;  &  Tison  a  prétendu  dans  fa  dif- 
fertation  fur  cet  Infede  ,  qu’il  a  autant  de  bouches  que  d’an¬ 
neaux  8c  même  plus  ;  il  a  regardé  comme  telles  certaines 
ouvertures ,  qui  ,  dans  quelques  Tænia  ,  font  placées  fur  les 
bords  de  chaque  anneau  ,  &  qui  dans  d’autres  ,  lui  ont  paru 
fltuées  dans  le  milieu  de  la  partie  fupérieure.  Mais  les  raifons 
fur  lefquelles  cet  ingénieux  obfervateur  tâche  d’établir  fon  fen- 
timent ,  ne  me  parodient  pas  auffi  déciûves  qu’il  feroit  à  dé¬ 
lirer  :  il  en  allègue  trois ,  la  première  eft  tirée  de  la  quantité* 
de  chyle  dont  ce  Ver  eft  rempli  :  en  effet  ,  il  après  fa  fortie, 
on  le  plonge  dans  un  vafe  plein  d’eau  ou  d’efprit-  de  -  vin  ,  ih 
leur  donne  bientôt  une  couleur  de  lait  ,  &  on  voit  fe  préci¬ 
piter  beaucoup  de  particules  ehyleuf  ?s ,  qui  forment  au  fond' 
du  vaiifeau  un  fédiment  feiifible  :  on  remarque  à-peu-près  la* 
même  chofe  dans  une  fécondé  &  une  troiüeme  eau  ;  auffi  la: 
plupart  des  Auteurs  s’accordent-ils  à  dke  3  que  ce  Ver  confume; 
la  meilleure  partie  du  chyle  ,  &  qu’il  eft  la  caufe  de  la  maigreur 
&  cle  la  faim  ordinaires  à  ceux  chez  qui  il  loge. 
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Cette  raifon  eft  allez  forte  ;  cependant  eiie  n’eft  pas  fans 
répliqué  :  premièrement  ,  quoique  le  Taenia  îoit  tort  long  , 
il  eft  extrêmement  mince ,  &  la  partie  qu’on  peut  regarder 
comme  fon  eftomac  ou  fes  inteftins  ,  n’occupe  guere  que  le 
tiers  de  fa  largeur  :  fecondement ,  on  fait  que  les  parties  de  la 
matière  font  fufceptibles  de  divifion  à  un  degré  indéterminé , 
&  qu’une  très-petite  quantité  de  certains  mixtes  fuffit  pour 
teindre  une  quantité  incomparablement  plus  grande  de  liquide: 
troifiemement  enfin,  il  n’eft  pas  toujours  vrai  que  le  Fænia 
caufe  la  maigreur  &  la  faim.  On  peut  voir  des  exemples  du 
contraire  dans  le  livre  de  M.  An  dry  :  je  pourrais  ,  s:i  etoit 
néceflaire ,  y  en  joindre  d’autres  dont  j’ai  été  témoin. 

Le  fécond  argument  de  Tison  eft  pris  de  ce  qu’on  n’a  point 
encore  découvert  de  bouche  au  Taenia  ;  il  eft  vrai  que  les 
Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  tête  de  ce  Ver  ,  comme  Gabuci- 
nus  ,  Rondelet  ,  Forestus  ,  Lusitanus  ,  Tulpius  ,  Rhodius  , 
Ferh  ,  Malpighi  ,  le  Clerc  ,  Andry  ,  ne  difent  point  y  avoir 
obfervé  de  bouche  ,  ou  fi  quelques-uns  ont  cru  en  avoir  apperçu 
une  ,  ils  ne  l’ont  pas  décrite  de  façon  à  ne  laitier  aucun  doute  ; 
mais  peut-on  tirer  de  cet  argument  négatif  la  conféquence  que 
Tison  en  tire?  S’enfuit-il  de  ce  qu’on  n’a  point  encore  vu  de 
bouche  au  Taenia,  que  réellement  il  n’en  ait  point  de  placée  & 
de  conduite  à  la  maniéré  ordinaire  ?  Je  fuis  bien  éloigné  de 
le  penfer  :  mais ,  ajoute  notre  Auteur  ,  quand  on  accorderait 
qUe  ce  Ver  eft  pourvu  d’une  femblable  partie,  comment  com¬ 
prendre  qu’elle  pût  fuffîre  feule  à  faire  palier  dans  fon  intérieur 
autant  de  chyle  qu’il  en  faut  pour  nourrir  un  auffi  grand  In- 
fefte  ?  A  cela  on  peut  répondre  ce  que  j’ai  déjà  répondu  au 
premier  argument  ;  j’ajouterai  feulement  ici  une  conlidération 
tirée  de  ce  qui  fe  pale  dans  les  plantes  :  on  fait  que  ,  fi  après 
avoir  coupé  une  branche  d’arbre  très -garnie  de  feuilles  ,  on 
fait  tremper  dans  l’eau  l’extrémité  d’un  des  plus  petits  rameaux 
de  cette  branche,  elle  pompera  par-là  affez  du  liquide  pour  fe 
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eonferver  verte  pendant  un  tems  confidérable  ;  ce  n’eft  pas 
tant,  à  mon  avis,  la  grandeur  de  la  partie  qui  lait  la  fonc¬ 
tion  de  bouche,  qui  la  met  en  état  de  tirer  une  plus  grande 
quantité  de  nourriture  ,  que  fa  ftruclure  &  la  qualité  de  Ta- 
liment 

Le  troifieme  argument  qu’emploie  Tison  ,  &  qui  lui  paroîté 
le  plus  fort ,  c’eft  que  les  portions  qui  fe  détachent  du  Taenia , 
continuent  de  vivre  pendant  un  tems  allez  long  ,  ce  qu’elles 
ne  pourtoient  faire',  fuivant  lui,  fi  chaque  anneau  iTétoifc  pourvu 
d’une  bouche  propre:  à  leur  tranfrrie.ttre  la  nourriture  nécefe 
faire;  cet  argument  ne  me  femble  point  suffi  décifif  qu’à  Tison. 
Sans  parler  de  beaucoup  d’EfpecIs-  de  grands  Animaux  &  d’in¬ 
fectes  ,  qui  paffent  un  tems  confidérable.  de  l’année: fans  manger, 
&  qui  ne  parodient  pas  autrement  en  fouffrir  ;  pour  choifir  un 
exemple  qui  fe  rapproche  plus,  de  notre  fujet  je  dirai  que 
j’ai  obfervé.  des  portions  de  mes  Vers  aquatiques  qu’on  mul¬ 
tiplie  de  bouture  *  ,  vivre  des  mois  entiers  ,  dépourvues  des* 
organes  propres  à  la  déglutition  :  ce  phénomène  n’a  rien  qui 
doive  embarrafler  un  Phyficien  &  un  Phyfîcien  Anatomifte  :  il 
lui  eft  facile  d’imaginer  divers  moyens  par  lefquels  la  Nature 
peut  eonferver  la  vie  à  un.  Animal ,  pendant,  un.  certain  teins  , 
fans  le  fecours  d’alimens.  étrangers, 

O 

Je  me  fuis  arrêté  à  combattre  Te  fen tinrent  de  Tison  ,  parce* 
que  je  n’ai  point  trouvé  qu’il  l’ait  été  comme  il  demandoit  de* 
l’être,  par  le  célébré  Vallisnieri  ,  ni  par-  M.  le  Clerc,  l’un 
&  l’autre  me  parodiant  un  peu  prévenus  en  faveur  de  leurs 
idées,  comme  je  le.  ferai  remarquer  ci-après,  j’avouerai  néan- 
moins  ingénument  que  je  ne  penfe  pas  avoir  absolument  rem 
verfé  le  fyftême  ingénieux  de  Tison  ,  je  confens  même  vo¬ 
lontiers  qu’on  le  regarde  encore  comiùe  probable  ;  les  voies  de 
la  Nature  me  font  inconnues  ,  elle  a  pu  former  des  Animaux 
lui:  des  plans  tres-différens,  de  tous  ceux  dont.  nous,  avons 
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'quelque  idée.  Recevant  donc  Phypothefe  de  Tison  comme  pro¬ 
bable  ,  on  auroit  dans  le  Taenia  une  efpece  fmguliere  d’ Ani¬ 
mal  3  qui ,  femblable  en  quelque  forte  à  certaines  plantes  ma¬ 
rines  3  tireroit  fa  nourriture  par  des  ouvertures  pratiquées  à  def- 
fein  en  divers  endroits  de  fou  extérieur  ;  chaque  portion  , 
chaque  anneau  de  ce  Ver  auroit  en  petit  un  eftomac  ,  une 
bouche  3  &  toutes  les  parties  nécëïïaires  à  la  vie  &  au  mouve¬ 
ment  ,  mais  je  le  répété  3  ce  ne  font  la  que  de  fini  pies  con¬ 
jectures  ,  &  je  ne  doute  pas  qu’on  ne  nous  démontre  un 
jour  la  tête  du  Tænia,  &  qu’on  ne  nous  y  fade  voir  les  o 


ganes  dont  on  n’a  que  foupçonné  Fexiftence.  M.  Herren- 
schwands  pourra  plus  que  perfonne  contribuer  à  vérifier  cette 
prédiction  ;  alors  que  deviendront  le  fiigmate  &  les  ouvertures 
latérales  ?  Rien  n’empêchera  qu’on  ne  les  regarde  5  avec  quel¬ 
ques  Auteurs ,  comme  autant  d’anus  ;  peut-être  croira-t-on 
pouvoir  les  conferver  en  même  tems  dans  3a  fonction  de  bou¬ 
che  5  c’eft  ce  qu'ont  déjà  fait  deux  Médecins  (i)  ,  dans  deux 
Traités  qu’ils  nous  ont  donnes  fur  cette  matière.  M.  àndry 


(l  Stepkan.  Goulet.  Tra&atus  Info, 
ricus  de  Âfiaridibus  &  Lumbru  o  lato  , 
in  quo  Hijîoriâ  naturali  ,  cum  Àfcari 
dum  ,  tuin  intimes  cofidunationis  eorw  > 
àclquaf cumque  Lumbrid  latifpecies  5  di 
quitus  hacienus  djceptaverunt ,  confiden - 
das  3  o mn es  hac  de  re  controvcrfœ  .jim. 
plidjjlmo  omnium  fyfiemate  ,  penitus 
tandem  dirimuntur.  Lugd.  Bat.  ap.  Ge 
rarduoi  Potuliet ,  1729- 

Cet  ouvrage  eft  d’un  Auteur  un  peu 
déciftf ,  &  fujet  à  donner  pour  vrai  ce 
qui  n’eft  que  pure  hypothefe  ;  j’en  par¬ 
ler  ci  plus  au  long  dans  la  fuite. 

Samuel  Ernst.  Biffer  tatio  phyf co-me 
dica  incuguralis  3  de  T  «ni  a  Jecundâ 
T  loi  en ,  £sfc.  Bafileæ  ,  1749.  Ndiil  ergo 
re  fi  ai ,  dit  ce  Médecin  ,  quam  Jlatun  c  , 


idem  orificium  alforptioni  chyli  îfi  ex* 
retioni  exf rementor  uni  irifervire,  Objec - 
tio  enim  qunji  nullci  ex  erre  ment  a  cjicercnt 
(H  Lumbrici  ,  quia  menntt  chylum  ede- 
rent  nulhi  eft }  alias  infantes  puro  lack 
inventes  ndiil  excrementitii  baberent  :  nec 
sb fui  dum  putes  hoc  B.  leclor  ,  jt  idem 
! i  iilum  &  deylutitioni  G#  excremcntis 
la  r  pi  or.  Stella  enim  marina  .  .  unicum 
n  fuperiore  fuperficie  habet  • orificium 
quo  artificiofe  prsdarn  arripit ,  dévorât , 
Çfi  quicquid  eji  excrementitii ,  per  idem 
orificium  reddit.  Nonne  idem  nojira 
l'a  ni  a  Natwâ  dive-fmode  ludente  privu 
leçiuni  concedi  potuit  ? 

Les  Polypes  qu’on  multiplie  par  la 
:ection  ,  rendent  aufti  leurs  excrernens 
par  la  bouche» 


p  eide 
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pcnfe  que  ce  font  autant  de  ftigmates  par  lefquels  l’infeâe  ref- 
pire;  mais  les  ftigmates  proprement  ainfi  nommés,  n’admettent 
&  ne  laid  en  t  for  tir  que  de  Pair',  au  lieu  que  ceux  dont  il  s’agit., 
donnent  iftue  au  chyle  contenu  dans  l’eftomac  de  l’infecte. 

J’ai  déjà  remarqué  que  les  corps  glanduleux  ou  facs  ovales 
n’occupent  qrf environ  le  tiers  de  l’intérieur  du  Tænia  ,  l’efpace 
de  part  &  d’autre  eft  rempli  par  un  nombre  prodigieux  de 
globules  jaunâtres.  *  Leeuwenhoek  eft,  je  crois,  le  premier  *  pul 
qui  les  ait  obfervés  ,  &  après  loi  M.  Andry  :  voici  de  quelle  &  19» 
façon  l’Obfervateiir  Hollandois  s’exprime  à  ce  fujet  :  Cumque 
ea  membra  (  les  anneaux  du  Tænia)  quœ  lata  erant ,  fepararem  , 
ex  partibus  abrupt  h  magna  ,  &  incredibilh  fere  effluebat  globu - 
l&rum  copia .  Hi  globuli  pœulo  erant  majores  globulis  fanguinem 
noftrum  rubrum  rèddentibus  5  &  tam  acçurate  erant  ejufdem 
rnolis  ,  ac  fi  nabis  rcprajentare  m  us  globules  plurnbeos  eidem  formez 
inclufos.  M.  Andry  en  parle  à-peu-près  de  la  même  maniéré» 

3,  Nous  apperçimies £C  ,  dit-il ,  (  le  célébré  M.  Mery  &  lui, 
conjointement  avec  un  autre  Docteur  en  Médecine  )  „  dans 
35  toute  l’étendue  du  Ver  un  amas  infini  de  petits  corps  glan- 
3,  duleux,  reftemblans  à  des  grains  de  millet,  mais  très-ronds; 

„  je  ne  faurois  mieux  comparer  l’amas  de  ces  petits  globules, 

5,  que  j’ai  regardés  depuis  avec,  un  nouveau  foin  par  le  ml- 
a,  crofcope  ,  qu’à  ces  amas  d’œufs  qui  fe  trouvent  dans  les 
3,  Carpes  ;  ils  paroiflent  entafles  de  la  même  maniéré ,  &  tous 
55  diftingués  les  uns  des  autres  ;  ils  font  en  fi  grand  nombre 
3,  dans  ce  Ver  ,  que  fi  on  les  touche  avec  la  pointe  d’une 
„  épingle  ,  ce  qui  demeure  attaché  à  l’épingle  ,  ne  fut-il  pas 
s,  plus  gros  que  le  plus  petit  grain  de  poufliere ,  paroit  par  le 
„  niicrofcope  un  amas  incroyable  de  petites  boules ,,  M.  Andry 
foupçonne  que  ces  globules  font  les  œufs  du  Tænia  ;  pour 
moi  je  les  ai  obfervés  avec  toute  l’attention  dont  je  fuis  capa¬ 
ble  ,  &  je  dois  dire  que  mes  Obfervations  ne  s’accordent  pas 
avec  celles  de  ces  Savans  :  en  premier  lieu  ,  je  11e  les  ai  pas 
T  orne  IL  L 
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trouvés  auffi  petits  qu’ils  nous  les  repréfentent ,  mes  yeux  feuîs. 
ont  fuffi  pour  me  les  faire  difcerner  ;  en  fécond  lieu  ,  ils  ne  m’ont 
pas  paru  au  microfcope  d’une  figure  aufii  régulière  ,  &  autant 
reffemblante  à  celle  de  globules  qu’ils  nous  les  ont  dépeints  ; 

*  Fig.  14.  la  leur  m’a  femblé  tenir  plus  de  celle  des  grains  de  fable  * 

ou  d’une  fine  pouffiere ,  il  eft  vrai  qu’à  la  vue  finiple  &  à  la 
loupe  ,  ils  paroiflent  plus  arrondis  ;  enfin  ,  je  ferai  remarquer 
que  je  n’ai  point  obfervé  de  ces  petits  grains  dans  la  ligne 

*  des  corps  glanduleux..*  Seroit-ce  s’éloigner  de  la  vraifemblance 
que  de  conjedurer  qu’ils  font  au  Tænia  3.  ce  qu’eft  la  graille 
dans  les  grands  Animaux  5  c’eft-à-dire  un  amas  d’une  matière 
huileufe  féparée  du  fang  ,  &  renfermée  dans  des  efpeces  de 
capfules  ?  Cette  conjecture  me  paroît  an  moins  plus  probable 
que  celle  pour  laquelle  M.  An  dry  femble  incliner.  Le  corps 
g  y  ai f feux  des  Chenilles  &  de  quantité  d’autres  Infectes ,  femble 
de  même  compofé  d’un  amas  de  globules  que  j’ai  obfervé  à 
la  vue  fimple  dans  certaines  faujfes-  Chenilles  (i).  L’Auteur  du 
Traité  Hijîorique.  fur  les  Afcarîdes  Cf  fur  le  Fer  plat  5  que  |’ai 
déjà  eu  occafion  de  citer  ,  a  fait  une  femblable  remarque  5. 
Sz  il  feroit  à  fouhaiter  pour  lui  que  fa  critique  eût  toujours 
été  auffi  bien  fondée.  On  pourroit  encore  foupçonner  avec 
vraifemblance  qu’il  en  eft  de  ces  grains  comme  de  ceux  dont 
le  corps  des  Polypes  d’eau  douce  eft  rempli.  Voyez  les  Mé¬ 
moires  de  M.  Trembley  fur  cet  Infeéte. 

PnUR  achever  le  récit  de  ce  que  j’ai  obfervé  fur  le  Tænia  3 
il  me  refte  à  parler  de  quelques  particularités  que  m’ont 
offert  les  anneaux  &  la  partie  poftérieure  des  deux  que  j’ai 
examinés  avec  le  plus  d’attention. 

J’ai  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire  ?  que  tout  le 

■4 

(0  La  grande  faufle-Chenille  de  FOfier.  Voy.  Obf.  âiv,  fur  la  Injl  Ohf» 
XXXI V  ,  Oeuvres  >  Tome  L 
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corps  du  Tænia  eft  articulé  ,  &  que  ces  articulations  font  plus 
pu  moins  ferrées  en  différais  Vers  ;  ceux  dont  il  eft  ici  quef- 
tion  doivent  être  mis  au  rang  des  Tænia  dont  les  anneaux 
font  les  plus  courts  les  plus  longs  que  j’aie  vus  ifavoient 
guere  plus  de  deux  lignes ,  &  ceux-ci  appartenaient  à  la  partie 
poftérieure.  *  Ceux  qui  formoient  le  milieu  du  corps  n’a- 
voient  au  plus  qu’une  ligne  ?  fur  une  largeur  d’environ  demi- 
pouce.  *  Plus  loin  ,  en  tirant  vers  la  partie  la  plus  effilée  du 
Ver ,  on  en  voyoit  dont  la  longueur  étoit  à  peine  de  demi- 
ligne  ;  *  mais  ils  paroiffoient  enfuite  en  augmenter  jufques  à 
quelques  pouces  de  diftance  de  l’extrémité  antérieure  ;  * 
là ,  il  devenoient  prefque  infenfibles ,  &  fembloient  le  con¬ 
fondre  les  uns  dans  les  autres  *. 


*  i 
&  6. 

*  Fig.  9 

&  io. 

*  PL  II, 
C\  de  b  en  B. 

*  .De  B  en  a. 

*  De  a  en  A* 


On  comprend  par  cet  expofé  ,  que  les  proportions  fuivant 
lefquelles  les  anneaux  de  notre  Ver  augmentent  ou  diminuent 
de  longueur,  ne  font  rien  moins  que  confiantes;  il  n’y  a  pas 
plus  de  régularité  à  l’égard  de  la  largeur  :  en  certains  endroits ,  e , 
elle  augmente  fenfiblement  &  prefque  tout  à  coup  ,  &  diminue 
de  même  ;  mais  il  eft  d’autres  variétés  plus  remarquables  qui 
n’ont  pas  échappé  aux  yeux  de  M.  Andry.  Ce  font  des  an¬ 
neaux  qui  parodient  comme  coupés  ou  interrompus ,  *  de  la 
même  maniéré  ,  à-peu-près  ,  que  le  font  affez  fou  vent  dans 
les  arbres  les  couches  concentriques  qui  fe  forment  fucceffi ve¬ 
ulent  d’année  en  année  ,  &  qu’on  croit  déterminer  leur  âge. 


Fl.  r, 

7  &  8. 


La  furface  des  anneaux  n’eff  pas  parfaitement  liffe  ,  mais 
fillonnée  ;•  ces  filions  peuvent  fe  divifer  en  deux  ordres  ;  en 
longitudinaux  &  en  tranfverfaux  ;  les  premiers  font  parallèles 
à  la  longueur  du  Ver  ,  les  féconds  lui  font  perpendiculaires  : 
entre  les  longitudinaux  ,  le  plus  remarquable  eft  celui  qui 
occupe  précifément  le  milieu  du  corps  ,  mais  qui  n’eft  bien 
vifihle  que  dans  quelques  endroits  *.  Outre  ces  filions  ou 


*  Fig.  ;  ,  /, 
l ,  t  ï  H ,  c, 


c ,  c 
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Fig:  9  1  /, 
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que  anneau  ,  placée  à  l’endroit  du  ftigmate.  Enfin ,  je  ferai  re¬ 
marquer  que  les  interfe étions  des  anneaux  ne  font  pas  des 

*  PL  J,  lignes  droites  ,  mais  des  courbes  qui  ont  différentes  inflexions,  * 
p^Wio  *  e^es  rappellent  à  l’efprit  l’image  des  ondes  que  trace  Peau  d’une 

riviere  fur  le  fable  des  bords. 

}E  viens  à  la  partie  poftérieure  de  nos  deux  Taenia  ,  elle 
ne  fe  terminait  pas  en  maniéré  de'  fil  comme  l’antérieure ,  le 
bout  de  l’une  &  de  l’autre  avoit  environ  trois  lignes  de  lar- 

*  Fig.  3  geur  :  *  celle  du  Ver  rendu  le  i 8  Septembre,  montroit  deux 
efpeces  d’appendices  ou  de 'cornes  *  inégales  en  longueur,  8c 
qui  examinées  avec  attention,  paroiffoient  n’étre  que  des  reftes 
de  deux  anneaux  dont  une  partie  avoit  été  emportée  par  quel- 

Fig ,  6  ,  b .  qu’accident  :  on  en  voyoit  une  iemblable  ,  mais  plus  corn  te  ,  h 
à.  l’extrémité  poftérieure  de  l’autre  Taenia.  Ici  ,  je  ne  puis 
m’empêcher  de  relever  deux  erreurs  confiderables  de  bl.  le 
Clerc  ;  la  première  confifte  en  ce  qu’il  a  regardé  comme  la 
partie  poftérieure  du  T ténia  le  bout  le  plus  effilé  ;  ce  n  eft 
pas  néanmoins  'que  s’il  etoit  pofïible  que  le  Vei  pidt-put  fe 
conferver  entier  dans  le  corps  qu’il  îiaoite  ,  le  nout  poi- 
térieur  ne  dût  fe  terminer  par  un  fil  oeue  ,  ainfi  que  ïamé- 
rieur  j  mais  on  fait  qii  il  eft  ordinaire  a  ceux  qui  lont,  ci  mi 
rendre  de  teins  à  autre  des  morceaux  fouvent  longs  de  plu- 
fleurs  pieds ,  &  c’eft  ce  qui  etoit  arrive  au  maiaoc  uont  LL  ffi 
Clerc  '  fait  l’hiftoire  :  la  fécondé  erreur  qu’il  a  commife  ,  eft 
d’avoir  pris  pour  des  organes  propres  à  la  tête  du  Tænia  , 
deux  cornes  pareilles  à  celles  dont  j'ai  parle  ci-aeflus  ,  mais 
ce  Savant  n’eft  pas  le  feul  qui  s’y  foit  mépris ,  &  on  doit  L- 
lui  pardonner  d’autant  plus  volontiers:  il  écrivoit  d’ailleurs  iur 
une  partie  touchant  laquelle  ,  comme  le  remarque  iiigeuieuft- 
ment  Tison  ,  les  Anatomiftes  n  ont  pas  moins  varié”  que  les 
Géographes  touchant  l’origine  du  Nil. 

La  partie  poftérieure  du  Tænia  auquel  les  deux  cornes  en 
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queüion  appartenaient offroit  une  autre  particularité  allez  re¬ 
marquable  ,  elle  écoit  percee  a  joui  en  deux  endroits  oc  la 
ligne  du  milieu  du  corps  *  ^  le  tiou  le  plus  pioche  dv,  1  ex**  Fiçj.  3-> 

trêmitë  étoit  le  plus  grand  ,  &  l’un  &  l’autre  étoient  oblongs. 

Comment  ces  trous  avoient-ils  été  faits  ?  C’eft  ce  que  j’ignore  ; 
fen  ai  obfervé  d’oblongs  ailleurs  qu’à  la  partie  poftérieure  3  dans 
un  Taenia  différent  de  ceux  dont  je  parle. 

ADDITION. 

J’ai  dit  ci-deffus  ,  que  je  ne  dotitois  pas  qu’on  ne  dé» 
couvrît  un  jour-  la  tête  du  Tanin  à  anneaux  courts  :  en  faifant: 
cette  efpece  de  prédidion  ,  je  11e  foup.çonnois  pas  qu’il  me  fût 
réfervé  de  l’accomplir,  c’eil  néanmoins  ce  qui  nfeft  arrivé 
&  que  je  dois  à  un  heureux  hafard  :  voici  l’hiftoire  de  cette 
découverte,  qu’on  jugera  d’autant  plus  importante  qu’on  fait 
que  les  Naturalises  ont  beaucoup  varié  fur  la  partie  qui  en 
fait  le  fojet,  &  qu’elle  peut  fervir  à  décider  plufieurs  queftions 
uni  ne  l’avaient  point  encore  ete ,  &  qui  meritoient  de  ±  ctix. 

Au  commencement  de  Juin  1747,  un  Chirurgien  de  notre 
ville  ,  M.  René  Macaire  ,  m’apporta  un  Tamia  à  anneaux  courts , 
long  d’environ  trois  à  quatre  pieds  j  la  partie  anterieure  fe 
terminoit ,  comme  a  l’ordinaire* ,  par  un  fil  ties-délie,  mais  ce 
qu’elle  oifroit  de  très-remarquable  ,  ce  que  je  11  a  vois  encore 
vu  à  aucun  Tamia  ,  c’etoit  une  tache  noire  que  le  Chirurgien 
prenoit  pour  la  tête  de  l’infeêfe  ,  &  ou  il  afiuroit  avon  re» 
marqué  quatre  tubercules  ;  je  l’obfervai  auffi-tot  avec  une  loupe 
de  cinq  à  fix  lignes  de  foyer  ;  je  vis  en  effet  les  quatre  tu¬ 
bercules  ,  ils  paroiffoient  formés  chacun  de  deux  boutons  pores 
l’un  fur  l’autre  ,  l’inférieur  étoit  plus  gros  &  fervoit  ae  bafe  a 
l’autre  ;  au  fournie  t  de  celui-ci  etoit  une  petite  ouverture,  qui 
n’a  voit  pas  non  plus  échappe  au  Chirurgien.  A  cet  appareil . 
je  ne  pus  m’empêcher  de  juger  que  ç'étQit-ra  cette  tète  hu 
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laquelle  les  Naturalises  avoient  fi  fort  varié  ;  je  regardai  ces- 
mamelons  ou  tubercules  comme  autant  de  fuçoirs. 

Cette  obfervation  nie  parodiant  très  -  importante  ,  &  l’état 
aduel  de  mes  yeux  me  défendant  l’ufage  du  microfcope  , 
j’eus  recours  à  M.  Calandrini,  Profeffeur  de  Philofophie  dans 
notre  Académie  ,  &  qui  unit  à  un  profond  favoir  toutes  les 
qualités  qui  font  l’excellent  Obfervateur  ;  il  découvrit  d’abord 
les  quatre  mamelons ,  &  il  obferva  leur  pofition  &  leur  ftruc- 
ture  mieux  que  je  n’avois  fait  ;  je  le  priai  de  décrire  &  de 
deflîner  ce  qu’il  voyoit ,  il  s’y  prêta  fur  le  champ  avec  plai- 
fir ,  &  c’efl:  ce  qu’on  trouvera  ci-après. 


*  PL  ïî , 


À  *  ,  tête  du  Taenia  vue  de  front  5  elle  paroît  compofée 
de  quatre  bouts  de  trompe  ,  terminés  par  un  bourlet  de  cou¬ 
leur  fauve  parfemé  de  plufieurs  points  noirâtres  ;  au  milieu  eft 
une  ouverture  bordée  de  tilamens  blanchâtres. 


a  paroiffoit  bordé  d’une  rnatiere  blanchâtre  affez  fembîable 

au  refte  du  Ver3  comme  fi  on  voyoit  par  le  trou  les  chairs 

* 

de  l’intérieur  de  l’Infede  ,  cela  étoit  tranfparent ,  comme  fi  à 
travers  les  parois  du  trou  la  lumière  eût  pu  pafier  ;  d  étoit 
dans  l’ombre  ,  on  voyoit  néanmoins  diftinétement  le  trou  ;  b 
étoit  vu  de  maniéré  qu’on  ne  pouvoit  voir  l’ouverture  du  trou., 
quoiqu’on  en  entrevît  le  bord  ;  le  centre  des  quatre  mamelons 
ne  paroifibit  qu’un  enfoncement. 


4- 


B  5  *  un  des  trous  vu  de  front ,  les  autres  étant  cachés. 

C,  *  ce  même  trou  qui  paroît  dans  un  enfoncement  dans 
la  première  Figure  ,  parut  un  moment  après  s’avancer  en  -  de¬ 
hors  comme  une  efpece  de  mamelon  ,  qui  avec  fa  bafe,  auroit 
fait  un  cône  dont  le  fominet  auroit  été  le  trou  ;  on  voyoit 
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Heanmoins  des  traces  du  cercle  qui  étoit  le  bord  de  l’enfon- 
cernent 

D ,  *  deux  trous  vus  de  côté  avec  le  bourlet  d'un  troifieme.  *  Ç- 

A  la  vue  fîniple,  cette  tête  paroiffoit  comme  un  gros  point**  * 

Le  microfcope  étoit  fimple  ,  &  avoit  trois  quarts  de  ligne 
de  foyer. 

Au  refte  ce  que  M.  Andry  dit  avoir  vu  à  l’égard  de  la  tête 
du  Tænia  à  anneaux  longs  ,  fe  rapporte  affez  à  ce  que  je  viens 
de  dire  de  la  tête  du  Tænia  à  anneaux  courts.  Voici  comme 
parle  ce  Médecin  (  i  )  :  Ce  Fer  a  la  tête  noire ,  plate ,  un  peu 
arrondie  ,  où  font  quatre  ouvertures  ,  deux  d'un  coté ,  &  deux 
autres  au  côté  oppofé  ;  mais  cette  defcription  abrégée  laiffe  beau¬ 
coup  à  defirer, 

TROISIEME  PARTI  E.. 

s 

Qtiejiions  fur  le  T  renia  ,  &  tentatives  pour  y  répondre .. 

Après  avoir  rendu  compte  de  mes  principales  obfervations 
fur  le  Tænia  5  il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  dit 
cuter  ici  en  abrégé  quelques  queftions  qu’on  peut  faire  fur  ce  Ver 
fingulier :  quelle  eft  fon  origine?  Comment  fe  propage -t- il  ? 

Y  en  a-t-il  de  plufieurs  Efpeces  ?  l^tt-ce  un  feul  &  unique 
Animal,  ou  une  chaîne  de  Vers?  Repouffe-t-il  après  avoir  été 
rompu  ?  Eft-il  toujours  feul  de  fon  Efpece  dans  le  même  fu- 
jet  ?  Ce  font  là  autant  de  problèmes  que  le  Tænia  préfente 
aux  Naturalises. 

(i)  Voyez  la  Préface  de  fon  livre  intitulé,  de  la  Génération  des  Vers,  daim 
k  corps  de  l'homme  ,  page  4. 
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QUESTION  PREMIERE, 

Quelle  ejl  torigine  du  Trnia  ? 

L’origine  des  vers  du  corps  humain ,  &  en  particulier  celle 
du  Tænia  9  eft  au  nombre  des  queftions  de  Phyfique  qui  in¬ 
triguent  le  plus  les  Savans.  Pour  expliquer  ce  myftere  de  la 
Nature  ,  on  a  eu  recours  à  quatre  fyftémes  ;  le  premier  eft 
celui  des  générations  équivoques  ,  adopté  par  les  anciens  ;  le 
fécond  eft  celui  de  R  edi  ,  qui  imaginoit  dans  le  corps  des 
Animaux  une  ame  fenfitive  ,  ou  une  Nature  plaftique  ,  occu¬ 
pée  à  former  les  différentes  Efpeces  de  Vers  qui  s’y  élevent  ; 
le  troifieme  5  fuivi  par  le  plus  grand  nombre  des  Phyfîeiens  5 
eft  celui  dans  lequel  on  fuppofe  que  ces  Vers  tirent  leur  ori¬ 
gine  de  dehors,  foit  au  moyen  d’œufs  répandus  en  divers  en« 
droits,  foit  par  d’autres  moyens  analogues;  enfin,  le  quatrième 
eft  celui  de  Hartsoeker  &  de  Vallisnieri  ,  qui  placent  l’o¬ 
rigine  de  ces  Vers  dans  le  premier  homme. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à  réfuter  les  deux  premiers  fyftémes 
ce  feroit  faire  tort  au  jugement  de  mes  lefteurs  ;  je  me  con¬ 
tenterai  de  remarquer  avec  Pilluftre  M.  de  Reaumur  ,  que  fi 
quelque  chofe  eft  capable  d’humiiier  les  meilleurs  Philofophes 
&  de  leur  donner  une  jufte  défiance  des  idées  nouvelles  ? 
c’eft  de  voir  qu’un  bon  efprit  comme  Rfdi,  qui  avoit  déclaré 
une  guerre  fi  authentique  aux  préjugés ,  &  qui  avoit  fi  bien 
démontré  la  fauffeté  des  générations  équivoques  ,  ait  donné 
dans  une  opinion  auffi  bifarre  ,  auffî  abiürde  ,  que  celle  que 
fai  indiquée. 

* 

Le  troifieme  fyftême  eft  plus  propre  à  fatisfaire  Pefprit  , 
en  ce  qu’il  s’accorde  mieux  avec  les  principes  de  la  nouvelle 
Philofophie  ;  cependant  il  n’eft  pas  exempt  de  difficultés ,  nous 
allons  parcourir  les  principales. 


Suivant 


Suivant  lliypothefe  en  queftion ,  il  n'y  a  guère  que  deux 
"moyens  par  lefquels  on  peut  imaginer  qu’il  s'introduit  des 
Vers  dans  notre  intérieur,  qui  y  vivent  enfuite  à  nos  dépens: 
le  premier  confiée  à  admettre  qu’il  le  trouve  dans  l’air,  dans 
Peau ,  dans  nos  aliinens  ,  des  femences  de  ces  mêmes  Vers 
difperlées  çà  &  là  ,  Sc  qui  n’éclofent  que  lorfqu’elles  rencon¬ 
trent  des  fujets  difpofés  d’une  maniéré  convenable  :  le  fécond 
eii  de  fuppofer  que  des  œufs  de  Vers  d’efpeces  différentes  , 
ou  les  Vers  eux-mêmes  encore  petits  ,  tranfportés  par  hafard 
de  leur  lieu  naturel  dans  nos  intellins ,  n’y  périflênt  pas  ?  mais 
y  changent  de  nature  ,  &  y  deviennent  des  Vers  femblables 
à  ceux  dont  nous  recherchons  l’origine. 

Mais  admettre  des  œufs  de  Taenia  répandus  par-tout  ,  n’eft- 
ce  pas  avancer  une  opinion  contraire  à  tout  ce  que  nous 
connoiffons  des  Infedes  ?  En  voyons-nous  aucun  dépofer  fes 
œufs  au  hafard  ?  Quoi  au  contraire  de  plus  digne  de  notre 
admiration  ,  que  les  foins  Sc  les  précautions  qu’ils  prennent 
pour  les  placer  dans  des  lieux  propres  à  fournir  une  bonne 
nourriture  aux  petits  qui  en  doivent  éclorre  ,  &  pour  les  ga¬ 
rantir  des  injures  du  dehors  ?  Ouvrons  Swammerdam  ,  Valus- 
nieri,  &  fur-tout  les  excellais  Mémoires  de  M.  de  Reaumur, 
&  nous  y  verrons  les  traits  les  plus  frâppans  de  cette  vérité. 

Le  fécond  moyen  ,  mis  en  œuvre  par  Leeuwenhoek  ,  ne 
paroit  pas  moins  oppofé  à  ce  que  lions  favons  de  cette 
partie  de  l’Hiftoire  Naturelle ,  Sc  aux  notions  les  plus  cer- 
taines  ae  l’économie  animale  :  a-t-on  jamais  obfervé  d’Infeftes 
vivre  indifféremment  dans  Pair  ,  dans  l’eau  ,  dans  la  terre  , 
s’accommoder  également  de  toutes  fortes  de  nourriture  ?  A-t- 
on  jamais  vu  la  Chenille  vivre  de  chair  ,  Sc  le  Ver  de  la 
viande  ,  de  feuilles  ?  Chaque  Efpece  n’a-t-elle  pas  un  lieu  Sc 
une  nourriture  affignés  ?  Sc  comment  concevoir  qu’un  In- 
Tome  IL  M 
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fede  dont  tous  les  organes  font  appropriés  à  un  certain  gen¬ 
re  de  vie  5  puiife  fe  faire  à  un  autre  diamétralement  oppofé? 
Comment  admettre  qu’un  Ver  aquatique  introduit  dans  les 
inteftins  d’un  grand  Animal  ,  y  foutienne  le  degré  de  cha¬ 
leur  qui  leur  elt  propre  ?  Comment  vouloir  qu’il  rélifte  à 
l’action  continuelle  des  folides  8c  des  fluides  ?  Comment  ima¬ 
giner  la  même  çhofe  des  iemences  de  ces  Infectes  ?  Des  œufs 
qui ,  dans  l’état  ordinaire  ,  éclofent  à  l’air  &  à  une  certaine 
température  ,  éclorront-ils  auffi  dans  un  autre  fluide  dont  la 
chaleur  eft  incomparablement  plus  grande  ?  Dira-t-on  que  le 
'changement  de  lieu  5  de  nourriture  opéré  dans  ces  petits 
Animaux  une  métamorphofè  qui  les  rend  tout  difterens  de 
ce  qu’ils  étoient ,  &z  qui  les  met  en  état  de  fe  foutenir  dans 
ira  monde  ii  différent  du  leur  ?  Mais  ?  outre  qu’il  n’y  a  point 
de  inétamorphofes  proprement  dites  dans  la  Nature ,  que  tout 
fe  fait  par  un  développement  infenfible  de  parties  préexiftentes 
comme  Swammerdam  l’a  démontré  le  premier  ,  il  eft  plus 
que  probable  qu’un  changement  comme  celui  dont  il  s’agit  3. 
ne  fauroit  produire  que  de  Amples  variétés  de  grandeur  ,  de 
couleur  &  autres  femblab-les ,  &  non  donner  lieu  à  un  nou¬ 
vel  arrangement  d’organes  à  un  nouveau  méchanifme.  Il  eft 
vrai  qu’on  trouve  dans  divers  Auteurs  des  exemples  qui  fa- 
vorifent  le  ientiment  que  j’examine  ,  des  grains  d’avoine  ont 
germe  dans,  l’eftomac  d’un  Soldat  ,  des  cannes  de  fucre  ont 
pouffe  dans  celui  d’un  Eléphant  3  des  Chenilles  ,  des  Ecre- 
viffes.  3  des  Lézards  ,  des  Grenouilles ,  des  Viperes. ,  &c.  font 
iortis  du  corps  de *  diveri.es  perfonnes  mais  font -ce  là  des 
iaiis  bien  certains  ?  N’y  a-t-il  aucun  lieu  de  craindre  qu’on 
ne  s’en  ioit  laifïe  impofer  ?  Combien  de  faits  reçus  pour  vrais 
par  les  NaturaÜftes  ,  &  dont  la  faillie  té  a  été  enfuite  recon¬ 
nue  ?  Conientons  néanmoins  à  ne  pas  chicaner  fur  ceux 
qn  on  nous  allégué  ici  ;  en  fera-t-il  démontré  que  ces  au 
raies  Efpeces  dinfedes  qu’oh  nous  affure  avoir  été  rendues 
étoient  bien  les  mêmes  que  celles  que  nous  commuions  fous 
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les  mêmes  noms  ?  Les  defcriptions  &  les  figures  qu’on  en 
produit  ,  fuffiroient  pour  en  faire  douter  :  fi  ,  au  contraire , 
ce  font  des  produ&ions  affectées  au  corps  humain  ,  il  s’agira 
d’expliquer  d’où  elles  tirent  leur  origine. 

On  pourroit  efpérer  de  rendre  raifon  de  l’origine  du  Tae¬ 
nia  ,  fuivant  la  méthode  la  plus  reçue  ,  fi  on  en  avoit  vu  ail¬ 
leurs  que  dans  le  corps  de  rhoinme  &  dans  'Celui  de  quel¬ 
ques  Animaux  :  c’eft  ta  grande  objeétion  de  Hartsoeker  & 
de  Vallisnieri.  Le  célébré  Linnæus  affure  avoir  fait  une 
femblable  obfervation  ;  fes  termes  méritent  d'être  rapportés  : 
In  cubo  inteftinali  hominum  très  fpecies  animaliugn  occurrunt  , 
dit  ce  favant  Naturàlifte  dans  fou  fyftême  5  Lumbrici  trempe  * 
Af car  ides  &  Taniœ  :  quod  Lumbrici  inteftinalis  un  a  eademque 
fit  fpecies  cum  Lumbrico  terreftri  vulgatifjïmo  5  monfirai  figura 
omnium  partum  :  quod  Af  car  ides  iidern  fini  cum  Lumbricis  iïlis 
munit  ijfimis  in  locis  paluftribns  ubique  oh  vils  „  ex  aùtopfiâ  cia- 
rijftme  palet.  Tamia  hucufque  pro  parafilicà  fpecie  habita  efi  5 
cum  in  hominibus  >  canibus  ,  pi fcibus  5  &c.  frequentijfirne  f dit  aria 
reporta  fuerit  5  &  maximum  negotiurn  illis  facejfat  5  qui  in  in- 
dagandà  generatione  animalium  diligentem  operam  contulerunt , 
Ego  vero  in  itïnere  Reuterholmiano  Balekarlico  ;  anno  1734  5 
conjiitutus  5  in  prafentiâ  feptem  fociorurn  rneonim  ,  banc  inter 
ochram  acidularem  Jœrnenfem  inveni  ,  quod  maxime  miratus 
fum ,  cum  aquâ  acidulari  ejufmodi  Tamias  plnrimi  expdlere  ten¬ 
tant.  Hinc  fequitur  Fermes  non  oriri  ex  ovis  InfeBorum  ,  Muf- 
carum  &  jimiliwn  (  quod  fi  fier  et ,  nunquam  miiltïplicari  pojfent 
intra  tubum  intefiinalem  5  &  fecundum  gradus  metamorphofeos 
périrent  )  fed  ex  ovis  fermium  pradiâorurn  uniî  cum  aquâ  bu 
bendo  haulîis. 
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J’ai  beaucoup  de  refpeft  pour  un  Naturalifte  de  l’ordre  d 
M.  Linnæus  ,  je  prendrai  néanmoins  la  liberté  de  faire  quel¬ 
ques  remarques  fur  le  paifage  que  je  viens  de  citer  *  &  d’a- 
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bord,  je  demande  s’il  eft  bien  yrai  que  les  Vers  de  terre  & 
ceux  du  corps  humain ,  qui  leur  reflemblent  pour  l’extérieur  , 
foient  organifés  de  la  même  maniéré  ?  Redi  ne  l’a  pas  perde, 
lui  qui  avoit  diflequé  les  uns  &  les  autres  avec  beaucoup 
de  foin  &  d’attention.  Je  fais  la  même  demande  à  l’égard  des 
J fc arides  &  de  ces  Vers  très-petits  qu'on  trouve  dans  les  lieux 
marécageux  :  en  fécond  lieu ,  l’efpece  de  Ver  que  M.  Linnæus 
a  trouvé  dans  de  l’ochre  ,  eft-elle  réellement  le  Tænia  du  corps 
humain  ?  je  ne  le  crois  pas  ;  il  me  paroît  plus  probable  que 
ce  Savant  aura  été  trompé  par  quelque  rapport  de  forme.  Si 
cependant  on  veut  qu’il  n’y  ait  point  ici  d’erreur  ,  je  prie 
qu’on  me  dife ,  comment  la  même  Efpece  de  Ver  peut  vivre 
également  dans  la  terre  &  dans  le  corps  d’un  Animal  ?  En 
troifieme  lieu  enfin  ,  M.  Linnæus  eft  le  feul  qui  ait  fait  cette 
découverte  ,  or  s’il  étoit  certain  qu’il  fe  trouve  des  Tænia 
hors  du  corps  de  l’homme  &  de  celui  des  animaux  ,  1er  oit- il 
poffible  qu’après  tant  de  recherches  que  des  Naturalises  de 
tout  pays  ont  faites  en  divers  endroits  ,  fait  de  la  terre  ,  foit: 
des  eaux  5  aucun  n’eût  jamais  rencontré  cet  Infeéte  ?  Cela  fe- 
roit  d’autant  plus  extraordinaire  ,  que  ce  Ver  eft  aftez  com¬ 
mun  aux  habitans  de  certaines  contrées  3  comme  à  ceux  de 
la  Hollande  &  de  l’Allemagne, 

Voyons  maintenant  G  nous  trouverons  moins  de  difficultés, 
dans  le  fyftême  de  Hartsoeker  &  de  Vallisnieri. 

Ces  deux  fameux  Pliyficiens  ont  penfé  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  vu  ,  que  le  Tænia  eft  contemporain  de  l’homme  ,  c’eft- 
à-dire,  qu’il  habitoifc  déjà  en  Adam,  &  que  de  lui s  il  a  paffé 
dans  fa  poftérité.  Cette  hypothefe  eft  le  refuge  d’un  Natura- 
lifte  preffé  par  les  difficultés  qui  accompagnent  les'  autres  frf- 
têtues  ;  mais  ce  n’eft  pas  un  refuge  affiné  ;  car  ,  première¬ 
ment,  ou  ce  Ver  a.  été  créé  avant  Adam  ,  ou  en  même  te  ni  s, 
ou  après  :  fi  on  dit  qu’il  étoit  avant  Adam  ,  il  y  aura  donc  eu. 
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un  tems  où  le  Tænia  vivoit  hors  du  corps  humain  ,  &  dans 
cette  fuppofition  ,  les  objections  que  nous  faifîons  contre  le 
fyftême  de  ceux  qui  le  font  venir  de  dehors  repafoiffent  dans 
toute  leur  force.  Si  on  dit  qu’il  a  été  créé  en  même  tems 
qu’Adam ,  on  s’élève  contre  le  texte  facré  ,  qui  nous  enfeigne 
que  Dieu  avoit  créé  tous  les  Animaux ,  fans  en  excepter  même 
les  Infedtes ,  avant  qu’il  eût  formé  l’homme  :  la  même  objec¬ 
tion  aura  encore  plus  de  force  fi  on  embraffe  le  troifîeme 
parti  :  en  fécond  lieu  ,  comment  accorder  avec  la  fageiTe  8c 
la  bonté  de  Dieu  ,  qu’il  eût  placé  dans  le  corps  d’Adam  in¬ 
nocent  ,  un  femblable  Animal  ;  que  dis-je  !  qu’il  en  eût  fait  le 
domicile  de  quantité  d’autres  InfeCtes  ?  V&llisnieri  répond 
affez  plaifamment  à  cette  difficulté  ;  il  prétend  qu’avant  le  pé¬ 
ché  les  Vers  ne  nuifoient  point  à  l’homme  ;  mais  qu’au  con¬ 
traire  ils  lui  rendoient  mille  bons  offices ,  foit  en  confumant. 
les  humeurs  fuperüues  5  foit  en  réveillant  par  de  légers  ébran- 
lemens  l’élaiticifcé  des  fibres  engourdies,  je  laiffe  aux  Théolo¬ 
giens  à  difcuter ,  fi  Adam  dans  l’état  d’innocence  avoit  befoin 
que  les  Vers  confumafient  fes  mauvaifes  humeurs  ,  &  don- 
naflent  plus  d’élafticité  à  fes  fibres  relâchées  ?  On  réfoudroit 
mieux  à  mon  avis  l’objeCtion  ,  enfuppofant  avec  M.  le  Clerc  (i  )5 
que  tous  ces  Vers  qui  infeClent  aujourd’hui  nos  inteftins  & 
d’autres  parties  de  notre  corps  5  n’e.xiftoient  en  Adam  avant  fa 
chute  5  que  fous  la  forme  d’œufs  5  qui  ne  produifirent  qu’en-, 
fuite  de  fa  défobéiffance. 

Mais,  on  demandera  fans  doute ,  comment  notre  Tænia  a 
pu  fe  communiquer  à  Eve  ,  &  par  elle  à  fes  defcendantes  1- 
Vallisnieri  répond  là-deilus  ,  qu’il  y  a  beaucoup  de  choies 
dans  cette  partie  de  l’Hiftoire  de  la  création  qui  concerne 
la  formation  de  la  première  femme  d’une  des  côtes  d’Adam  * 

(1)  Danielis  Clerici  ,  Hifioria  naturalisai  medica  latorum  Lumbricorum  2 
Genevæ  5  an.  17150/2-4°.. 
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dont  nous  ne  finirions  pénétrer  le  fens  ;  mais  que  s’il  faut  prendre 
à  la  lettre  le  récit  de  PÉcrivai'n  facré  5  il  n’eft  pas  impoffible 
d’expliquer  la  maniéré  dont  les  Vers  ont  pu  palier  des  intes¬ 
tins  d’Adam  dans  la  cote  dont  Eve  fut  tirée  ;  puifque ,  dit-il , 
le  canal  thorachique  monte  le  long  des  côtes,  &  qu’il  pouffe 
des  rameaux  dans  les  inteftins ,  féjour  ordinaire  de  ces  infec¬ 
tes.  Mais  fans  recourir  à  de  Semblables  explications  ,  la  même 
Puiffance  ,  ajoute  notre  Auteur  ,  qui  a  formé  d’une  côte  mi 
corps  fi  admirablement  organifé  ,  n’a-t-elle  pas  pu  introduire 
dans  ' cette  même  côte  ,  des  Vers  tirés  des  inteftins  du  pre¬ 
mier  homme  ? 

o 

On  aimera  mieux  fans  doute  expliquer  cette  communica¬ 
tion  Amplement ,  par  les  routes  que  l’Anatomie  nous  indique 
que  d’employer  les  divers  moyens  dont  le  ferfc  Vallisnxeri* 
En  admettant  que  les  œufs  du  Taenia  &  des  autres  Vers  qui 
vivent  dans  les  inteftins  5  font  fi  petits  qu’ils  peuvent  être  ai- 
fénient  admis  dans  les  voies  du  fang ,  &  être  portés  de  là 
dans  les  véficules  féminales ,  on  rend  raifon  de  tout  fans  beau¬ 
coup  de  peine  ,  &  fans  faire  intervenir  la  Puiffance  Divine. 

L’on  peut  faire  une  autre  queftion  fur  le  fyftème  de  Val- 
lisniëri  ;  elle  confifte  à  favoir  pourquoi  tous  les  hommes  ne 
font  pas  travaillés  des  Vers  ,  puifque  tous  tirent  leur  origine 
d’Adam  ?  Cette  queftion  qui  a  paru  très-difficile  à  M.  le  Clerc, 
n’eft  pas  néanmoins  fans  répoufe  :  le  climat ,  la  nourriture  ,  le 
tempérament  ,  le  genre  de  vie  &  d’autres  circonftances  pa¬ 
reilles  ,  peuvent  en  fournir  de  bonnes  Solutions. 

J’ai  difcuté  avec  toute  l’impartialité  dont  je  fuis  capable  , 
les  différentes  hypothéfes  qui  ont  été  imaginées  pour  rendre 
raifon  de  l’origine  des  Vers  du  corps  humain  ;  il  s’agiroit  pré¬ 
sentement  de  décider  entre  ces  hypothefes  ;  mais  je  fufpens 
mon  jugement  jufqu’à  ce  que  je  fois  mieux  inftruit,  une  chofe 
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néanmoins  me  parolt  favorifer  la  troifieme  hypothefe ,  ce  font 
les  obfervations  extrêmement  curieufes  de  Vallisnierï  &  de 
M.  de  Reauaiür  ,  fu r  certaines  Efpeces  de  Vers  qui  habitent 
différentes  parties  du  corps  de  quelques  quadrupèdes  ,  &  qu’on 
a  découvert  provenir  de  dehors  ;  on  comprend  que  je  veux 
parler  des  Vers  des  tumeurs  des  bêtes  à  cornes,  de  ceux  qui 
habitent  les  fmus  frontaux  des  Moutons  ,  de  ceux  qui  vivent 
dans  les  inteftins  du  Cheval  ,  &  enfin  de  ceux  qui  fe  tien¬ 
nent  dans  ces  bourfes  charnues  qui  font  à  la  racine  de  la 
langue  du  Cerf.  Si  on  ne  favoit  aujourd’hui  que  tous  ces 
Vers  doivent  leur  naiffance  à  des  Mouches  ,  ne  feroit-on  pas 
auffi  embarraffé  à  expliquer  leur  origine  ,  qu’on  l’eft  encore  a 
expliquer  celle  du  Tænia  a  &  des  autres  Vers  que  nous 
nourriffons. 


Je  hafarderai  fur  ce  lu  jet  une  conjééture  ;  le  Tænia  eft  fort 
commun  dans  les  Chiens,  il  i’eit  auffi  dans  quelques  Poiffons ,,, 
particulièrement  dans  les  Tanches.;  ne  po'urroit-on  pas  fuppo- 
fer  qu’il  nous  vient  de  ces  Animaux  5  par  des  œufs  de  ce  Ver 
qu’ils  laiffent  échapper  dans  leurs  déjections  ou  autrement  , 
iefquels  peuvent  enfuite  être  introduits  dans  notre  corps  par 
mille  moyens  qu’on  imagine  aifément  :  l’eau  ,  par  exemple  5, 
en  fournit  un  très-naturel  ;  on  pourroit  tenter  là-deffus  une 
expérience.  Après  avoir  fait  avaler  à  des  Chiens  le  nouveau, 
fpécifique  ,  &  s’être  affuré  ainfi  qu’ils  n’ont  pas  le  Tænia ,  on 
leur  fera  boire  à  l’ordinaire  de  l’eau  où  des  Tanches  auront 
féjourné  ,  ou ,  fi  l’on  veut ,  dans  laquelle  on  aura  fait  macé¬ 
rer  durant  quelque  tems  des  entrailles  de  Tanches  habitées 
par  des  Tænia  :  fi  ces  Chiens ,  ainfi  abreuvés  pendant  quelques 
années ,  &  ouverts  enfuite  ,  montraient  des  Tænia  ,  ce  feroit 
un  fort  préjugé  en  faveur  de  l’idée  que  je  propofe  fur  l’ori¬ 
gine  de  ce  Ver  ;  je  dis  Amplement  un  préjugé  fi  parce  que 
je  feus  fort  bien  qu’on  ne  parviendra  jamais  à  démontrer  d’une 
maniéré  rigpureufe  ,  que  les  Chiens  fur  Iefquels  on  aura  tenté: 
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l’expérience  dont  il  s’agit  ,  étoienfc  abfolument  exempts  de  Tae¬ 
nia  &  de  leurs  œufs. 

ff  On  aimera  fans  doute  à  favoir  ce  que  penfoit  ,M.  de 
Reaumür  fur  la  queftion  fi  ténébreufe  que  je  Tiens  de  dis¬ 
cuter.  Je  vais  donc  tranfcrire  ici  ce  qu’il  m’en  écrivoit  le  i  S 
de  Janvier  1748-  ct  L’idée  que  vous  me  propofez  fur  l’ori- 
„  ginc  du  Tænia,  n’a  rien  que  de  vraifembiable.  Plufieurs  Au- 
„  teurs  ont  déjà  penfé  que  le  Tænia  nous  venoit  des  eaux 
„  que  nous  buvons.  M.  Linnæus  entr’autres ,  croit  avoir  trou- 
„  vé  de  ces  Vers  dans  l’eau  ;  mais  je  doute  que  ceux  qu’il 
35  y  a  trouvés  foient  de  l’efpece  de  ceux  qui  vivent  dans  les 
35  inteftins  de  l’homme.  Vous  levez  bien  mieux  les  difficultés 
33  en  fuppofant  5  que  c’eft  le  frai  ou  que  ce  font  les  œufs  de 
33  ces  Vers  que  nous  avalons  avec  Peau*,  en  fuppofant  que 
33  ces  œufs  font  fortis  du  corps  des  Poiffons  on  des  Tænia 
33  habitent.  Un  Ver  qui  aura  crû  dans  les  inteftins  d’une 
33  Tanche  ou  de  quelqu’autre  Poiffon ,  peut  fe  trouver  encore 
33  mieux  dans  ceux  de  l’homme.  35 

ïl  faut  convenir  néanmoins ,  que  le  problème  ne  fcroit  pas 
entièrement  réfolu  par  la  fuppofition  dont  il  s’agit  ;  puiiqu  il 
refteroit,  toujours  à  rendre  raifon  de  l’origine  du  Tænia 
dans  la  Tanche  &  dans  d’autres  Poiffons.  Il  eft  vrai  que  fi 
l’eau  étoit  la  patrie  du  Tænia ,  il  ne  feroit  pas  difficile  de  con¬ 
cevoir  comment  les  œufs  ou  les  femences  de  ce  Ver  ,  ou  ce 
Ver  lui-même  encore  très-petit  ,  pourroient  s’introduire  dans 
l’intérieur  du  Poiffon. 

a  U  E  S  T  I  O  N  I  I. 

Comment  le  Tænia  fe  propage-t-il  ? 

Cette  queftion  quoique  moins  épineufe  que  la  précédente, 

u’en 
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r'cii  3.  p^s  été  mieux  éclaircie  ;  le  laona  eit  -  il  oi  wipcifi,  ou 
&v Ip clt 6  ?  S'accouple-t-il  ou  multiplie-t-il  iaus  aexoupieuiciit  I 
Qpant  au  premier  point  ,  je  ne  connois  aucun  Aiitciii  qui 
ait  cru  ce  Ver  vivipare,  tous  ont  conjeduré  qu’il .  étoit  ovi¬ 
pare  :  nous  avons  vu  ci-deflus  ce  qu’on  doit  p enfer  de  ties- 
petits  grains  jaunâtres  qu’on  obierve  dans  ion  intérieur ,  &  qui 
ont  été  pris  pour  fes  œufs.  A  l’égard  du  fécond  point  on. 
eit  plus  partagé;  M.  Lyonet  ( i )  dit,  en  rapportant  iss  ob~ 
fer  va  dons  qui  fenibleiit  établir  qu’il  y  a  des  animaux  Qui  mul¬ 
tiplient  fans  avoir  de  commerce  avec  un  aune  ,  (  p Tg •  5  3  J 
„  Que  fi  un  fait  aufii  fingulier  pouvoit  s’établir  fur  de  Amples 
,3  raifonnemens  ,  aucun  animal  ne  femoleioit  plutôt  qg voir 
être  mis  au  rang  de  ceux  qui  fe  fufilient  a  eux-inenies  , 
que  le  Solitaire  *  ,3  cependant  comme  cet  liaoue  ObiCivateur 
paroît  douter  s’il  y  a  effectivement  de  tels  animaux  dans  la 
Nature  ,  je  crois  devoir  dire  ici  ,  que  je  peine  1  moii  dé¬ 
montré  par  rapport  aux  Pucerons.  On  a  pu  voir  pan  la  lec¬ 
ture  du  fixieme  volume  des  Mémoires  de  M.  de  Reaumur 
fur  les  Infectes  ,  les  diverfes  expériences  qui  ont  été  faites 
pour  conftater  la  vérité  de  ce  fait  extraordinaire  ;  je  les  ai 
répétées  depuis  avec  un  nouveau  foin  ,  &  les  ai  pointées  au 
point  d’avoir  élevé  fuccefiivement  en  foîitude  juiqira  la  neu¬ 
vième  génération  de  ces  petits  Infectes  ,  comme  ou  petit  le 
lire  plus  en  détail  dans  les  Observations  que  j’ai  publiées  en 
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aujourd’hui  par  fa  belle  découverte  des  Poiipes  qui  ,  coupes 
par  morceaux  donnent  autant  de  Polypes  complets  ,  s’eft  aul.it 
ajTuré  qu’il  n’y  a  point  d’accouplement  chez  ces  animaux  3  fi 
dignes  à  tous  égards  de  notre  admiration. 


(ilh 
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i. 


C’est  un  fait  attefté  par  divers  Auteurs  anciens  & 
nés,  en  tr  autres  par  Hippocrate  '&  Vallisxieri,  que  le  læ- 

(0  Théologie  des  Infectes  de  M.  Lessers  ,  avec  les  notes  de  M  Lyonet  , 
Tome  I  ,  pag.  ^  ,  h  ,  55. 
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nia  fe  forme  dans  le  fœtus  dès  le  ventre  de  fa  mere  :  la  ma¬ 
niéré  dont  ce  Ver  peut  fe  communiquer  ue  ceiîe-ci  a  celui- 
là  ,  n’a  rien  d’embarraffant  pour  quelqu’un  un  peu  au  fait  de 
l’économie  animale  :  nous  l’avons  déjà  indiquée  ;  mai»  ^  nous 
la  détaillerons  ici  un  peu  plus ,  d’après  M.  Lyonet  ;  *  elle 
,,  confifte  à  fuppofer  que  l’œuf  ou  le  fœtus  de  ce  Ver  eft 
extrêmement  petit  ,  que  l’animal  le  dépofe  dans  notre  chyle, 
ce  qu’il  peut  faire  aifément  fi  l’iffue  de  fon  ovaire  eft  près 
de  fa  tête  ,  comme  l’eft  celle  des  Limaces  :  du  chyle  il 
entrera  dans  la  malle  du  fang  de  l’homme  ,ou  de  la  femme 
2  où  ce  Ver  habite  ;  fi  c’eft  dans  une  femme  ,  la  communi¬ 
cation  que  fon  fang  a  avec  le  fœtus  qu’elle  porte ,  y  don- 
„  liera  par  la  circulation  entrée  à  l'œuf  ou  au  iœtus  du 
Ver ,  qui  y  croîtra  auffi-tôt  qu’il  fe  fera  arrêté  à  l’endroit  qui 
lui  convient  ;  que  fi  l’œuf  ou  le  fœtus  du  Vei  fe  trouve 
dans  la  malle  du  fang  d’un  homme  ,  la  circulation  de  ce 
fana;  fera  paffer  cet  œuf  ou  ce  fœtus  dans  les  vaifleaux  où 
”  ie  fang  fe  filtre ,  afin  d’être  préparé  à  un  ufage  néceffaire 
pour  la  confervation  de  notre  eipece  ;  &  de  la  on  conçoit 
aifément  comment  il  peut  fe  trouver  mêlé  dans  les  parties 
qui  entrent  dans  la  compofition  du  fœtus  humain. 


(QUESTION  III. 

T  a-t-il  plufieurs  Efpeces  de  Taenia  '! 


Les  anciens  ont  connu  trois  efpeces  de  Vers  des  inteftins, 
les  longs  &  ronds  ,  ter  et  es ,  autrement  ftrongles  ;  les  ronds  ce 
courts ,  afearides  ;  &  les  plats  ou  larges  ,  lati.  Hippocrate  eit 
le  premier  qui  ait  parlé  du  Ver  plat,  il  le  compai e  a  une 
peau  détachée  des  inteftins ,  fp.ecies  ejus  eft  velut  album  intes¬ 
tins  ramentum  ;  il  affine  qu’il  n’engendre  point ,  &  il  le  répété 
trois  à  quatre  fois  ;  le  même  auteur  parle  auffi  des  Vers 
longs  &  ronds  ,  tentes  ,  qu’il  dit  produire  leur  femblabie. 
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Aristote  ,  après  avoir  fait  mention  des  trois  efpeces  de  Vers 
qui  viennent  d’être  indiquées  ,  ajoute  que  les  deux  premières 
n’engendrent  point  ,  qu’il  n’y  a  .que  le  Ver  plat  qui  produite 
quelque  chofe  de  femblable  à  la  graine  de  courge.  Galien 
admet  la  même  divifion ,  mais  Celse  omet  les  Afcarides.  Les 
Arabes,  fucceffeurs  des  Grecs  &  des  Latins  dans  la  Médecine, 
ont  fait  auffi  mention  de  trois  fortes  de  Vers  des  inteftins  , 
les  ronds  .&  longs  ,  les  larges  ,  &  les  petits  ou  grêles  ,  parvi 
Jeu  graciles  :  il  ne  paroît  pas  bien  clairement  qu’ils  aient  dif- 
tingué  les  Afcarides  des  Cucurbitains ,  qu’ils  ont  ainfi  nommés 
de  leur  reffemblance  avec  la  graine  de  courge.  Pierre  de 
Abano  ,  furnommé  le  Conciliateur  ,  qui  vivait  environ  l’an 
1300  ,  fuit  à-peu-près  la  même  divifion  que  les  Arabes,  & 
paroît  confondre  les  Cucurbitains  avec  les  Afcarides  ;  il  infi- 
nue  que  ces  Vers  fe  joignent  quelquefois  les  uns  aux  autres, 
&  forment  ainfi  le  Ver  plat  ou  le  Tænia  des  Grecs  ,  opinion 
qui  a  été  adoptée  par  beaucoup  de  Savans.  Gemma  eft  le.  pre¬ 
mier  qui  ait  donné  la  figure  d’un  Tænia  ;  cet  Auteur  vivoifc 
dans  le  feizieme  fiecie.  D’autres  veulent  que  le  Tænia  ne  foit 
point  un  animal ,  mais  une  membrane  détachée  des  inteftins 
<&  pleine  de  Cucurbitains  vivans.  Mouffet  embrafie  ce  der¬ 
nier  fentiment  ;  Valleriola  ,  entr’autres ,  fait  de  grands  efforts 
pour  prouver  philofophiquement  que  la  pituite  des  inteftins 
peut  le  changer  en  une  membrane  reflemblante  à  ce  qu’on 
appelle  Tænia.  Fernel  fait  l’énumération  de  quatre  efpeces 
de  Vers  qui  vivent  dans  les  inteftins,  les  Str  ongles  ,  teretes  , 
les  Cucurbitains ,  le  Ver  plat  formé  de  l’union  des  Cucurbi¬ 
tains  entr’eux ,  &  les  Afcarides  qu’il  défigne  par  l’épithete  de 
petits  Vers  longs  &  ronds  :  Exigui  ac  tenues  ,  jimulque  teretes 
(  Afcarides  appellent  ).  Aldrovande  &  quelques  autres  n’en 
reconnoiflent  avec  les  Arabes ,  que  de  trois  efpeces  ;  mais  il 
me  tarde  d’en  venir  à  la  divifion  de  Félix  Plater  ,  qui  eft 
la  plus  célébré. 

N  % 
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Voici  les  deux  fameux  paffages  qui  Pétabliflent  :  Per  podi- 

cm  ,  dit  Plater  ,  corpora . .  fcd  rarà  ,  rejiciuntur  ,  diverfo - 

rum  ; generum ;  £  quitus  unum  fafciam  quand arn  refert  , 
braneam  ,  inteJHnormn  tenuium  fubf  cintiœ  jimilem  ,  eorum  Ion- 
gündimm  adœquantem  ,  minime  tamen ,  Ula  ,  cavam  .  Jprf 
digitum  fret  fverf uni  latum,  quam  latum  Liunhricum  appellent, 
recihis  Tœniarn  inteftinorum  ,  Jîqtddem  cum  Lumhrico  nul! arn 
haheat  fimilitudinem  ,  tzpc  Lumkrïcus  vivat  ,  m/£  loco  mo- 
veatur  ,  fed  tamdiu  donee  mine  integrum  ,  magno  impetu  ,  a//£ 
terrer e  put ient is ,  exifiimantis  inteJHna  omnia  fie  procidere  ,  vel 
abguptum  elabatur.  In  quâ  fafciâ  plentrnque  Une  a  nigrœ  tranf- 
verfæ  ,  fpatio  digiii  ah  invicem  liftantes  ,  per  totam  ipfius 
longitudinem  5  G?  ai  formam  vertehrarum  ?  />/  intervàllis  ïlhs 
extuber  antes ,  apparent.  ....  /M/Tw  wro  5  formata  ejufmodi 

Trcnia  longifiima  ,  velnti  ex  portionibus  muliis  *  cohœrentibus ,  ë? 

ab  invicem  abfcedere  pojjknt ,  confiare  videtur ,  g&as  portio- 
nes ,  cucurbitœ  femina  quadrata  non  mhil  repérant ,  Cucur- 
bitinum  Ver.mem  vacant:  Qmilis  rarius  integer  ,  pi  plerumque 
in  plura  frujhi  divifus ,  rejicitnr  ;  quœ  fingula  privâtes  germes 
efe  3  Chic  iirbit  inos  dût  os  ,  crediderunt ,  licet  tantum  fqfciœ.  iiliiis 
abrupt  ce  fini  particule 


Telles  ont  été  les  différentes  opinions  des  Médecins  de¬ 
puis  Hippocrate  jufqu’à  Plater  ,  touchant  la  nature  &  les. 
Efpeces  du  Tænia.  J’aurois  pu  m’épargner  tout  ce  (avant  dé¬ 
tail  qui  ne  m’appartient  pas  5  &  que  j’ai  tiré  de  M.  le  Clerc  ,  fi  je 
n’avois  eu  deife'in  que  d’établir  le  fentiment  le  plus  probable  ; 
mais  j’ai  cm  qu’on  airoeroit  à  voir  en  raccourci  ce  qui  a  été 
dit  fur  cette  queftion  9  depuis  qu’elle  a  commencé  d’être  agitée. 
Dans  la  même  vue  5  je  pourrois  pouffer  plus  loin  cet  extrait , 
&  paffer  aux  Auteurs  qui  ont  fuivi  immédiatement  Plater  3 
mais  comme  ils  n’ont  rien  dit  d’abfolument  nouveau  ni  de 
plus  exad  fur  cefujet,  je  viens  tout  d’un  coup  à  M.  ândry  :  ce 
favant  admet  trois,  fortes  de  Vers  des  inteftins,  les  ronds  &  longs  * 
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les  ronds  courts  ,  &  las  plats ,  autrement  les  Stronglcs  ,  ies  Aica« 
rides ,  &  le  Tænia ,  divifion  qui  eft  la  même  que  celle  des 
anciens ,  &  au  fond  la  meilleure  qu’on  pu  i  fie  faire.  Il  diftin- 
gue  le  Tænia  comme  Plater  ,  en  deux  efpeces  ,  mais  il  les 
défigne  par  des  caraderes  différais  ;  il  nomme  la  première 
le  Tænia  fans  épine  ,  la  fécondé  le  Tænia  à  épine  :  j’ai  fulft- 
fammeiit  expliqué  dans  la  fécondé  partie  de  cette  differtatkm  » 
ce  que  c’eil  que  cette  épine  de  M.  Andry.  il  s’agit  prefente- 
ment  de  difeuter  II  la  divifion  qu’elle  lui  a  donne  lieu  d’é¬ 
tablir  ,  eft  la  plus  convenable  :  je  remarque  d’abord  qu’elle 
eft  beaucoup  plus  nette  ,  plus  Ample  ,  moins  lu  jette  à  erreur 


que  celle  de  Plater,  mais  il  faut  convenir  en  même  tems, 
que  ce  dernier  a  entrevu  la  différence  carafleriftique  de  M. 
An  dry  ,  ces  lignes  noires  tranfverfaks  en  forme  de  vertèbres  ,, 
Uneœ  nigræ  tranfverfæ. ...  ad  formam  verteorarum  ,  in  inter-. 

vaüis. . extuberantes ,  ne  font  certainement  autre  choie  que 

nos  corps  en  maniéré  de  fleurs  ,  ou  nos  vcjicules  ovales ,  que 
M.  Andiiy  nomme  les  grains  raboteux  de  P  épine.  La  divifion. 
de  Plater  a  donc  pu  donner  naüTance  a  celle  du  Médecin- 
François  ;  une  chofe  feulement  embarrafie  dans  le  paffage  que. 
je  viens  de  citer  9  c’eft  ce  que  l’Auteur  dit  des  taches  noires 
qu  elles  font  disantes  d’un  doigt  les  unes  des  autres ,  fpaiia; 
dîgiti  ah  invicem  dijlantes  ;  il  s’en  faut  afiiirémeiit  de  beau», 
coup  qu’elles  le  foient  autant  i  elles  font  au  contraire  auez 
ferrées ,  comme  on  peut  s’en  convaincre  en  jettant  les  yeux 
fur  les  figures  qu’en  ont  données  MM.  le  Clerc  Sc  An  dry  x 
ou  fur  celles  de  cette  differtation  ;  niais  peut-etre  que  dans  le- 


Tænia  obfervé  par  Plater  ,  ces  taches  n’étoient  pas  tomes 
également  viiibles  3  ce  qui  aura  trompé  cet  Auteur  d’autant 
plus  aifément  3  qu’il  n’étoit  pas  Obfervateur  3  &  qu’il  vivoit 
dans  un  fiecle  où  on  n’y  regardoit  pas  de  fi  près  ;  quoiqu'il 
en  foit  5  il  aura  toujours  la  gloire  d’avoir  le  premier  diliin», 
gué  deux  efpeces  de  notre  Ver.  Je  reviens  à  la  divifion  de 
M.  An  dry  5  elle  me  paroît  fujette  à  deux  difficultés  5  la  prem 
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*  La  prem. 
de  Plater. 


¥  La  fécondé 
de  Plater. 


ïniere,  c’eft  d’exiger  une  préparation,  qui  bien  que  fort  (impie 
en  eft  toujours  une  ;  ce  compofé  qu’il  nomme  l’épine ,  ne  fe  voit 
que  lorfqu’on  a  fait  deffécher  une  portion  de  l’Infeéte  fur  un 
morceau  de  verre  ;  &  j’ai  déjà  remarqué  que  j’ai  eu  des  I  ænia 
de  cette  efpece ,  en  qui  je  ne  Paurois  point  foupçonne  .  la 
fécondé  ,  c’eft  qu’il  ne  paroît  pas  même  clairement  par  ce  que 
dit  M.  Andry  du  Taenia  fans  épine ,  qu’il  en  foit  àbfolument 
dépourvu  :  voici  fes  termes ,  cc  l’autre  efpece  de  Tænia  ,  qui  eft 
„  la  première  ,  n’a  point  d’épine  le  long  du  corps.  ...  &  la 
ftruéture  en  eft  toute  différente  ;  pour  voir  cette  ftruéture  , 
>5  il  faut  étendre  tout  de  même  fur  un  morceau  de  verre  un 
„  lambeau  du  Ver,  l’y  biffer  fécher,  &  enfuite  l’examiner  à 
„  travers  le  verre  ,  qu’on  expofe  perpendiculairement  au  grand 
jour ,  on  y  découvre  alors  dans  chaque  ventre  ou  efpa.ce 
„  contenu  entre  les  articulations  ,  certaines  ramifications  de 
35  vaiffeaux ,  dont  je  ne  laurois  mieux  comparer  la  difpofition 
„  qu’à  celle  des  dents  d’un  peigne  ;  ces  ramifications  fe  ter- 
„  minent  en  une  efpece  de  bouton  fait  en  forme  de  rofette  , 
„  lequel  fe  trouve  à  l’une  des  extrémités  de  chaque  ventre  :  „ 
ce  bouton  en  forme  de  rofette  n’eft-il  point  l’équivalent  de  nos 
corps  glanduleux ,  ou  des  grains  raboteux  du  Tænia  de  la  fé¬ 
condé  efpece  *  ?  Je  le  foupçonnerois  volontiers  ,  &  je  fou- 
haiterois  fort  d’être  à  portée  de  vérifier  ce  doute.  Je  prie  les 
Naturaliftes  à  qui  M.  Herrenschwànds  fournira  l’occafion 
d’obferver  de  ces  Tænia,  d’y  donner  l’attention  qu’il  me  paroît 
mériter  :  s’il  étoit  vrai  comme  je  crois  m’en  être  alluré  que 
le  Tænia  de  la  fécondé  efpece  n’a  point  les  ouvertures  latéra¬ 
les  ou  protubérances  mamillaires  qu’on  remarque  à  celui  de  la 
première  *  ,  on  auroit  un  caractère  très-propre  à  les  diftinguer , 
mais  M.  Andry  affirme  le  contraire  :  “  j’ai  cru  long-tems  , 
dit-il,  que  le  Tænia  de  la  fécondé  efpece,  que  j’appelle 
53  autrement ,  Tanta  à  épine  ,  n’avoit  point  de  mamelons  ;  mais 


„  un  nouvel  examen  m’a 
qu’à  confidérer  le  Ver 


convaincu  du  contraire  ;  il  n’y  a 
de  bien  près  ,  &  pour  y  mieux 
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réuffir  le  fufpendre  dans  une  fiole  pleine  d’eau  ,  &  le  re* 
33  garder  attentivement  à  travers  la  fiole  ;  on  y  difcernera  des 
3,  mamelons  très-réels  ,  &  limés  de  la  même  maniéré  que 
„  dans  le  Tænia  fans  épine  ;  ils  font  moins  appareils ,  il  eft 
,,  vrai  ,  mais  c’eft  toute  la  différence  qui  s’y  trouve,  &c.  „ 
Ceft  encore  fur  quoi  j’attendrai  le  concours  d’un  plus  grand 
nombre  d’obfervations  avant  que  de  décider. 

Après  avoir  indiqué  les  deux  méthodes  qui  ont  été  employées 
jufqu’ici  avec  le  plus  grand  fucc'ès  ,  pour  divifer  le  Tænia  , 
favoir  ,  ce  le  de  Plater  &  celle  de  M.  Andry  ,  je  propofe- 
rai  la  mienne;  elle  eft  prife  de  la  différence  très-fenfible  qui 
s’o-bferve  entre  la  longueur  des  anneaux  de  quelques  Tænia  , 
&  celle  des  anneaux  de  quelques  autres.  Le  Tænia  à  épine  de 
M.  Aubry  ,  ou  le  Tænia  de  la  première  efpece  de  Plater, 
a  conftamment  les  anneaux  moins  longs  ,  plus  ferrés  que  celui 
fans  épine,  j’appellerai  donc  celui-là  le  Tænia  à  anneaux,  courts  * 
&  celui-ci  le  Tænia  à  anneaux  longs , 

Mais,  dira -t- on,  le  plus  ou  le  moins  de  longueur  qui 
s’obferve  dans  les  anneaux  de  différens  Tænia  ,  ne  fer  oit-il 
point  une  fini  pie  variété  due  à  quelque  circonftance  particu¬ 
lière  ,  comme  à  la  diverfité  de  nourriture  ,  de  climat ,  de  tem¬ 
pérament  &  autre  femblable  ?  Ceft  l’opinion  de  M.  Coulet  , 
Auteur  du  Traité  H ’/ (torique  fur  les  J! f car  ides  &  le  V  er  plat  : 
il  ne  veut  reconnoître  qu’une  feule  efpece  de  Tænia ,  &  il 
prétend  que  ceux  qui  ,  comme  M,  Anbry  &  M.  le  Clerc  , 
en  admettent  plufieurs  ,  les  trouvent  principalement  dans  leur 
imagination  ,  in  imaginaüone  fua  prczçipue  inveniunt ,  langage  dé- 
cifif  qui  loi  eft  très-familier  ;  plus  &  minus  non  mutant  fpeciem  y 
dit-il  plus  bas  :  nihil  autem  prêter  plus  aut  minus ,  in  quolibet-  Lum~ 
brici  Jati  fpccie  de  quâ  egerunt  antior  es  extitijje  contendo  ;  e.  g \ 
plures ,  pauciorefve  feBiones  ,  feu  âf car  ides  cas  coup  i'  lient  es ,  qux 
longitucfinem  major  cm  vcl  minorent  effiçiunt  ;  nmjus  minufvç; 
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fpatium  inter  annulos  ,  cpuod  foin  contr action e  fibrcinun  cujujcun - 
que  fettionis  producitur  ;  &'c.  mais  ii  le  plus  ou  le  moins  d  ei- 
pace  entre  chaque  articulation,  ou  ce  qui  revient  au  nie  me  , 
fi  le  plus  ou  le  moins  de  longueur  des  anneaux  dependoit  ne 
l'extention  ou  de  la  contraction  de  leurs  fibres  f pirates  3  u 
vroit  ce  fembie  arriver  q  11 e  ghsis  un  iænia  ci  anneaux  cou/is , 
îl  y  en  eût  de  confidérablement  plus  longs  les  uns  que  les 
autres  dans  des  endroits  peu  éloignés  ou  contigus  ;  car  on  ne 
voit  pas  comment  la  contraction  on  la  dilatation  des  noies , 
quelle  qu’en  pût  être  la  caufe  ,  agiroit  d’une  maniéré  plus 
régulière  ,  dès  qu’on  ne  fuppofe  ici  que  de  puis  accidents. 
Or  qu’on  fe  donne  la  peine  de  comparer  le  Tænia  de 
la  fecor.de  planche  de  cette  differtation  ,  avec  celui  de  la 
première  planche  de  ivl.  te  clerc  ou  de  M.  Anur e  ,  &  ion 
fentira  bientôt  ïiniuffiiance  de  cette  explication  ,  ainfi  que  de 
toutes  les  autres  du  même  genre,  je  ne  fais  de  plus ,  fi  les 
Naturaliftes  d’aujourd’hui  ,  trouveront  que  l’axiome ,  que  le 
plus  ou  le  moins  ne  change  pas,  l’efpece  ,  foit  ici  d'un  grand 
poids:  ü  on  découvrait  un  Ver  en  tout  femblable  au  Ver-à- 
foie  ,  excepté  que  fa  taille  fût  triple  ou  quadruple  ,  ne  met- 
troit-on  aucune  différence  entre  ces  deux  Vers  ?  ne  croiroit- 
011  pas  au  contraire ,  devoir  faire  du  premier  une  nouvelle 
efpece  qu’on  défigneroit  par  l’épithete  de  très-grande  !  Des 
Obfervateurs  célébrés  ont  employé  à  caradérifer  certaines  efpeces 
d’Inlèctes ,  des  différences  bien  moins  conlidérables  que  celles- 
ci  ,  &  bien  plus  difficiles  à  faifir.  Il  ne  faut  pas  multiplier 
les  efpeces  fans  néceffité  ;  mais  ii  ne  faut  pas  non  plus  les 
confondre  :  il  cil  d’ailleurs  des  cas  ou  ü  y  a  autant  d .  rt  que 
d'utilité  à  divifer.  Il  y  a  plus,  dans  l'exemple  que  j’ai  chqfî, 
j’ai  fuppofe  de  part  &  d’autre  une  parfaite  conformité  de 
ftruciure ,  foit  à  l’égard  de  l’extérieur,  foit  à  l’égard  de  l'inté¬ 
rieur  ;  &  M.  Coulet  ,  ni  aucun  autre  Auteur  ,  ont-ils  démontré 
qu’il  en  foit  de  même  de  nos  deux  efpeces  de  Tænia  ?  N’a¬ 
vons-nous  pas  au  contraire  plus  de  raifon  d’en  douter  ,  après 

ce 
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ce  qu’en  a  rapporté  M.  Andry  ,  qui  n’a  point  encore  été  ré¬ 
futé  foUdement  fur  cet  Article  ?  Je  dis  fondement  5  parce  que 
M.  Coulet  l’a  entrepris,  mais  fans  y  employer  aucune  preuve 
décilive  ;  il  lui  arrive  même  de  commettre  une  erreur  grot 
fiere  ,  lorfqu’il  dit  en  parlant  des  nœuds  qui  fe  voient  fur  les 
portions  de  (Péché  es  du  Tænia  à  épine  de  ce  Médecin  ,  qu’ils 
font  Amplement  occafionés  par  funion  des  Afcarides  entr’eux: 
quand  il  feroit  vrai  ,  ce  que  je  n’examine  pas  encore  ,  que  le 
Ver  plat  fe  forme  de  cette  maniéré  ,  ce  ne  feroit  jamais  dans 
les  articulations  que  fe  verraient  les  nœuds  de  M.  Andry  : 
ils  font  conftamment  fitués  dans  le  milieu  de  chaque  anneau  ; 
ce  dont  M.  Goulet  auroit  pu  aifément  fe  convaincre,  s’il  eût 
vu  de  ces  Tænia  :  mais,  il  a  voulu  parler  de  qu’il  n’avoit  ja¬ 
mais  eu  occafion  de  voir  ;  plein  de  fon  fyftême ,  il  lui  eft 
arrivé  5  comme  à  bien  d’autres  ,  de  prétendre  y  tout  ramener. 

AI.  le  Clerc  fait  fur  nos  deux  Tænia  une  remarque  qui 
mérite  attention  ;  il  croit  qu'on  peut  inférer  de  ce  qu’en  ont 
écrit  des  Auteurs  de  différentes  nations  ,  que  la  première  ef- 
pece  de  Plater  ,  ou  l’efpece  que  je  nomme  à  anneaux  courts  > 
eit  plus  rare  dans  les  pays  méridionaux  que  la  fécondé  ,  & 
que  d’un  autre  coté  ,  celle-ci  l’eft  plus  dans  les  pays  fepten- 
trionaux  ;  mais  ou  a  déjà  vu  dans  la  première  partie  de  cette 
differtation  ,  que  M.  Herrensçhwands  n’a  trouvé  à  Bâle  que 
des  fujets  travaillés  du  Tænia  à  anneaux  longs  ,  tandis  qu’à 
Morat  &  dans  notre  ville  ,  il  n’en  a  fait  fortir  que  de  l’ef¬ 
pece  à  anneaux  courts.  La  fuite  des  expériences  de  ce  Méde¬ 
cin  .  fera  mieux  connoître  ce  qu’on  doit  p enfer  de  l’obferva- 
tion  de  M.  le  Clerc, 
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QUESTION  IV. 

Le  Tania  eft -il  un  feul  &  unique  Animal ,  ou  une  chaîne  de 

Fers  ? 

La  qneftion  précédente  a  déjà  préparé  à  celle-ci  ;  nous  y 
avons  vu  que  dès  le  commencement  du  quatorzième  fiecle  , 
on  foupçonnoit  que  le  Tænia  était  formé  d’un  aiïemblage  de 
Vers  3  nommés  par  les  Arabes  Cucurbitains ,  de  leur  reffem- 
blanc e  avec  la  graine  de  courge  ;  mais  quoique  cette  opinion 
eût  été  fuivie  par  beaucoup  d’ Auteurs  ,  aucun ,  que  je  fâche , 
avant  le  célébré  Vallisnieri  ,  n’avoit  entrepris  de  la  prouver. 
L’autorité  d’un  auffi  grand  Obfervateur  n’a  fans  doute  pas  peu 
contribué  à  accréditer  cette  opinion,  qui  feroit  peut-être  tom¬ 
bée  d’elle-même  5  fi  elle  ne  l’eût  eu  pour  défenfeur.  j’entre- 
prens  ici  de  la  combattre,  <&  de  montrer  ,  que  Vallisnieri 
s’en  eft  laiflfé  impofer  ;  je  me  flatte  qu’on  me  fera  la  grâce 
de  croire  que  c’eft  uniquement  l’amour  de  la  vérité  qui  m’inf- 
pire  ,  puifque  perfonne  d’ailleurs  ne  refpecte  &  n’admire  Val¬ 
lisnieri  plus  que  je  le  fais. 

Les  principaux  argumens  fur  lefquels  notre  favant  Natura- 
lifte  s’appuie  ,  fe  réduifent ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  à  ces  trois. 
i°.  Les  anneaux  du  Tænia  après  avoir  été  féparés  les  uns  des 
autres ,  lui  ont  paru  capables  des  mêmes  mouvemens  que  les 
Vers  fans  jambes  ont  coutume  de  fe  donner.  2°.  Il  croit  avoir 
découvert  à  l’extrémité  antérieure  de  ces  anneaux  deux  efpeces 
de  crochets ,  lefquels  vont  s’inférer  dans  deux  petites  folles 
qu’on  obferve  à  l’extrémité  poftérieure  de  Panneau  qui  précédé. 
3°.  11  n’a  pu  appercevoir  de  vaiflfeau  continu  d’un  bout  à 
l’autre  du  Tænia  :  examinons  chacun  de  ces  argumens  en  par¬ 
ticulier  ,  en  fuivant  la  traduction  latine  que  M.  le  Clerc  nous 
a  donnée  des  principaux  endroits  de  l’ouvrage  italien  de  notre 
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Auteur  ,  relatifs  à  la  queflion  dont  il  s’agit,  &  auxquels  je  prie 
le  leéteur  de  faire  attention. 

Attente  antem  obfervavi  horum  Fermium  qui  Joli  vel  foluti , 
nullique  alii  V rrmi  adhérentes  erant ,  nullum  ullatenus  differre 
ah  illis  qui  ,  adunati  ,  longam  catenam, ...  pro  nno  longif- 
Jimo  Ferme  habitam  conjlituebant.  Hi  vero  aliorum  Fermium 
apodon  more ,  fupra  menfam  incedebant  ,  fibras  fcilicet  fuas  crif 
p  ant  es  ,  cor  puf  que  profer  eut  es  ,  modo  fibras  eafdem  luxantes  & 
prodncentes ,  modo  ipfas  in  areûs  formam  fiecientes  ,  ut  unda  levi 
vento  commota.  Ubi  ipforum  itineri  obex  quifpiam  occurrebat  , 
Céconmi  more ,  ad  eum  offendebant  ;  tumque  pars  corporis  eorum 
anterior  dilatabatur ,  pofierior  coarciabatur  ;  nec  totâ  corporis  mole , 
ut  allô  tenderent ,  dextrorfum  vel  fmifirorfum  couvert ebantur  3  fed 
veluti  caudâ  in  caput  mutât  à  ,  feu  puppi  in  proram  verfâ  re- 
trogrediebantur  ,  inver  tentes  fcilicet  fibrarum  motum  ffi  tant 
facile  retroîncedentes ,  quarn  anted  progrediebantur ,  quajl  caput 
in  utroque  corporis  extremo  pofitum  hahuijjent. . . .  Eorum  Fer¬ 
mium ,  continue  Vallisnieri  ,  plures  in  aquam  conjeci  ,  eofque 
diverfijfimis  motibus  ibidem  agitatos  vidi.  Notandum  autem  ,  non 
eos  duntaxat  Fermes  ,  qui  foli  ,  vel  foluti  excreti  fuerant  ,  hoc 
modo  in  aquâ  fefe  moviffe  ,  fed  idem  etiam  contigiffe  fingulis 
folii  Andryani  annulis  ,  ita  ab  ipfo  vocatis  ,  a  fe  invicem  manu 
meâ  disjunSis ,  vivis  adhuc  &  fefe  moventibus  ,  quin  omnia  ex¬ 
périmenta  a  me  jam  memorata ,  aliaque  poflhac  adferenda  ,  in 
Fermes  hof ce  >  dm  folos  excretos  ,  tum  catenatim  fibi  invicem 
adhérentes  disjunciofque  pofimodum ,  eodem  femper  fucceffu  in - 
diflincle  fatla  funt ,  &c. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  lire  des  mouvemens  que  fe  don¬ 
nent  les  portions  du  Taenia,  je  l’ai  obfervé  fur  celles  de  mes 
Vers  aquatiques  qui  peuvent  être  multipliés,  pour  ainfi  dire  , 
de  bouture.  J’ai  vu  des  portions  de  ces  Infeétes  ,  longues  de 
demi-pouce  ,  &  d’autres  qui  avoient  à  peine  demi-ligne  ,  fe 
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mouvoir  comme  fi  elles  euflent  été  des  Vers  parfaits,  quoique 
néanmoins  elles  n’euffent  point  encore  commencé  à  fe  coin» 
pletter  :  je  puis  dire  plus  ;  après  avoir  coupé  la  tête  à  un  Ver 
de  cette  efpece ,  j’ai  vu  le  tronc  faire  effort  pour  s’enfoncer 
dans  la  boue ,  &  parvenir  à  s’y  cacher  à  mon  grand  étonne¬ 
ment  ;  j’ai  obfervé  à-peu-près  la  même  çhofe  dans  des  morceaux 
de  Vers  de  terre.  Ce  n’eft  donc  pas  un  argument  concluant  en 
faveur  du  fyftême  de  Vallisnieri  ,  que  celui  qu’il  tire  des 
moüvemens  que  fe  donnent  les  anneaux  ou  les  prétendus  Vers 
dont  il  croit  qu’eft  formé  le  Taenia  ;  ces  moüvemens  prouvent 
feulement  que  le  principe  de  vie  eft  répandu  dans  cet  Infecte , 
ainfi  que  dans  ceux  qui  reviennent  de  bouture  ,  univerfelle- 
ment  par  tout  le  corps:  il  en  eft  de  même  du  Millepié  ter- 
retire  ,  dont  S.  Augustin  parle  avec  tant  d’admiration  dans  la 
cité  de  Dieu  ,  &  que  Vallisnieri  a  auffi  beaucoup  admiré  ; 
mais  pourquoi  cet  habile  Qbfervateur,  après  avoir  reconnu  ce 
dernier  Infefte  pour  un  feu!  &  unique  Animal,  a-t-il  voulu 
que  le  Taenia  fût  formé  d’une  fuite  de  Vers  accrochés  les  uns 
aux  autres,  puifque  tous  deux  lui  ont  offert  le  même  phéno¬ 
mène  ?  La  raifon  n’en  eft  pas  difficile  à  trouver.  Premièrement  5 
Vallisnieri  avoit  d’autres  argumens  que  celui-ci  ,  qui  lui  pa- 
roiffoient  établir  cette,  formation  du  Taenia.  En  fécond  lieu  ,  il 
•  était  perfuadé  ,  comme  il  nous  le  dit .  lui-même:'*  que  des  por¬ 
tions  de  quelque  Animal  que  ce  foit  ,  féparées  du  tout  dont 


elles  faifoieot  auparavant  partie ,  ne  fauroieot  vivre  long-tems.  ; 
ce  qu’il  prouve  par  l’exemple  du  Millepié  dont  j’ai  parlé.  Or 
Tison  affure  que  les  portions  du  Taenia  continuent  de  vivre 
après  leur  réparation  du  corps  de  l’Animal  Ego  quoque  hoc 
facile  creaiderm ,  dit  là- défi,  us  Vallisnieri....  quando  quidem 
jïngulæ  bæ  partes  unus  verufque  funt  Ver  mis, .  ; .  Scolopendram 
ter  refirent ,  frufi&tim  diffeSum ,  vivere ,  imo  quamlibet  ejus  partent , 
à  toto  divifam ,  incedere ,  Êf  ab  objeltis  periculis  fibi  quademie- 

nus  e  avéré  novi .  Sed  îtosvi  et  la  n  vitje  hujufçe  breveni  ejfe 

.  durationem  >  mirabileque  ijtud  pbenomenon  brevi  c effare.  Dim 
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igitnr  partes  qtiafcunque  ,  ab  uno  foloqtie  Venue  ,  fanquam  à 
tôt 0  f uo  divulfas  ,  nec  crefcere  vel  migeri ,  nec  per  multum  t em¬ 
plis  vivere  poffe  ,  ut  experimento _ conftabit  ,  fi  hujufmodi  In¬ 

jecta  ,  menfœ  impofita  5  diffecare  voluerimus.  Mais  fi  Vallisnieri 
eût  été  conduit  à  pouffer  plus  loin  cette  expérience  ,  &  à  la 
tenter  fur  diverfes  efpeces  d’Infeétes  ,  comme  Ta  .(ait  M.. 
Lyûnet  *■ ,  il  auroit  appris  qu’il  y  en  a  beaucoup  qui  ,  après 
qu’on  leur  a  coupé  la  tête  ,  ou  qu’on  les  a  mis  en  pièces  , 
non  -  feulement  continuent  à  fe  mouvoir  pendant  un  te  ms  con- 
fidérablè;  mais  dont  chaque  partie,  ce  qui  eft  plus  furprenant* 
femble  donner  des  marques  de  fentiment  Sc  de  eonnoiffance. 
JVL  Lyonet  a  vu  le  corps  d’une  Chenille  fans  tête  ,  marcher 
quelques  jours  après  l’avoir  perdue ,  quand  il  la  touchoit ,  elle 
faifoit  les  mêmes  mouvemens  qu’elle'  faifoit  en  cas  pareil  îorff 
qu’elle  l’avoit  encore  ;  &  pour  peu  qu’il  continuât  ,  elle  pre- 
noit  la  fuite.  Il  a  vu  le  tronc  du  corps  d’un  Ver  de  terre  , 
qu’un  Infecte  aquatique  avait  bien  raccourci  d’un  tiers  à  cha¬ 
que  bout,  vivre  dans  l’eau  plus  d’une  feniaine  après  :  venoit- 
il  à  le  toucher  ?  il  fe  mettoît  d’abord  en  mouvement  &  fe- 
retrroit  au  plus  vite.  Il  a  vu  le  corps  d’une  Guêpe  s’agiter  trois 
jours  après  avoir  été  féparé  du  corcelet  :  quand  il  tenoit  la 
partie  antérieure  de  cette  Guêpe  ,  elle  mordoit  dans  tout  ce- 
qu’il  lui  préfentoit  ;  &  lorfqu’il  touchoit  au  corps  ,  il  faifoit 
d’abord  for  tir  fon  aiguillon  ,  &  le  dardoit  de  tous  cotés  &  en 
tout  fens  3  comme  pour  tâcher  de  le  piquer..  A  ces  expérien¬ 
ces  de  M.  Lyonet  ,  &  à  celles  que  j’ai  déjà  eu  occalion  de 
rapporter  ci-deffus ,  j’en  joindrai  quelques  autres  qui  ne  fur* 
prendront  peut-être  pas  moins.  J’ai  çonfervé  en  vie  pendant 
environ  trois  mois ,  des  vin  gt-qu  a  trie  ni  e  s  8e  des.  vingt-fixiemes 
parties  de  mes  Vers  aquatiques  qu’on  multiplie  en  les  coupant' 
par  morceaux  ;  au  bout  dun  fi  long  efpace  de  teins. ,  aucune 
de  ces  portions  n’avoit  pris  de  nourriture  ,  cependant  elles  fe, 
donnoient  tous  les  mouvemens  que  fe  donnent  les  Vers  de 
cette  efpeçe,  qui  ne  viennent  que  d’être  coupés.  J’ai  vu  dep 
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portions  plus  longues  d'une  autre  forte  de  Ver  d'eau  douce  » 
vivre  plus  de  fix  mois  fans  tête  ,  &  conferver  pendant  tout 
ce  tems-là ,  le  fentiment  ;  elles  l’avoient  même  fi  délicat  que 
pour  peu  que  je  les  touchaffe  ,  elles  remuoient  :  quelquefois 
elles  rampoient  à  la  maniéré  des  Vers  fans  jambes  ,  d'autres 
fois  elles  frétilloient  comme  des  Anguilles  ;  l'expérience  a  été 
pouffée  encore  plus  loin  fur  uneanoitié  de  Vers  de  terre;  celle  dont 
je  veux  parler  a  vécu  plus  de  neuf  mois  fans  fe  completter  ;  & 
malgré  un  fi  long  jeûne  ,  elle  ne  paroilfoit  pas  avoir  beau¬ 
coup  perdu  de  fa  vigueur  :  à  la  vérité  elle  étoit  prefque  tou¬ 
jours  immobile  ,  repliée  fur  elle-même  ;  mais  dès  que  je  la 
pofois  fur  ma  main ,  elle  s'agitoit  8c  fe  mettait  en  mouvement , 
elle  s’enfonçoit  fous  terre  comme  auroit  fait  un  Ver  entier. 


M.  Coulét  nie  formellement  sque  les  anneaux  ou  portions 
*  pag.  172  du  Taenia  *  ,  après  qu’elles  ont  été  féparées  du  corps  ,  aillent 
CcUdejjuSaite  à  reculons  ,  ainfi  que  Vallisnierî  l’a  raconté  :  il  affure  au  con« 
traire  ,  que  quelqu’obftacle  qu'on  oppofe  à  leur  marche  5  on  ne 
les  voit  jamais  rétrograder;  Nullum  unquam ,  dit -il,  retrohu 
cedentem  ,  vel  retrogredientem  confpexi  ,  qualifcunque  fucrit  obex 
quem  in  progreffu  fuo  offenderunt  :  il  ajoute  ,  Error  ejl  non  minus 
gravis  ,  quant  ocnlo  ipfo  detegendus ,  ullum  effe  animal ,  quod  pro¬ 
prie  &  naturel  fuà  retrorfum  incedat  ;  ita  ut  non  pojfit  niji  con¬ 
tra  banc  naturam  antrorfum  progredi .  Qids  enim  non  videt  id 
folummodo  tribu endum  effe  timor i ,  quo  à  mïnimis  objdlis  ,  uti 
Cancri ,  vel  Scolopendria  terrejîria  ?  aliaque  ejufmodi  percelluntur , 
vel  ad  alium  quemeunque  finem  ,  qualis  effe  potejl  Jtmplex  viffiûs 
comparatio  ?  &c.  Si  notre  Auteur  eut  connu  le  Fourmilion  or¬ 
dinaire  ,  il  fe  feroit  peut-être  épargné  tout  ce  raifonnement  , 
qu’il  pouffe  beaucoup  plus  loin  que  la  chofe  ne  paroît  le  de¬ 
mander  ;  mais  nous  verrons  ailleurs  qu’il  a  un  intérêt  particu-. 
lier  à  ce  que  les  prétendus  Cucurbitains  ne  reculent  point  :  je 
paffe  au  fécond  argument  de  Vallisnierî. 
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Smt  ormes  ifti  annuli  (  vel  potins  emnes  ifli  Fermes  )  dit  cet 
illuftre  Qbfervateur ,  uno  modo  fabricaii. ...  In  fingulorum  utro- 
que  latere  fuperiori  affurgtmt  duœ  minimœ  prominentiœ ,  quœ  digitis 
fubtus  prejfa  ,  cornicula  quœpiam  ,  feu  uncinos  ,  fpinulafve  con¬ 
fortas  j  microf copii  ope  confp louas  promunt.  His  uncinis  tenaciter 
aniuntur  parti  inferiori  antecedentis  annuli  feu  Vermis ,  quce 
fcilicet  aliûs  Vermis  pars  pojiica  ejt ,  oui  infculpti  funt  fer  obi  cuti 
quidam  ,  çorniculis  ,  uncmifve  recipiendis  dejlinati.  Et  plus  bas , 
dans  fa  réponfe  à  Tison  :  Harum  fp inarum  ,  ut  fuperius  jam 
monui ,  tifus  eji  3  non  quidem  ut  alimentum  exfugant  ,  fed  ut 
ipfis ,  quafi  tôt  idem  nncis  ,  intejtino  Fermes  frmiter  adhœrefeere 
pjjfnt  3  ne  ctim  fœcibus  foras  abripiantur.  Hune  ufum  libenter 
admitto  ,  cum  haud  ahfimïlem  fpinarum  armaturam  viderim  ,  in 
capite  Fermium  qui  intra  ovium  ,  çaprarum  ,  &e.  front em  & 
nafum  inveniuntur  ,  ut  &  in  brevibus  equorum.  .  .  ,  Fermibus 
qiiïbus  hœ  fpinæ  ,  f/z  eiindem  finem  ,  jïngulos  cbreumdant  annulos. . 
Ferum  ego  fpinis. . .  .  Cucurbitinorum  nofirorum.  .  zz/z/m 
n//z/?7z  affîgno  ;  bas  nirnirum  f pin  as  ideo .  fait  as  fuijfe  obfervo ,  ut  ? 
occafione  data  ,  Fermes  noflri ,  eamm  ope  ,  jh  invicem  ,  veluti 
mordicus  ,  appréhendant  3  3  fritte  admati  ,  alii  aliis; 

eatenatim  adbarefeant. 

Ici  notre  illuftre  Auteur  nous  fournit  un  exemple  reniai, 
quable  de  ce  que  peut  la  prévention  en  faveur  d’un  fyftênie:: 
qui  ne  croiroit  à  entendre  la  defeription  qu’il  fait  des  crochets 
dont  l’extrémité  antérieure  de  chaque  anneau  eft,  fuivant  lui  , 
pourvue  3  que  rien  n’eft  moins  douteux  que  leur  exiftence  ? 
Cependant  il  eft  certain  que  Vallisnieri  s’en  eft  laifle  impo» 
fer  5  comme  bien  d’autres ,  par  deux  efpeces  de  petites  cornes 
moufles  qui  paroiffent  ordinairement  à  une  des  extrémités  de$ 
anneaux  lorfqu’on  vient  à  les  défunir  ;  ces  cornes  font  de  fi  nu 
pies  inégalités  produites  par  l’effort  qui  fe  fait  dans  le  mo¬ 
ment  de  la  réparation.  MM.  Andry  &  Coulet  l’ont  très-, 
bien  prouvé  ;  voici  ?  dit  le  premier  5  ce  qui  fe  remarque. 
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c  quand  on  fépare  les  anneaux  les  •  uns  des  autres  en  les 
5,  tirant  avec  les  deux  doigts  ;  on  voit  dans  la  portion  ou 
3,  l’autre  eft  emboîtée  ,  un  petit  enfoncement  au  milieu  de 
„  l’extrémité  qui  fervoit  d’emboîture  ;  cet  enfoncement  com- 
,jy  me  on  le  reconnoît  en  l’examinant  ,  n’eft  qu’une  petite 
„  foffe  ,  que  la  portion  détachée  laifTe  dans  l’endroit  où  elle 

tenoit,  à-peu-près  comme  la  tige  d’un  œillet,  lorfqu’on 
s,  la  cafle  dans  les  nœuds  où  elle  eft  emboîtée ,  laifTe  voir  dans 
„  ces  nœuds  une  petite  cavité ,  qui  eft  le  lieu  de  l’emboîture  : 
„  il  arrive  auffi  quelquefois. ....  que  cette  extrémité  emboîtée 
„  étant  dégagée  de  celle  qui  la  recevoit ,  paroit  avoir  comme 
„  deux  cornes  vers  les  côtés  ,  ce  qui  vient  d’une  déchirure 
,,  qui  fe  fait  prefque  toujours  en  cette  occalion  M.  Coulet 
n’eft  pas  ici  moins  exaét  :  Vidit  clarijftmus  Vallisnierus  ,  dit- 

il  ,  *  emïnëntm . quœ  certijftme  nihil  aliud  erant  ,  prœter 

partes  dilaceratas ,  qux  plures  imqualitates  forrnabant.  Si  autem 
accidit ,  ut  omnes. ...  ab  utroqne  anterioris  partis  latere  fitas  ob- 
fervaverit ,  id  certo  certius  veniebat  ex  folâ  difijociatione  extremita - 
tis  ïllius  partis  a  parte  inter  illas  Jitâ  ,  quas  fie  derelictas  &  difi- 
ruptas ,  pro  uncinis  habuit.  Supponendum  enim  eft  ,  partent  illius 
extremitatis  vere  mediam ,  firmhis  barere  ,  quant  latérales  pofi- 
fiunt.  . .  .  Vis  reftflentiœ  in  mediis  certe  longe  major  eft  ;  proin - 
deque  altius  demjfimfoe  ,  optime  abrumpi  poffnnt  ,  quant  latéra¬ 
les  ,  quæ  minus  rejiftunt.  Enfin  ,  s’il  eft  néceffaire  que  je  joigne 
mon  témoignage  à  celui  de  ces  Auteurs ,  je  dirai  que  j’ai  ob- 
fervé  la  même  chofe  fur  les  portions  de  Tænia  que  j’ai  exa¬ 
minées. 

Mais  quand  on  accorderait  à  Vailisnieri  que  les  inéga¬ 
lités  en  queftion  font  de  véritables  crochets,  en  feroit-il  beau¬ 
coup  plus  avancé  ?  Je  ne  le  crois  pas  ;  car  en  premier  lieu  , 
pour  que  ees  parties  puflent  être  propres  aux  ufages  qu’il 
leur  a  affignés ,  il  faudrait  de  néceffité  qu’elles  fuffent  formées 
d’une  matière  dure  &  analogue  à  celle  des  crochets  des  Vers 

dont 
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dont  parle  l’Auteur  ,  &  auxquels  il  les  compare  :  or  il  n’y  a 
rien  ici  d’approchant  les  prétendus  crochets  du  Tsenia  font 
purement  charnus  ,  ils  ne  fauroient  faire  la  moindre  réfi  (tance. 
Pp  fécond  lieu )  quand  ils  auroient  la  durete  îequue .  les  petites 
folles  que  Vallisnieri  dit  deftinées  à  les  recevoir ,  feroient- 
elles  fort  néceflaires  ?  N’auroient-ils  pas  allez  de  prife  par  eux- 
mêmes  pour  pouvoir  fe  palier  de  ce  fecours  ?  En  troifieme 
lieu  enfin ,  comment  imaginer  que  ces  crochets  aillent  toujours 
fe  louer  exactement  dans  ces  alvéoles  ?  Venons  au  troifieme 

O 

argument. 

In  iftorum  Fermium  ,  ante  aliqnot  boras  mortuorum ,  . .  plu- 

ribus  ,  ocnlo . confpiciebantur  fplendentes  ramuli  candidiffîmo- 

rum  v  ci  forum  ,  toto  ipforum .  corpujculo .  ddfper forum. 

Hi  autem  ramuli  è  quodam  trunco, . .  .  qui  per  medium  difeur- 

rebat  Permis  dorfum  ,  oriebantur .  At  diligenter  infpexi  an 

truncus  médius  intret  proprios  limites  anuuli .  reipfà  termina - 

retur  ;  an  vero  pergeret  ad  ultimas  ufque  fibras  ejus  partis  fu- 

perioris  S?  inférions . ità  ut  conîinui  omnes  ejfent  c  anale  s 

ifli  ;  fed  eum  prius  terminari  obfervavi  ,  quam  illuc  ab  ulhi  parte 
accederet. 

Cette  preuve  anatomique  n’eft  point  aufli  concluante  en 
faveur  de  notre  Auteur  ,  qu’elle  lui  a  paru  Petre.  Malpighi  a 
obfervé  la  même  particularité  dans  le  Ver-à-foie.  L&  cœur  de 
cet  Infecte  ,  ou  la  grande  artere  ,  lui  a  paru  fe  partager  en 
autant  de  parties  qu’il  y  a  d’anneaux.  J’ai  encore  mieux  vu 
ce  fait  fingulier  dans  mes  Vers  aquatiques  qui  fe  multiplient 
par  la  feétion  (i).  En  conclurons-nous  néanmoins  que  ces  di- 
verfes  efpeces  d’Infeétes  font  formées  d’une  fuite  de  Vers  ? 
Tout  au  plus  en  pourroit-on  inférer  qu’il  s’y  trouve  autant 
de  cœurs  que  d’anneaux,  &  e’eft  ce  qu’a  fait  Malpighi.  Mais 

(1)  Voyez  la  première  Obfervation  de  la  fécondé  Partie  de  l’ouvrage  que  j’ai 
publié  fur  les  Infectes. 

Tome  II, 
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M.  de  Reaumur  (i)  ne  laide  pas  même  la  liberté  de  former 
une  telle  conjecture.  li  a  fait  injecter  ce  vifcere,  foit  dans  le 
Ver-à-foie  ,  foit  dans  d’autres  Chenilles  ,  &  il  l’a  trouvé  dans 
toute  fon  étendue  d’un  diamètre  égal  ,  &  l'injection  a  paffe 
d’un  bout  à  l’autre.  11  ne  s’agiroit  donc  que  d’injeéter  auffi 
le  Tænia  pour  décider  la  queftion  qui  nous  occupe ,  &  achever 
de  détruire  le  fyftême  de  Vallisnieri.  Heureufement  le  célébré 
M.  Winslow  l’a  fait  ,  comme  le  démontre  une  Lettre  que 
ce  Savant  Académicien  a  écrite  à  M.  Andry  (2),  &  dont  voici 
l’extrait.  ,,  Le  vaiffeau  de  communication  que  j’ai  découvert 

„  dans  le  folitaire .  confifte .  en  un  conduit  uniforme 

très-délié  &  tranfparent ,  lequel  par  le  moyen  de  ma  loupe , 
,,  m’a  paru  du  diamètre  d’une  petite  foie  de  Cochon  ;  il  con- 
„  tenoit  une  liqueur  très-claire  ,  pareille  à  celle  que  j’ai  vue 
„  autrefois  dans  les  vaiffeaux  fanguins  des  Limaçons  ,  des  Li- 
„  maces  ,  &  même  des  Vers  de  terre,  j’ai  injeclé  dans  ce 

,,  vaiffeau . une  matière  très-coulante . &  en  pouffant 

„  cette  matière ,  je  l’ai  vue  enfiler  ce  même  conduit  ou  vaif- 
„  feau  en  ligne  droite  ,  tout  le  long  du  Ver ,  précisément 
„  entre  les  deux  bords ,  fous  la  membrane  externe ,  fans  être 
„  arrêtée  par  les  nœuds  ou  jointures  ,  dont  ce  Ver  paraît 
„  entrecoupé  ,  &c.  M.  Andry  dit  là-deffus  :  Que  répondront 
„  à  ce  témoignage  de  M.  Winslow  ceux  qui  veulent  que  le 
Ver  Solitaire  foit,  non  un  feul  Ver  ,  mais  une  chaîne  de 
,,  Vers ,  qui  fe  tiennent  attachés  les  uns  aux  autres  ,,  ?  Effec¬ 
tivement  ,  il  cir  difficile  de  rien  oppofer  de  raifonnable  à  une 
expérience  fi  décifive.  L’Auteur  de  la  differtation  fur  le  Tanin 
fecunda  Flateri ,  entreprend  néanmoins  d’y  répondre  ;  mais  ce 
qu'il  dit  à  ce  fujet ,  n’eft  au  plus  qu’ingénieux  ;  il  imagine  que 
le  canal  de  communication  dont  il  s’agit,  efit  une  forte  de  lien 
qui  fert  à  mieux  unir  les  Cucurbi tains  entr’eux ,  &  qui  iorrne 


(1)  Mena  pour  Je-rvir  à  THiJioire  des 
Infect  a ,  Tonie  I ,  page  i  C  i  de  V Edition 
de  Paris, 


(2  )  De  la  génération  des  Vers  dans 
le  corps  de  V homme  ,  Tome  1 ,  troifieme 
Edition  ,  Paris  1741,  page  a  $2. 
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aînfi  du  Tamia  ,  comtiis  un  corps  civil ,  dont  tous  _  les  membres 
font  étroitement  liés  par  certaines  loix  *  ;  mais  écoutons  -  le 
parler  lui -même;  argumenta  pro  pluraütate  Fermium  facile 
prépondérant ,  ut  cuivis  attenta  leSori  patebit .  Sed  unicum  excitât 
iubhim  ille  canalis  longitudinale  ad  finem  in  utroque  latere  po - 
fit  u  s  ,  per  toturn  tract  wn  T anisé  per  gens ,  aliquo  modo  pro 

nnitate  pugnare  forf an  videbitur ,  Hoc  autem  me  non  movet\  fed 
potins  ad  banc  manuducit  fient entiam  ;  tota  nirnirum  Tanin  unum 
ejficit  quafi  civile  corpus  artle  inter  fe  certis  legibus  jiintîura  : 
commodius  &  tutins  vivant  Fermes ,  quando  hoc  vmculum  in  te * 
grutn  manet,  Avulfum  internodium  non  poteft  impedire ,  qaominus 
qnàcunque  vi  medicamentorum ,  vel  per  alium  cajum ,  e  fuafede 
abripiatur  ,  &  curn  excrementis  foras  ejiciatur  ,  &c. 


Je  ne  fais  G  Yallisniem  auroit  cherché  ,  comme  l’Auteur 
que  je  viens  de  citer  5  à  éluder  la  force  de  l’argument  pris  du 
vaifleau  de  communication  obfervé  dans  le  Tænia.  Â  en  juger 
par  ce  qu’il  dit  là- délias  ,  touchant  M.  An  dry  5  on  pourroit 
croire  que  s’il  ne  s’étoit  pas  d’abord  rendu  ,  du  moins  auroit- 
il  été  bien  ébranlé.  Il  reproche  à  celui-ci  3  de  ce  qu’après  avoir 
vu  qu’il  n’y  a  point  de  vaiiïeau  de  communication  dans  le 
Tænia  (i)  ,  il  n’a  pas  compris  que  ce  ri’étoit  pas  un  feul  & 
unique  Animal  :  Non  habent  5  dit  notre  illuftre  Obfervateur  , 
Fermes  ifii  Cucurbitini ,  nec  h  obéré  pojjunt ,  quando  adunaniur , 
dubhim  tdliim  inter num  3  qui  omnibus  5  aut  pluribus  fit  commuais  , 
quia  licet  catenatim  nniti  ,  unum  Animal  non  conftituunt /eh 
plura.  Talent  du  Sim ,  qui  à  capite  ad  caudam  pertingeret ,  milium 
vidS  Dominus  Andry  ,  ipfemet  fatetur  ;  quod  cum  anïmadver- 
ieret ,  ro  ig/o  intelligere ,  aut  fait em  fufpicari  debuit  ,  folium  ïllud 
fuum  non  unum  fuiffe  Animal  Renverrons  ce  raifonnement ,  & 
applfquons-le  à  notre  Auteur,  c’eft  précifément  le  cas. 


(ï)  Vallisnieri  n’avoit  pu  voir  que 
les  premières  éditions  du  Livre  de  M. 
Andry  ;  ce  n’eft  que  dans  la  derniers  5 


dans  celle  de  5741  ,  dont  je  me  fuis 
ervi  ,  que  fe  trouve  la  découverte  de 
AL  Win  slow. 
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Je  pourrois  en  demeurer  là  à  l’égard  de  Vallisnieri  , 
puifque  je  crois  avoir  déjà  fuffifamment  prouvé  la  faufleté  de 
fon  hypothefe;  mais  comme  il  fe  trouve  des  gens  chez  qui 
l’autorité  tient  fouvent  lieu  de  raifon  ,  &  que  celle  de  Val- 
lisnieri  eft  d’un  très-grand  poids ,  je  vais  tâcher  de  ne  leur 
laiffer  aucun  refuge. 

Les  anneaux  du  Taenia,  comme  ceux  de  la  plupart  des  Vers, 
vont  toujours  en  diminuant  à  mefure  qu’ils  approchent  des 
extrémités  ,  c’eft  un  fait  fondé  fur  l’obfervation  ;  on  a  vu  des 
Tænia  dont  un  des  bouts  fe  terminait  par  un  fil  très-délié ,  & 
qui  dans  le  milieu  du  corps  avoient  environ  demi-pouce  de 
largeur  :  tel  eit  le  Tænia  qui  eft  repréfenté  dans  la  fécondé 
Planche  de  cette  diflfertation ,  tel  eft  celui  dont  M.  Andry  a 
donné  la  figure  dans  la  Préface  de  fon  livre  fur  les  Vers  ,  tels 
font  plufieurs  autres  qu’il  eft  inutile  d’indiquer.  Maintenant  je 
demande  aux  partifans  de  Vallisnieri  comment  les  préten¬ 
dus  Cucurbitains  favent  fe  ranger  avec  tant  d’ordre  &  de  fym- 
niétrie  ,  qu’ils  forment  un  tout  continu  qui  augmente  ou  di¬ 
minue  de  dimenfion  par  degrés  ?  Conviennent-ils  entr’eux  que 
les  plus  petits  occuperont  les  premiers  rangs ,  ceux  qui  font 
un  peu  plus  grands ,  les  féconds ,  &  ainft  des  autres  fuc- 
eeftîvement  ?  M.  le  Clerc  qui  eft  un  de  ceux  qui  ont  em~ 
braffé  avec  le  plus  de  chaleur  le  parti  de  Vallisnieri  ,  ne 
fatisfait  nullement  à  cette  difficulté;  il  fe  contente  de  dire  que 
par  cet  arrangement  des  Cucurbitains  ,  la  chaîne  ,  ou  le  tout 
qu'ils  compofent ,  acquiert  plus  de  force  qu’il  n’en  auroit  au¬ 
trement  :  Hac  ratione. ....  vis  agminis  multo  eft  fortior  quam 
fi  parvuli  ciincti  uno  in  loco  ftoli  inter  fe  conjuncii ,  ipfumvel  du- 
cerent  vel  clcmderent.  Peut-être  y  auroit-iî  moyen  de  réfoudre 
la  difficulté  en  queftion  ,  &  Vallisnieri  lui-même  femble  la 
prévenir,  lorfqu’il  dit:  Adunati  quidem  dum  ftunt  Termes  nofiri , 
formant  quand  am  longijjimi  Ver  mis  ,  capite  caitdâqne  donati ,  re- 
praf entant  ;  quia  nimirum  gradatim  majores  minoribus ,  minores 
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grandioribm  agglutinantur  ,  fecundum  uncimrum  &  fcrobicuîo - 
rum^  quorum  ope  junguntur  ,  proportion em  ad  fe  invicem.  Mais 
ici  3  en  voulant  éviter  Chaiybde  ,  on  tombe  dans  Scylla .  qu  on 
fe  repréfente  ,  fi  l’on  peut ,  les  obftacles  que  les  prétendus 
Cucurbitains  auroient  à  furmonter  pour  fe  joindre  de  la  ma¬ 
niéré  que  l’indique  Vallisnieri  :  que  d’années  ne  leur  fau- 
droit-il  pas  pour  former  ainfi  un  Tænia  de  plufieurs  aunes  .?; 
Cependant  des  Auteurs  dignes  de  foi ,  Vallisnieri  lui-même 
nous  a  (Turent  que  cet  Infecte  exifte  déjà  dans  le  fœtus.  Allons 
plus  loin,  fuppofons  un  Tænia,  pour  ainfi  dire  ,  décompofé 
en  autant  de  pièces  qu’il  a  d’anneaux  ,  mêlons  toutes  ces  pièces 
enfemble  ;  comment  ,  je  vous  prie  ,  parviendront-elles  à  fe 
réunir ,  &  à  former  un  Tænia  tel  que  le  premier  ?  Pour  cela 
il  faudroit  qu’une  main  bien  habile  concourût  à  cette  réçom- 
p 0 fit! 011  ;  car  pour  le  dire  en  un  mot  ,  c’eft  prefque  vouloir 
que  des  caractères  d’imprimerie  jettes  au  haiard  r  ou  mus  pen¬ 
dant  un  certain  teins,  formafient  une  épigramme  ou  u nfonnet; 
mais,  dira- 1- on,  c’eft  outrer  les  chofes  que  de  les  prendre 
fous  ce  point  de  vue  examinons  fi  ce  reproche  eu  fonde. 

Quelle  fin  notre  Auteur  affigne-t-il  a  cette  union  des  C11-. 
curbitams  entr’eux?  U  coniefture  qu’ils  fe  difpofent  ainfi  pour 
fe  dérober  plus  facilement  à  ce  qui  pourroit  leur  nuire.  11  les 
compare  aux  Rats ,  qui ,  luivant  Elien  ,  s’accrochent  les  uns, 
aux  autres  lorfqu’ils  veulent  pafler  un  fleuve  a  la  nage.  Il  les; 
compare  encore  aux  Abeilles  prêtes  a  effàimer  ,  &  qu  on  fait 
compofer  alors  des  grouppes  ou  des  maffes  de  forme  irrégu¬ 
lière  ,  fufpendues  aux.  gâteaux.  Qiiidni  itaque  ê?  Cucurbitini. 
noftrï ,  demande  là-deffus  Vallisnieri  ,  noxios  fuçcos ,  intefiinis: 
no  Pris  impluentes  eviteituri  ,  ftigam  médit  entur  ,  unaque  omneg 
flritiiffirne  jungantur  ,  curn  ut  à  venenato  humore  ttniverji  facilius^ 
Jîbi ,  eâ  rations  ,  caveant ,  tum  ut  tutius  proficifci  queantd  Val-., 
lisnieri  veut  donc  que  les  prétendus  Cucurbitains  fe  joignent: 
les  uns  aux  autres  5  &  forment  le  Tænia  avec  autant  de  fev 
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cilité  &  de  promptitude  ,  que  les  Abeilles  fe  difpofent  tantôt 
en  maniéré  de  chaîne  ,  tantôt  en  maniéré  de  grappes  ,  ou 
d’autres  laçons  :  Noxios  fuccos  vitaturi  fvgam  meditantur  5 
nnaque  omnes  Jlfi&ijJime  jmguntur.  Mais  qu’il  y  a  loin  de  cet 
arrangement  des  Abeilles  à  celui  des  pièces  qui  entrent  dans 
la  ccmipolition  du  Tænia  !  Les  Abeilles  s’accrochent  les  unes 
aux  autres  pat  leurs  pieds.  Chaque  pied  eft  garni  de  deux 
paires  de  crochets  écailleux  dont  la  pointe  eft  très-fine.  Les 
anneaux  du  Tænia  font  afiemblés  par  le  moyen  d’une  mem¬ 
brane  qui  a  du  reiïbrt  ;  cette  membrane  forme  autour  de  chà* 

que  articulation  comme  une  efpece  de  rebord  ou  de  nœud  , 

analogue  à  ceux  d’un  rofeau  :  affeiiiblage  qui  a  tant  de  force 
qu’il  eft  quelquefois  plus  aifé  de  rompre  le  Tænia  dans  le 
milieu  d’un  anneau  que  dans  l’articulation  même  ,  ainft  que 
Vallisnierx  &  Coulet  Pont  remarqué,  Quel  rapport  ,  je  vous 

prie  ?  -entre  ces  deux  genres  d’union  ?  Et  comment  admettre 

que  la  derniere  s’opère  auffi  facilement  &  auffi  promptement 

que  notre  Auteur  le  îaiffe  entendre  ,  &  que  le  demande  la 
fin  qu’il  lui  affigne  ?  Accôrdons4ui  &  fes  crochets  &  fes  alvéoles  : 
donnons  aux  uns  &  aux  autres  la  forme  la  plus  avantageufe  ;  il, 
eft  aifé  de  voir  que  les  difficultés  ne  font  pas  levées.  C’eft 
dans  les  inteftins  que  fe  doit  faire  cette  jonction  ;  les  inteftins 
font,  comme  on  fait  ,  un  long. tuyau  continu ,  qui  forme  une 
infinité  de  plis  &c  de  replis.  Dans  ces  cavités  tortueufes  ,  eft- 
i!  bien  facile  aux  prétendus  Cucurbitains  de  s’unir  en  un  corps? 
De  plus  ,  les  inteftins  font  doués  d’un  mouvement  qu’on  nomme 
vermiculaire  ou  périfialtique  ,  dont  ils  font  fans  celle  agités. 
Ils  participent  encore  à  ceux  de  toute  la  machine  ;  ces  divers 
mouvemens  n'apportent-ils  aucun  obftacle  à  la  formation  du 
Tænia?  Enfin,  les  Cucurbitains  eux-mêmes  font  prefque  tou¬ 
jours  en  aétion  ;  leurs  mouvemens  fe  diverfifient  d’une  infinité 
de  maniérés;  cos  cliver jiffimis  moiibus  agitatos  vidi ,  dit  notre 
lavant  Naturalifte.  Les  uns  fe  portent  d’un  côté  ,  les  autres 
d’un  autre.  Quoquo  verfurn  incedebant.  Les  uns  vont  en  avant. 
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les  autres  à  reculons  ,  veluti  caudà  in  caput  mutatâ ,  retrogre - 
dkbcmtur .  Au  relie  ,  cette  objeâion  tire  ,  comme  Ton  voit  ; 
fa  principale  force  5  du  lieu  où  vit  le  Tænia  ;  car  fi  Ton  fup- 
pofoit  des  portions  de  ce  Ver  dans  un  lieu  où  elles  puffent 
demeurer  raffemblées  les  unes  auprès  des  autres  pendant  un 
certain  teins,  il  ne  feroit  pas  impoffible  qu’elles  pa.rvinflent  à., 
s’unir  par  une  efpec.e  de  greffe  analogue  à  celle  qui  unit  plu- 
fleurs  portions  du  Polype.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  pût  tenter 
ce  genre  d’expérience  fur  notre  Tænia  mais  la  chofe  me 
paroît  bien  difficile. 


A  toutes  les  objections  que  je  viens  de  propofer  contre  le 
fyftême  de  Vallisnîeri  5  j’en  joindrai  une  autre  qui  ne  le  cede 
en  force  à  aucune  des  précédentes  ;  je  veux  parler  de  celle 
que  nous  fournit  la  découverte  de  la  tête  du  Taenia  à  anneaux: 
courts.  En  effet  ,  dès  que  le  premier  anneau  d’une  des  extré¬ 
mités  a  des  parties  qu’on  ne  trouve  pas  aux  autres  anneaux  ^ 
&  que  ces  parties  font  faites  comme  celles  qui  font  defti- 
nées  à  fucer ,  il  eft  bien  évident  que  cette  longue  chaîne, 
n’eu  pas  compofée  d'une  fuite  d’anneaux  femblabies  ;  &  dès, 
que  le  premier  anneau  de  la  chaîne  a  feul  les  parties  propres: 
à  fucer  ,  il  n’eft  pas  moins  évident  que  cet  anneau  eft  chargé; 
de  nourrir  tous  les  autres,  &  qu’il  eft  la  tête  (i). 

Les  partifans  de  Vallisnîeri  ,  pour  tâcher  d’éluder  la  force' 
de  ce  raifonnement ,  accorderont  peut-être  que  le  Tænia,  dans 
lequel  j’ai  découvert  une  tête  ,  eft  bien  un  feul  Sc  unique  Ani¬ 
mal  ,  mais  ils  nieront  qu’il  en  foit  de  même  du  Tænia  à  mu. 
neaux  longs ,  ou  de  celui  qu’a  obfervé  Vallisnîeri. 


(i)  M  de  ReaüMUR  ,  à  qui  j’ai  com¬ 
muniqué  cette  Difteitation  avant  que  de 
la  rendre  publique,  a  jugé  l’argument  tiré 
de  la  tête  du  Taenia  un  des  plus  forts 


qu’on  ptiifle  alléguer  contre  l’opinion  de. 
Vallisnîeri  ,  qui  lui  a  paru  d’ailleurs  , 
folidement  combattue  par  tous  les  autres 
raifonnemens  que  j’ai  rapportes,. 
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'Cette  réponfe  peut  paffer  pour  le  dernier  retranchement 
de  la  chicane  ,  elle  fuppofe  du  moins  un  fait  bien  étrange  ; 
c’eft  qu’il  y  ait  dans  la  nature  un  Genre  de  Ver ,  qui  a  fous 
lui  deux  Efpeces ,  dont  l’une  eft  formée  connue  à  l’ordinaire  , 
d’une  fuite  d’anneaux ,  8c  dont  l’autre  eft  formée  d’une  fuite 
de  Vers  entés  les  uns  au  bout  des  autres.  Je  conviens  que 
la  Angularité  de  cette  idée  n’eft  pas  une  raifon  fuffifante  pour 
la  faire  rejetter  :  il  eft  des  faits  bien  prouvés  qui  :ne  font  pas 
moins  extraordinaires  que1  celui  qu’on  avance  ici  ;  mais  ce  Tænia 
de  Vallisnieri  ,  qu’on  oppofe  à  celui  que  fai  obfervé ,  montre 
auffi  une  tête ,  8c  même  affez  femblable  à  celle  du  Tamia  a 
anneaux  courts  ;  c’eft  du  moins  ce  qu’il  eft  permis  de  conclure 
de  l’obfervation  de  M.  An  dry  ,  que  j’ai  rapportée  à  la  fin  de 
la  fécondé  partie  de  cette  differtation.  11  eft  vrai  que  cette 
obfervation  n’eft  pas  auffi  bien  conftatée  qu’il  fer  oit  à  de» 
firer  3  mais  elle  ne  laiffe  pas  de  mériter  beaucoup  d'attention , 
principalement  par  fa  conformité  avec  celle  du  même  genre 
que  j’ai  eu  le  bonheur  de  faire  fur  le  Tænia  de  la  fécondé 
efpece. 

ff  Je  terminerai  cette  difcuffion  ,  déjà  trop  longue  ,  par  un 
paffage  affez  remarquable  d’une  Lettre  que  M.  de  Reaumur 
m’écrivit  le  17  d’Août  1747. 

L’observation  de  la  tête  du  Tænia  ne  laiffe  aucun  lieu 

à  la  chicane.  La  feule  qui  pourroit  être  faite  ,  le  pourrait 
„  être  par  ceux  (  &  autant  que  je  puis  m’en  Souvenir ,  Vàl- 
35  LisNiERi  eft  de  ce  nombre  ,  )  qui  conviennent  qu’il  y  a 
35  de  véritables  Vers  plats  dans  le  corps  humain  ,  dans  les 
^  Poiffons ,  comme  dans  les  Tanches  3  8c  d’une  grande  lon- 
„  gueur  ,  8c  que  la  fuite  des  anneaux  appartient  au  même 
„  Infede  ;  mais  ces  mêmes  Auteurs  veulent  qu’il  y  ait  auffi 
„  des  affemblages  de  Vers  qui  imitent  un  feui  Ver;  ils  nieront 
w  peut-être  ,  que  celui  à  qui  vous  avez  vu  une  tête  foit  de 

ces 
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ces  derniers.  11  n’eft  pas  à  adirer  que  les  Tænia  foient  plus 
communs  dans  les  Hommes  qu’ils  ne  le  font  ;  le  contraire 
eft  à  fouhaiter ,  v&  il  le  ferait  que  tous  ceux  dont  ils  feraient 
délivrés  fuffent  remis  à  des  Obier vateurs  tels  que  vous.  Il 
me  feinble  qu’on  ne  petit  guere  nier  que  les  Vers  Cucur- 
bitains  ne  s’attachent  quelquefois  les  uns  aux  autres  ;  je  crois 
avoir  lu  fur  cela  des  Obi  créations  que  je  n’oferois  croira 
fauiTes  ;  mais  pour  les  croire  vraies  5  je  voudrais  les  tenir  de 
vous.  Vous  ne  vous  feriez  pas  contenté  de  conftater  le  fait, 
vous  auriez  examiné  comment  ces  Vers  s’uni Sent ,  &  fi  c’eft 
avec  une'  régularité ,  qui  puüTe  donner  les  apparences  d’un 
Ver  compofé  de  p-luiieürs  anneaux ,  s’il  n’y  a  pas  des  irré¬ 
gularités  qui  décalent  la  jondion  faite  ,  pour  ainfi  dire  , 


par  art,,. 


J’ignore  quelles  étoient  ces  Obfervations  que  M.  de  Reau- 
mur  n'ofoit  croire  faites:  j’avois ,  fans  doute,  négligé  de  le 
lui  demander  ;  car  je  ne  trouve  rien  de  plus  fur  ce  fujet  dans 
le  recueil  de  fes  lettres  :  mais  fi  l’on  fuppofe  que  ces  obfer- 
vations  ont  été  bien  faites  ,  il  en  réfulteroit ,  que  les  anneaux 
du  Tænia  de  l’efpece  dont  il  s’agit,  ont  une  certaine  tendance 
à  fe  réunir  les  uns  aux  autres  quand  ils  ont  été  féparés  ,  & 
qu’ils  conferyent  encore  tout  leur  mouvement  je  répéterai  ici 
néanmoins  ;  que  pour  que  j’adaiiiïe  une  femblable  greffe  entre 
les  anneaux  ,  il  m’en  faudroit  les  preuves  les  plus  rigoureii- 

fes.  Je  crois  avoir  allez  fait  fentir  l’extrême  improbabilité  d’une 
pareille  greffe. 


Après  avoir  réfuté  le  fyftême  de  Va.llisnieri  ,  je  devrois 
paner  maintenant  à  l’examen  du  livre  de  M.  Coule  t  :  l’ap¬ 
probation  dont  M.  Boerhàave  Ta  honoré  ,  Pexigeroit.  Mais 
cet  examen  me  meneroit  trop  loin  ;  &  je  penfe  que  les  rai- 
fons  fur  lefquelles  j’ai  tâché  d’établir  limité  du  Tænia  ,  fuffi- 
ient  pour  détruire  Thypothefe  de  M.  Coujlet  ,  qui  ne  me 
Tome  IL 
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par  oit  pas  appuyée  fur  de  meilleurs  fondemens  que  celle  de 
Vallisnieri  ,  à  laquelle  elle  fe  rapporte  pour  le  fond. 

QUESTION  V. 

# 

Le  Tænia  repouffe  -t-il  après  avoir  été  rompu  ? 

Les  Auteurs  qui  ,  comme  M.  Andry  ,  ont  écrit  que  le 
Tænia  repoufîe  après  avoir  été  rompu  ,  ont  avancé  une  pro¬ 
portion  qui  a  dû  paroître  peu  vraifernblable  iorfqu’on  ne  con- 
noiffoit  point  encore  les  Polypes  -&  les  autres  Infedes  qu’on 
multiplie  par  la  fedion  ;  aujourd’hui  cette  propofition  n’a  rien 
d’extraordinaire  :  en  effet ,  fi  la  propriété  de  fe  reproduire  après 
avoir  été  partagés ,  a  été  accordée  aux  Polypes  ,  &  à  pluGeurs 
autres  efpeces  de  Vers  3  parce  que  leur  genre  de  vie  les  ex» 
pofoit  à  perdre  fouvent  une  partie  de  leur  corps ,  le  Tænia  ne 
doit  pas  avoir  été  privé  d’une  femblable  reffource  ,  puifqu’il 
n’eft  pas  moins  expofé  que  ces  Infedes  à  ces  fortes  d’acci- 
dens  ;  des  mouvemens  un  peu  violens  dans  les  inteftins ,  Pim- 
preffion  de  certaines  matières  dont  ils  font  quelquefois  rem¬ 
plis,  l’adion  des  remedes ,  &ç.  occafionent  fouvent  à  ce  Ver 
des  pertes  confidérables. 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  nous  n’avons  point  encore 
de  preuves  diredes  de  cette  reprodudion  du  Tænia  ,  &  Ton 
doit  reprocher  avec  raifon  à  M.  Andry  d’en  avoir  affirmé  la 
réalité  avant  que  de  s’en  être  convaincu  par  des  expériences 
décifives  (r).  Voici  fes  termes  : 


u  Le  Tænia  ou  Ver  folitaire  ,  fe  rompt  aifément  en  for- 


(l)  La  '"précipitation  que  je  reproche 
ici  à  M.  Andry  ,  eft  une  faute  que  j’ai 
commife  moi-même  dans  mon  Echelle 
des  Etres  Naturels  5  en  y  plaçant  le  Tæmaj 


entre  les  Polypes  & 
Traité  d  in fc  ci  olccjic  , 
face, 


les  Galle- Infeétes, 
à  ia  fin  de  la  Pré- 
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;5  tant  du  corps ,  &  fi  après  s’être  rompu  ,  l’extrémité  à  la- 
quelle  tient  la  tête  ,  vient  à  rentrer  ,  cette  extrémité  rom- 
a,  pue  croit  &  réponde  comme  une  Plante  :  c’eft  pourquoi 

,,  Pon  voit  des  malades  rendre  des  portions  de  ce  ~Ver  pen- 

3,  dant  plufieurs  années ,  jufqu’à  ce  que  la  tête  foit  fortie  ,  & 

en  rendre  d’une  longueur  fi  extraordinaire ,  qu’il  n’eft  pas 
3,  vraifemblabîe  qu’elles  puiTent  tenir  toutes  enfemble  dans  les 
3,  inteftins  ;  quand  le  V er  eft  forti  ,  l’endroit  où  il  a  repouffé 
„  fe  reconnaît  à  un  petit  alongement  coudé  9  ou  à  une  efpece 
33  de  cicatrice  qui  imite  allez  bien  ce  qu’on  remarque  quel- 
3,  quefois  aux  arbriffeaux  dans  les  endroits  où  ils  ont  repouffé 
5?  après  avoir  été  taillés 

Je  ferai  quelques  remarques  fur  ce  paffage  de  M.  Andry. 

Les  nœuds  qu’on  obferve  fur  quelques  Tænia ,  forment  à  la 
vérité  une  préemption  en  faveur  de  la  reproduction  de  ce 
Ver  ,  à  la  maniéré  qui  eft  propre  aux  Polypes  &  aux  autres 
Infeftes  qui  reviennent  de  bouture  ;  mais  il  refte  toujours  a 
démontrer  que  ces  nœuds ,  ainfi  que  les  autres  inégalités  qui 
leur  font  analogues  (1)  ,  m’ont  point  d’autre  caufe  que  celle 
que  M.  ândry  leur  a  affignée. 

Ce  n’eft  pas  un  argument  bien  concluant  que  celui  que 
notre  Auteur  tire  des  portions  du  Taenia  ,  que  rendent  de 
tems  en  tems  ceux  qui  font  attaqués  de  ce  Ver  :  cet  Infecte 
eft  fi  mince  ,  &  la  capacité  des  inteftins  eft  ü  confiderable  s 
qu’011  n’a  pas  de  peine  à  concevoir  comment  vingt  à  trente 
aunes  d’un  tel  Ver  peuvent  s’y  loger  à  la  fois,  comme  l’ex¬ 
périence  nous  l’apprend.  D’ailleurs ,  il  n’eft  pas  fur  que  toutes 
ces  portions  dont  parle  M.  Andry  ,  euffent  appartenu  au  même 
Tænia. 

(1)  J’en  ai  indiqué  quelques  exemples  dans  la  fécondé  partie  de  cette  Dilfer- 
tation. 

a  2 
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Il  n’cft  pas  certain  non  plus  qu’une  portion  du  Taenia , 
quoique  dépourvue  de  tête  ,  ne  puifle  pas  devenir  un  Ver 
complet.  L’analogie  qu’on  voudroit  établir  entre  le  Taenia  8c 
les  Vers  fans  jambes  5  qui  fe  multiplient  par  la  feclion ,  eft 
très-contraire  à  cette  idée  ;  mais  M.  Andry  avoit  publié  fou 
livre  long-tems  avant  la  découverte  de  ces  Efpeces  d’infectes. 

A  la  fuite  du  paffage  que  je  viens  de  citer  ,  M.  Andry 
propofe  une  expérience  ingénieufe  pour  s’afiurer  fi  le  Tænia 
repouife  après  avoir  été  rompu. 

/ 

Ce  feroit  de  traverfer  d’un  fin  cordon  de  foie  mêlé  de 
33  cheveux  pour  réfîfter  à  la  corruption  ,  le  premier  morceau 
35  de  Ver  qui  fe  préfenteroit ,  &  de  le  traverfer  par  le  moyen 
35  d’une  aiguille  ,  le  plus  haut  qu’il  fe  pourroit  lorfque  le 
35  Tænia,  au  lieu  de  continuer  à  fortir  conimenceroit  à  ren- 
3,  trer  ,  puis  de  Lire  au  cordon  un  nœud  en  forme  de  gance 
,3  un  peu  large;  &  fans  attendre  que  le  Ver  fe  rompe,  de  le 
„  cafler  trois  doigts  au  deffous  du  cordon  ,  enforte  que  la 
„  portion  traverfée  par  le  fil  puifie  rentrer  dans  le  corps  du 
,3  malade  avec  le  cordon  ;  donner  un  mois  après  au  ma- 
j,  lade  ,  quelque  choie  de  propre  contre  ce  Ver  ,  &  lorfque 
33  Wnfeâe  fortiroit ,  examiner  s’il  fort  avec  la  portion  percée 
,3  du  cordon  ,  &  en  cas  que  cela  fût ,  bien  confidérer  fi  après 
,3  ce  fil  le  Ver  auroit  plus  de  longueur  qu’il  n’en  avoit  à  ce 
3,  bout-la  ,  lorfqu’après  avoir  été  caffé,  on  l’a  laiffé  rentrer  ,  &c. 

wEtte  expeiience  decideroit  la  quefîion  ,  mais  je  préfére- 
dy  employer  un  fil  d’or  très-délié,  au  lieu  de  celui  dont 
iqi-  andry  voudroit  qu’on  fit  ufage  :  il  feroit  ,  ce  me  fem- 
ole  ,  plus  propre  à  réfifier  aux  divers  accidens  qui  pourroient 
aiteie.1  le  dernier.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  on  pourroit  encore 
eiïaycr  d  introduire  dans  les  inteftins  d’un  chien,  des  portions 
de  Tænia  3  coupées  fuivant  différentes  directions  :  je  me  fer- 
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vîrois  pour  cet  effet  d’un  tuyau  de  bois  recouvert  d’un  cuir 
huilé ,  que  j’introduirois  dans  le  rettum  de  rAnimai ,  &  par 
lequel  je  ferois  gfiiTer  dans  ce  boyau  les  portions  de  Tænia. 
que  j’aurois  préparées. 

Une  autre  expérience  à  tenter,  feroit  de  partager  longitu¬ 
dinalement  le  bout  d’un  Tænia  qui  fe  montreroit  hors  du 
corps  ,  comme  dans  l’expérience  de  M.  Andry  ,  &  de  l’y 
laitier  eniuite  rentrer.  On  s’affureroit  par-là  s’il  en  eft  du  Tænia 
comme  du  Polype. 

QUESTION  VI 

Le  Tmia  eft  41  toujours  feul  de  fton  Efpece  dans  le  meme  ftujet?1 


On  a  donné  le  nom  de  Solitaire  au  Tænia ,  parce  qu’on  a 
cru  qu’il  étoit  conftamraent  feul  de  fon  efpece  dans  le  même 
fujet.  M.  Herrenschwands  m’a  mis  en  état  d’affirmer  le  con¬ 
traire  ,  en  me  faifant  voir  deux  Tænia  ,  longs  chacun  de  plu- 
heurs  aunes,  fortis  à  la  fois  de  Ta  même  perfonne.  Ils  étoient 
à  anneaux  courts ,  &  leur  partie  antérieure  fe  terminoit  comme 
à  l’ordinaire  ,  par  un  fil  délié  ;  cette  derniere  particularité 
prouve  mconteftablernent  la  réalité  de  ces  deux  Tænia ,  mais 
étoientdls  fortis  de  deux  œufs,  ou  provenoient- ils  de  la  di- 
villon  d’un  même  Tænia  ?  C’eft  ce  qu’on  ne  fauroit  décide^ 


(  ) 
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A  V  E  R  T  I  S  S  E  M  E  N  T. 


tf  C-^Omme  je  mànquois  de  Deflînateur  tandis  que  fobfervois 
le  Tæriia  ,  j’avois  été  réduit  à  deffiner  moi-même  ce  que  je 
découvrais ,  quoique  je  n’euffe  jamais  eu  de  maître  de  deffin. 
Je  n’aurois  pas  ofé  néanmoins  hafarder  de  publier  mes  défi 
fins  ,  fi  M.  de  Reaumur  ,  à  qui  je  les  avois  envoyés  ,  ne  les 
avoit  trouvés  exacts ,  &  bien  plus  finis  qu’ils  ne  me  le  parait» 
foient  à  moi-même.  Les  traits  par  lefquels  j’avois  efiayé  de 
rendre  quelques  parties  du  Tænia ,  étaient  extrêmement  fins  : 
le  Graveur  de  l’Académie  ne  les  avoit  pas  apperçus  diftinc- 
tement  :  il  en  a  réfulté  des  impèrfeéHons  dans  la  gravure  ,  qui 
n’étoient  pas ,  au  moins  au  même  degré  ,  dans  le  deffin  ori¬ 
ginal.  Je  les  ferai  remarquer  en  expliquant  les  Figurés  (i). 

PLAN  C  H  E  F  R  E  Al  1  E  R  E. 


La  Figure  i  repréfente  au  naturel  le  bout  antérieur  d’un 
Tænia  à  anneaux  courts,  petit  renflement  par  lequel  ce  bout 
fe  terminoit  ,  &  qui  fembloit  devoir  être  la  tête  du  Ver.  On 
remarquera  que  les  articulations  font  ici  fort  ferrées  ,  ou  ce 


(i)  Ces  défauts  ont  été  corrigés  dans  tonnes  qui  pofïedent  îes  Mémoires  de 
les  Planches  de  cette  nouvelle  Edition  ;  l’Académie. 

&  on  n’en  parle  ici  que  pour  les  per- 
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qui  revient  au  même,  que  les  anneaux  y  font  courts  5  &  ne 
paroiiïent  que  comme  des  traits  tranfverfaux  fort  déliés. 

La  Figure  2  repréfente  le  bout  antérieur  de  la  Figure 
précédente  groffi  au  microfcope.  A  ,  le  renflement  ou  fefpece 
de  tête.  Le  deffus  &  le  deffous  de  cette  forte  de  tête  font 
un  peu  relevés  ;  mais  le  deffus  Aeft  plus  que  le  deffous.  Cette 
maniéré  de  tête  paroit  un  peu  rabougrie  ;  elle  a  voit  apparem¬ 
ment  un  peu  fouffert  dans  la  liqueur  où  le  Ver  avoit  demeuré 
plongé,  m ,  p  ,  deux  petites  pointes  moufles  ,  qui  ont  bien 
flair  de  deux  levres ,  &  qui  femblent  fe  recouvrir  l’une  l’au¬ 
tre.  e,  courte  épine  droite  &  obtufe ,  qui  forme  un  angle 
aigu  avec  le  corps  du  Ver,  &  que  le  Graveur  avoit  exprimée 
un  peu  coiifufément.  g,g9  deux  autres  efpeces  d’épines  pla¬ 
cées  au-deffus  de  celle  dont  je  viens  de  parler ,  &  moins  ap¬ 
parentes.  Au  refte  ,  le  mot  d "épine  ne  doit  pas  s’entendre  ici 
d’une  pointe  dure  :  tout  eft  membraneux  dans  le  Tænia  :  il  eft: 
au  nombre  des  Infedes  entièrement  mois  ou  charnus.  Ces  très- 
petits  appendices  en  maniéré  d’épines  ,  étaient  vraifemblable- 
ment  de  même  nature  que  certains  filamens  dont  je  parlerai 
bientôt. 

La  Fig.  3  montre  au  naturel  le  bout  postérieur  d’un  Tænia. 
c ,  c ,  efpeces  de  cornes  moufles  par  lefquelles  ce  bout  fe 
terminoit  :  l’une  eft  beaucoup  plus  longue  qne  l’autre  :  elle 
paraît  formée  de  deux  articulations.  C’eft  qu’elles  n’ét.oient 
pas  de  véritables  cornes  :  elles  n’étaient,  proprement  que  les 
reftes  de  deux  anneaux  déchirés  par  quelque  accident  à  moi 
inconnu  ;  on  peut  s’en  affûter  par  la  fmiple  infpeéti.on  de  la 
Figure  ;  on  y  voit  que  les  deux  articulations  de  la  prétendue 
corne  ,  ne  font  réellement  que  les  reftes  de  deux  anneaux  qui 
avoient  été  détruits  en  grande  partie.  Ç’avoit  été  de  fembla- 
blés  appendices ,  en  maniéré  de  cornes ,  qui  en  avoient  impofé 
à  divers  Auteurs  qui  n’étoiçnt  pas  Observateurs  de  profeffiom 


l'Z  8  Explication  des  Figures. 

Es  avoient  pris  ainfi  la  queue  du  Ver  pour  fa  tête.  /;/5 
iillon  longitudinal  &  allez  apparent ,  qui  occupe  le.  milieu  du 
corps.  On  apperçoit  fur  le  Taenia  bien  d’autres  filions  ,  les  uns 
longitudinaux  ,  les  autres  tranfverfaux  ;  mais  qui  font  moins 
apparens  que  celui-ci.  t  ,  t ,  trous  oblongs  qui  traverfent  l’é- 
pailfeur  du  Ver  ,  Sc  qui  iont  purement  accidentels.  On  voit  de 
ces  trous  ailleurs  que  dans  la  partie  poftérieure  ;  &  il  en  eft 
de  différentes  Figures  &  de  différentes  grandeurs. 

La  Figure  4  repréfente  au  naturel ,  une  portion  confidéfa- 
ble  du  bout  antérieur  d’un  Tænia.  Cette  Figure  eff  principa¬ 
lement  deftinée  à  montrer  comment  les  anneaux  diminuent 
graduellement  de  longueur  à  mefure  qu’ils  approchent  de  la 
tête  ou  de  l’extrémité  antérieure,  a-,  renflement  de  forme  eilyp- 
foïde  ,  qui  paroît  mànifeffement  être  analogue  à  celui  de  la 
Figure  1.  On  voit  encore  dans  cette  Figure  4,  que  la  largeur 
des  anneaux  prélente  de  grandes  variétés  en  divers  endroits. 
De  pareilles  irrégularités  font  fort  communes  dans  le  Tænia. 

La  Fig.  ^  repréfente  groffi  à  la  loupe ,  le  bout  antérieur  du 
Tænia  de  la  Figure  précédente,  a ,  le  renflement  ou  la  place 
de  la  tête,  r,  le  renflement  vu  de  côté.  ////,  petite  fila- 
mens  adhérens  au  corps  du  Ver  ,  &  qui  n’étoien't  probable¬ 
ment  que  des  parcelles  du  mucus  des  -inteftins ,  ou  peut-être  3  des 
particules  chyleufes, 

La  Fig.  6  montre  au  naturel  le  bout  poftérieur  d’un 
Tænia.  Ce  bout  n’eff  compofé  ici  que  de  cinq  anneaux,  a  a  a 
&c ,  b9  corne  mouffe  fort  courte,  qui  a  la  même  origine  que 
celles  de  la  Figure  3. 

» 

La  Fig.  7  fait  voir  au  naturel  quatre  anneaux  pris  dans  le 
milieu  du  corps  ou  dans  l’endroit  où  le  Tænia  a  le  plus  de 
largeur.  Cette  Figure  eft  deftinée  à  donner  un  exemple  de  cer¬ 
taines 
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taines  irrégularités  allez  frappantes  qu’on  découvre  quelquefois 
dans  les  anneaux,  &  qu’on  foupçonneroit  provenir  de  quelque 
bleiîure  ou  de  quelque  défendre  fecret  fur  venu  pendant  Pac- 
croiffement.  v  v  v  5  trois  de  ces  anneaux  irréguliers,  i ,  anneau 
régulier. 

La  Figuré  8  eft  comme  la  Figure  7  ,  celle  de  quatre  an¬ 
neaux  pris  dans  le  milieu  du  corps,  &  dont  deux  c  c  offrent 
des  anomalies  analogues  à  celles  que  je  viens  d’indiquer. 

La  Fig.  9  eft  encore  celle  de  quatre  anneaux  vus  au  na¬ 
turel  ,  8c  pris  de  même  .  dans  le  milieu  du  corps,  i  i  i ,  les 
anneaux  en  forme  d’ondes.  /  /,  fillon  longitudinal  &  fuper- 
fîciel.  //,  foffette  dans  le  milieu  de  Panneau  ,  &  qui  indique 
l’endroit  du  JUgmate .  On  a  repréfenté  ici  une  foffette  dans 
chaque  anneau. 

La  Fig.  10  . ,  fur  le  modèle  des  trois  précédentes  ,  repré¬ 
fente  encore  au  naturel  quatre  anneaux  des  plus  larges.  Ils 
ont ,  comme  ceux  des  Figures  que  je  viens  de  citer ,  environ 
demi-pouce  de  largeur.  Mais  cette  Figure  10  eft  principale¬ 
ment  deftiiiée  à  exprimer  au  naturel  une  maniéré  de  cordon 
bleuâtre  qui  régné  tout  du  long  &  dans  le  milieu  des  anneaux, 
&  qui  y  eft  un  peu  relevé  en  boffe»  r  r  r ,  ce  cordon  en 
relief  ,  &  qui  n’eft  autre  choie  que  tés  corps  en  maniéré  de 
fleurs  ,  qui  ont  ici  une  certaine  faillie  ,  &  qui  font  vus  au 
travers  de  la  peau.  Les  anneaux  de  cette  Figure ,  comme  ceux 
des  trois  précédentes  ,  étoient  encore  frais  ;  je  veux  dire  , 
que  je  ne  les  avois  pas  fait  fécher  fur  une  glace.’///,  la 
foff’ette  ou  le  Jligmate, 

Les  Fig,  it  &  12  repréfentent  au  naturel  deux  fragtnens 
de  Taenia,  que  j’avois  fait  fécher  à  deffein  fur  une  glace,  pour 
rendre  plus  appareils  les  corps  en  manière  de  fleurs.  Un  de 
Tome  IL  R 
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ces  fragtnens  eft  compofé  de  neuf  anneaux  ?  l’autre  de  fîx. 
x  x  x  &ç.  les  corps  en  manière  de  fleurs  ,  devenus  très-appa- 
rens ,  parce  que  la  peau  a  pris  de  la  tranfparence  en  le  def- 
féchant.  Elle  s’eft  en  même  tems  amincie.  Dans  cet  état ,  elle 
ne  relie m b! e  pas  mal  à  une  lame  de  talc  :  il  ne  lui  en  man¬ 
que  que.  le  brillant.  En  o  ,  dans  la  Figure  i  2  ,  eft  un  très-petit 
trou  rond  ,  qui  eft  l’ouverture  du  ftigmate.  11  n’étoit  vifible  ici 
que  dans  quelques  anneaux. 


La  Figure  13  repréfente  trois  anneaux  un  peu  grofïis  à 
la  loupe,  &  qui  ont  été  fécliés  fur  un  Ver  très-poli.  On  y 
voit  à  merveille  les  corps  en  maniéré  de  fleurs ,  qui  forment  fur 
chaque  anneau  un  petit  travail  qui  fixe  agréablement  l’atten¬ 
tion,  g  g  g ,  les  corps  en  maniéré  de  fleurs ,  qui  font  pro¬ 
prement  de  petits  eftomacs  ou  de  petits  infeftms.  Ils  font  ex¬ 
primés  ici  en  relief  Ce  font  eux  qui  forment  fur  le  Taenia  à 
anneaux  courts  ces  efpeces  de  nodofités  que  M.  Andry  a  re¬ 
gardées  comme  de  petites  vertebres  ,  &  qui  Font  porté  à 
donner  à  ce  Taenia  le  nom  de  Tarda  à  épine.  Il  n’avoit  pas 
bien  connu  la  véritable  nature  de  ces  nodofités  ni  leur  vraie 
ftrudure.  je  fuis  ,  je  crois  ,  le  premier  qui  Fait  bien  vue 
&  qui  Fait  deffinée  exactement.  Entre  les  corps  en  maniéré  de 
fleurs  ,  il  en  eft  deux  ordinairement  plus  grands  que  les  au¬ 
tres  ,  &  qui  conféquemment  font  beaucoup  plus  appareils.  Ils  ref~ 
femblent  à  deux  lacs  ovales,  y  y  y  5  ces  deux  grands  facs  ova¬ 
les.  Ils  font  à  l’ordinaire  pleins  d’une  matière  plus  ou  moins 
purpurine  ;  mais  dont  la  couleur  change  par  le  deffécheinent. 
Entre  ces  deux  facs  011  voit  un  petit  trou  rond  qui  défigne 
le  ftigmate  ,  00.  Sur  les  côtés  des  anneaux,  on  apperçoit  un 
pointillage  deftiné  à  repréfenter  un  nombre  prodigieux  de  petits 
grains  jaunâtres  difteinmés  dans  ces  endroits  ,  &  qu’on  ne  voit 
point  dans  le  milieu  des  anneaux  ou  dans  la  bande  occupée 
par  les  corps  en  maniéré  de  fleurs. 
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La  Figure  14  montre  au  microfcope  les  petits  grains  dilTé- 
minés  fur  les  côtés  de  la  Figure  13,  On  voit  que  ces  grains 
iront  pas  la  figure  régulière  que  M:  Andry  leur  avoit  trouvée  5 
&  qui  Pa voit  porté  à  les  regarder  comme  les  œufs  du  Taenia. 
Il  en  parle  comme  de  véritables  globules.  Pour  moi  ,  je  ne 
leur' ai  vu  que  des  figures  allez  irrégulières  ,  &  telles  à-peu- 
près  que  celles  des  grains  de  fable. 

La  Fig.  r  <  montre  plus  en  grand  l’affemblage  que  coin- 
pofent  les  corps  en  s maniéré  de  fleurs  ou  les  petits  eftômacs 
du  Ver.  Us  font  ici  i-folés  pour  les  rendre  plus  diftinâs.  On 
peut  en  compter  une  douzaine.  On  voit  bien  mieux  dans  cette 
Figure  que  dans  la  Figure  13  ,  les  deux  plus  grands  corps 
ou  lacs  ovales  :  ils  font  fort  ombrés ,  pour  exprimer  la  couleur 
rembrunie  de  la  matière  qu’ils  renferment.  Entre  ces  deux  plus 
grands  facs ,  on  apperçoit  une  petite  tache  blanche  ,  qui  dé- 
figne  le  fiigmat e.  Il  eft  ici  beaucoup  plus  apparent  que  dans 
les  autres  Figures.  Mais  je  dois  faire  remarquer  que  le  Gra¬ 
veur  avoit  mal  rendu  mon  defîin  :  la  petite  tache  blanche  pa« 
roît  dans  la  gravure  un  peu  irrégulière  ;  au  lieu  qu’elle  devrait 
exprimer  l’ouverture  d’un  petit  trou  rond.  Pour  mieux  com¬ 
prendre  Papparence  de  cette  petite  tache  blanche  ou  plutôt 
blanchâtre  3  il  faut  bavoir  que  l’anneau  auquel  appartenoient  les 
corps  en  maniéré  de  fleurs  repréfentés  dans  cette  Figure  ,  étoit 
vu  par  tranfparence ,  parce  que  Panneau  avoit  été  fiché  à  def- 
iein  ,  fur  un  verre  poli.  Le  ftigmate  n’a  point  la  même  appa¬ 
rence  fur  un  anneau  frais  ou  qui  ne  s’eft  pas  delféché.  Il  n’y 
paroit  que  comme  une  petite  follette  ,  au  moins  lorfqu’on  le 
regarde  par  délais.  L’anneau  n’a  alors  que  peu  ou  point  de 
tranfparence. 

Les  no.  I6-  &  17  font  celles  de  deux  anneaux  féchés  fur 
un  verre  pour  mettre  en  vue  les  corps  en  maniéré  de  fleurs, 

R  a 
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La  Figure  i  8  eft  deftinée  à  montrer  au  naturel  que  les 
corps  en  maniéré  de  fleurs  font  logés  entre  deux  peaux. 

p  ,  la  peau  fupérieure  ;  s ,  la  peau  inférieure. 

La  Fig.  19  repréfente  au  naturel  fix  anneaux  pris  dans  la 
partie  poftérieure  du  Ver.  On  y  voit  très  -  diftindement  trois 
bandes  5  dont  celle  du  milieu  eft  occupée  pas  les  corps  fiorF 
formes  5  &  dont  les  deux  autres  font  remplies  de  ces  petits 
grains  jaunâtres  ,  qui  font  repréfentés  au  microfcope  dans  la 
Figure  14. 

La  Fig.  20  montre  au  naturel  un  fragment  de  Tænia  com¬ 
pote  de  fix  anneaux  ,  fur  les  côtés  defquels  on  apperçoit  un 
petit  vaifleau  dirigé  parallèlement  à  la  longueur  du  corps  5 
8c  qui  eft  exprimé  ici  par  un  petit  trait  noir.  &  z  %  &c.  ce 
vaifleau  longitudinal.  Ce  fragment  appartenoit  à  la  partie  pof- 
térieure  de  Plnfede. 

F  LANCEE  I  I 

La  Fig.  i  montre  au  naturel  un  Tænia  à:  anneaux  courts  * 
defîiné  dans  une  grande  partie  de  fa  longueur  ;  cette  Figure , 
qui  exprime  allez  bien  la  nature  5  eft  deftinée  à  expofer  aux 
yeux  du  Lecteur  diverfes  particularités  que  je  vais  indiquer. 

A,  le  renflement  ellypfoïde  qui  défigne  la  tète  du  Ver.. 

De  a  en  A  3  on  voit  que  les  anneaux  vont;  toujours  en  di¬ 
minuant  de  longueur  5  &  qu’ils  deviennent  enfin  fi  courts.  3 

qu’ils  le  confondent  prefque  ,  &  qu’on  ne  peut  plus  les  compter 
à  la  vue  Ample.  Cette  partie  du  Ver  eft  celle  qu’on  a  nom¬ 
mée  le  filet  ;  &  l’on  dit  que  le  Tænia.  a  été  expulfé  en  entier  ? 
quand  il  l’a  été  avec  le  filet , 
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De  b  en  B  3  font  des  anneaux  qui  n’ont  qu’ environ  demi- 
ligne  de  longueur. 

e  c  c  ,  efpeces  de  filions  qui  régnent  ici  le  long  du  milieu 
du  corps.  C  5  anneau  dont  la  coupe  eft  une  courbe  à  plufieurs 
inflexions,  .  , 

ci  d  à ,  efpeces  de  dentelures.  Elles  11e  font  pas  rares  dans  le 
Taenia.  On  voit  quelquefois  des  Taenia  qui' en.  font  garnis  dans 
une  allez  grande  partie  de  leur  longueur  :  ils  font  comme* 
frifés. 

D  ,  irrégularité  que  préfente  ici  un  des  anneaux  du  milieu 
du  corps. 

E  ,  autre  anomalie  ou  efpece  de  cicatrice  ,  qui  s’étend  obli¬ 
quement  dans  la  longueur  de  trois  anneaux. 

m  ni ,  trait  léger  qui  indique  la  place  des  corps  floriformes 
qui  ne  fe  montroient  pas  en  relief  dans  ce  Tænm  3  parce  qu’il, 
ne  s’étoit  point  defleché. 

/,  le  fillon  longitudinale 

La  Fig.  2  eft  celle  de  la  tête  d’un  Taenia  vue  de  front  &; 
deflînée  au  microfcope.  Elle  paroft  compofée  de  quatre  ma¬ 
melons  ou  fuçoirs, 

A  ,  cette  tête, 

a  3  c  ,  d ,  trois  des  mamelons  plus  en  vue  que  le  quatrième  ,  b\ 
On  voit  au  milieu  de  ces  trois  mamelons  une  ouverture  boi> 
dée  de  filamens  blanchâtres.  On  ne  voit  pas  cette  ouverture- 
dans  le  mamelon  b  ,  parce  que  fon  bout  11’ eft  pas  tourné  yer% 
l’œil  de  l’Obiervateur,. 
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La  Figure  3  eft  celle  de  !  la  même  tête  groifie  de  même 
au  microfcope.  B  ,  un  des  quatre  mamelons  ou  fuçoirs  ,  qui 
fe  préfente  ici  de  front ,  &  au  centre  duquel  on  apperçxoit  ùn 
petit  trou  rond. 

Les  Fig.  4  &  f  repréfentent  encore  la  même  tête  vue  au 
microfcope  3  mais  fous  d’autres  polirions. 

C  5  un  des  mamelons  du  centre ,  duquel  s’élève  une  pointe 
moufle  ou  un  très-petit  cône.  Cette  partie  conique  avoit  paru 
fortir  du  petit  trou  rond  de  la  Figure  3. 

La  Fig.  ?  5  eft  celle  de  deux  fuçoirs  vus  de  côté  ,  &  d’un 
troifieme  vu  de  front 

On  peut  remarquer  dans  cette  Figure  s  ainfi  que  dans  les 
deux  précédentes  ,  que  la  bafe  du  mamelon  ou  fuçoir  préfente 
à  l’œil  une  forte  de  b  ourlet  circulaire. 

La  Fig.  6  eft  celle  du  bout  antérieur  du  T  renia  auquel  ap-> 
partenoit  la  tête  dont  ont  vient  d’indiquer  la  ftruclure.  Ce 
bout  antérieur  eft  repréfenté  ici  au  naturel.  On  voit  que  les 
anneaux  qui  le  compofent  font  extrêmement  ferrés  ou  ex¬ 
trêmement  courts.  ' 

e ,  la  tête  telle  qu’on  la  voyoit  à  la  vue  Ample  ?  &  qui  ne 
fe  montre  ici  que  comme  un  gros  point  noir. 


(  1 3  f  ) 
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EXPÉRIENCES 


,&r  la  végétation  des  Plantes  dans  d'autres  matières  que  la  Terre  % 

dy  principalement  dans  la  Moufle. 

PREMIER  M  ÉMOI  R  E, 

Say.  Étrang.  Tom.  I  ?  pag.  420. 

\ 

«g"..:.1  .  .'.u:r~yg"  ":  J-i.  "' 

Il  eft  peu  d’expériences  plus  faciles  à  répéter  que  celles  qui 
font  le  fujet  de  ce  Mémoire  :  tout  fe  réduit  à  remplir  un  vafe 
de  Moufle  pure  ou  débarraiïee  de  matières  étrangères  3  à  lui 
conferver  une  certaine  humidité  par  des  arrofemens  faits  à 
propos  3  &  à  femer  ou  planter  dans  cette  Moufle  3  comme  on 
feroit  dans  la  terre  ,  quelque  efpece  de  graine  ou  de  Plante 
que  ce  foit. 

Mais  fi  cette  expérience  eft  fort  Ample ,  les  refultats  qu’elle 
préfente  aux  yeux  d’un  Phyficien ,  n’en  font  pas  moins  capables 
de  piquer  fa  curiofité  :  il  ne  pourra  voir  fans  furprife  cette 
Moufle ,  qu’on  ne  croiroit  propre  qu’à  étouffer  les  Plantes  ,  fe 
convertir  pour  celles  qu’il  lui  confie  ,  en  un  terrein  fertile  3 
dans  le  fein  duquel  s’étendront  en  tous  fens  une  infinité  de 
petites  racines -,  qui  porteront  à  la  jeune  Plante  une  nourriture 
convenable  3  &  lui  feront  pouffer  des  jets  vigoureux. 

$ 

L’idée  de  faire  venir  des  Plantes  dans  la  Moufle  n’eft  pas 
de  moi ,  c’eft  une  découverte  qui  a  été  faite  à  Berlin  ,  &  dont 
j’ai  été  informé  par  une  lettre  de  M,  Forme  y  de  l’Académie 


* 
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des  Sciences  de  cette  Ville  ,  à  une  petfonne  de  nia  conçoit 
fance.  Dans  cette  lettre  ,  ce  lavant  Académicien  ,  après  avoir 
annoncé  à  fon  Correfpondant  le  nouveau  phénomène  ,  remarn 
quoit  qu’il  falloit  prefler  la  Moufle  plus  ou  moins ,  félon  que 
les  Plantes  qu’on  auroit  deifein  d’y  élever,  exigeroient  une  terre 
plus  ou  moins  forte  :  M.  Formey  ajoutoit  que  le  Roi  de  Prufle 
n’avoit  pas  jugé  cette  découverte  indigne  de  fon  attention ,  & 
qu’il  avoit  fouhaité  d’en  voir  les  détails. 


Ce  fut  fur  la  fin  d’Àvril  1746“,  qu’on  me  fit  part  de  cette 
lettre  :  je  ne  différai  point  à  répéter  l’expérience  ,  tout  m’y 
invitoit ,  fon  extrême  fimplicité  ,  la  glorieufe  approbation  dont 
elle  avoit  été  honorée  ,  &  1a,  faifon  la  plus  favorable  de  toutes 
à  la  végétation. 


Dès  le  commencement  de  Mai ,  je  remplis  donc  de  Moufle 
plulieurs  vafes  de  différentes  grandeurs  :  dans  les  uns  je  femai 
du  bled,  de  forge,  de  l’avoine,  des  pois,  des  haricots;  je 
plantai  dans  les  autres  des  boutures  de  vigne.  J’eus  foin  de 
faire  la  même  chofe  dans  des  vafes  pleins  de  terre  ,  afin  de 
pouvoir  juger  de  la  différence  des  progrès  &  des  produits. 

Je  rapporterai  d’abord  les  expériences  faites  fur  des  graines , 
je  ferai  enfuite  Phiftoire  des  boutures  ,  mais  fans  entrer  dans 
un  grand  détail 


Au  refte  la  Moufle  dont  je  me  fuis  fervi ,  eft  cette  Moufle 
longue  8c  branchue  qui  croit  dans  les  bois  ,  aux  pieds  des 
haies ,  autour  des  buiflons  ,  &  généralement  dans  tous  les 
lieux  un  peu  humides  ou  qui  ne  font  pas  trop  expofés  au 
foleil  ;  j’ai  toujours  été  attentif  à  n’en  point  employer  qui  n’eût 
été  bien  dépouillée  de  matières  étrangères  ,  &  fur-tout  de  la 
terre  qui  demeure  fouvent  attachée  aux  racines  :  j’ai  arrofé 
allez  fréquemment ,  plus  rarement  néanmoins  dans  les  tems 

humides 
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humides  ou  pluvieux  ,  que  dans  les  teins  chauds  ;  enfin  j’ai 
tenu  mes  vafes  expo  le  s  au  levant  &  en  plein  air, 

PRE  M  1ERE  E  X  P  É  R  I  E  N  C  E. 

> 

t 

Le  5  de  Mai  ?  je  remplis  de  Moufle  fix  vafes  de  terre  d’é¬ 
gale  grandeur  5  &  tels  que  ceux  dont  fe  fervent  les  Fleuriftes  : 
leur  ouverture  avoit  environ  cinq  pouces  de  diamètre  ,  leur 
profondeur  étoit  un  peu  moindre  ;  je  prefiai  la  Moufle  aflez 
fortement  ,  mais  fans  y  employer  d’autre  force  que  celle  des 
mains,  je  fis  remplir  en  même  teins  de  terre  de  jardin  fix 
vafes  pareils  aux  précédais  :  je  ne  femai  dans  chacun  de  ces 
vafes  que  deux  grains ,  8c  je  les  enfouis  à  deux  pouces  ou 
environ  de  la  fuperficie. 

Je  ne  fus  pas  long-tems  à  attendre  la  confirmation  de  ce 
qu’ avoit  écrit  M  Formel  ;  eri  moins  de  huit  jours ,  l’orge  fe» 
niée  dans  la  Moufle  avoit  crû  de  deux  pouces  :  les  autres  graines 
levèrent  pareillement  &  firent  beaucoup  de  progrès  ,  le  bled 
feul  ne  réufiit  pas:  je  n’en  rechercherai  pas  la  caufe:  je  me 
bornerai  à  réitérer  l’expérience, 

'La  différence  entre  les  progrès  des  graines  femées  dans  la 
Moufle ,  &  ceux  des  graines  femées  dans  la  terre,  ne  fut  pas 
d’abord  bien  fehfible-  ;  mais  elle  le  devint  davantage  par  la 
fuite  :  elle  fe  fit  fur-tout  remarquer  dans  les  Haricots  ;  ceux  de 
îa  Moufle  devinrent ,  à  mon  grand  étonnement ,  beaucoup  plus 
beaux  que  ceux  de  la  terre  :  l’état  de  ces  derniers  étoit  même 
tel  vers  le  milieu  de  Juin ,  que  je  crus  devoir  arracher  une 
des  plantes ,  afin  que  l’autre  pût  tirer  plus  de  nourriture,  J’ob» 
fervai  aux  racines  de  celle  que  j’avois  arrachée  3  de  petites 
galles  pleines  d’un  fuc  rouge  ;  ces  galles  feroient-elles  analo¬ 
gues  à  la  graine  d’écarlate  de  Pologne  ?  ou  proviendroient-elles 
de  la  piquure  d’une  Mouche  ?  L’état  de  mes  yeux  ne  m’a  pas 
Tome  IL  S 
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permis  cet  examen  ,  peut-être  ferai-je  quelque  jour  en  état  de 
l’entreprendre.  Quoiqu’il  en  foit  le  retranchement  que  j’avois 
fait  ne  produifit  pas  un  effet  confidérabîe ,  le  haricot  qui  avoit 
crû  dans  la  terre ,  demeura  toujours  inférieur,  en  grandeur  à 
ceux  qui  avoient  crû  dans  la  Moufle  :  au  relie ,  l’efpece  de 
phafébie  dont  je  parle ,  eft  celle  qui  ne  rampe  pas. 

Le  premier  de  Juillet ,  les  pois  &  les  phaféoles  ,  foit  ceux 
de  la  terre  5  foit  ceux  de  la  Moufle  ,  avoient  commencé  de 
fleurir. 

Le  7  ,  l’orge  de  la  terre  &  celle  de  la  Moufle  commen- 
çoient  d’épier:  l’avoine  de  la  terre  le  faifoit  aufli ,  celle  de  la 
Moufle  un  peu  plus  tardive ,  ne  le  fit  que  deux  ou  trois  jours 
après. 

Le  23s  les  pois  femés  dans  la  terre  ayant  atteint  leur  ma¬ 
turité  ,  je  les  arrachai  :  les  tiges  avoient  chacune  environ  deux 
pieds  neuf  pouces  de  longueur  ;  les  gonfles ,  au  nombre  de 
quatre  feulement,  étoient  petites ,  mal  conformées ,  &  peu  four¬ 
nies  de  grains  ;  celle  qui  l’étoit  le  plus ,  n’en  ayant  que  trois  3 
&  le  total  de  ceux-ci  fe  réduifant  à  fept. 

•V 

Le  même  jour  ,  je  nioiflonnai  l’avoine  qui  avoit  crû  dans 
la  terre.  Des  deux  grains  femés  le  5  Mai  ,  l’un  avoit  pouffé 
trois  tuyaux  ,  l’autre  feulement  un.  Les  plus  longs  de  ces  tuyaux 
avoient  un  pied  &  demi  jufqu’à  l’origine  de  l’épi  ,  celui-ci 
avoit  cinq  pouces ,  &  étoit  formé  de  vingt  grains  :  le  total  de 
ces  derniers  montoit  à  quarante -fix. 

Le  29  ,  je  cueillis  les  pois  venus  dans  la  Moufle  ;  chaque 
tige  avoit  un  peu  plus  de  trois  pieds  de  longueur  :  les  gonfles 
étoient  au  nombre  de  cinq,  mieux  conformées  &  mieux  four- 
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nies  que  celles  des  pois  eleves  dans  la  teiic  3  une  de  ces 
gouffes  portoit  fix  grains  ,  &  le  total  de  ceux-ci  alloit  à  quinze. 

Le  13  Août,  les  phaféoles  de  la  Moufle  étoient  parvenues 
à  maturité  ;  la  plus  longue  des  gouffes  a  voit  cinq  pouces  & 
renfermoit  quatre  feves  ;  la  plus  courte  avoit  quatre  pouces  & 
demi ,  &  portoit  trois  feves,  dont  deux  etoient  avortées;  le  nom¬ 
bre  total  étoit  de  quinze  :  les  tiges  avoient  cinq  à  fix  pouces  de 
hauteur.  Au  refte ,  le  nombre  des  gonfles  avoit  d’abord  été  de 
douze  ;  mais  les  cinq  plus  grofles  avoient  apparemment  affamé 
les  autres  qui  étoient  demeurées  fort  petites  ,  &  n  avoient  pu 
porter  de  fruit. 

Le  17,  je  coupai  l’avoine  qui  avoit  crû  dans  la  Moufle, 
&  qui  y  étoit  parvenue  à  maturité  :  un  des  grains  avoit  pouffe 
fix  tuyaux,  dont  le  plus  long  avoit  vingt-un  pouces  jufqu’à 
l’épi /lequel  étoit  compofé  de  vingt-huit  grains;  cet  épi  avec 
les  cinq  autres  formoit  un  produit  de  quatre-vingt-dix  grains  : 
de  l’autre  grain  étoient  lords  deux  tuyaux  ,  dont  le  plus  long 
n’avoit  pas  vingt  pouces;  le  produit  de  ces  deux  tuyaux  alloit 

à  dix-neuf  grains. 

A  la  fin  du  mois,  un  des  grains  d’orge  femes  dans  la  «.erre 
avoit  pouffe  deux  tuyaux  ;  l’autre  grain  avoit  péri.  De  ces 
deux  tuyaux  ,  le  plus  long  avoit  vingt  pouces  &  demi ,  & 
fou  épi  portoit  dix-fept  grains  ,  qui  avoient  atteint  lem  matu¬ 
rité  ;  l’épi  de  l’autre  tuyau  n’en  avoit  que  quinze  ,  qm  nc 
rent  mûrs  que  vers  le  milieu  du  mois  fui  vaut  .  total  ,  tmine- 

deux  grains. 

Le  14  Septembre,  l’état  de  l’orge  femée  dans  la  Moufle 
étoit  tel  qu’il  s’enfuit  :  d’un  feul  grain  etoient  foitis  eux  tuyaiLv , 
l’autre  grain  avoit  péri  ;  le  plus  long  de  ces  tuyaux  avoit  y.a 
pied  &  demi  ,  le  plus  court  avoit  un  pied  :  fix  portaient  des 
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épis  mûrs  5  ceux  des  trois  autres  étoient  encore  en.  lait ,  & 
ne  furent  en  état  d’être  cueillis  que  le  30  du  même  mois. 
Parmi  les  épis  des  fix  premiers  tuyaux  ,  deux  avoient  quinze 
grains ,  deux  douze  ,  un  onze  ,  &  un  quatre  ;  total  pour  ces 
lix  tuyaux  ,  foixante-neuf  :  les  épis  des  trois  derniers  (  car  le 
dixième  avoit  été  rompu  )  formoient  un  total  de  vingt-quatre; 
deux  de  ces  épis  portoient  dix  grains  chacun  ,  le  troifieme 
quatre  :  homme  totale  5  quatre-vingt-treize. 
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Terns  de  la  maturité. 


Mousse,  Terre. 


Le  1 3  Août. 

Phaféoles. 

Le  1  g  Août' 

Le  2  9  Juillet. 

Pois . 

Le  2  3  Juillet 

Le  14  &  le  30 

Sep-  Or^e. 

A  la 

fin  d’Août  &  le 

tembre. 

14  Septembre. 

Le  17  Août, 

*  v  Avoine . 

Le  23  Juillet 

Longueur  de  la  plus  grande 

% 

tige. 

3  pieds  un  pouce. 

Pois. 

2 

pieds  9  pouces. 

1  pied  6  pouces. 

Orge , 

1 

pied  8  pouces  & 

demi. 

1  pied  9  pouces. 

Avoine . 

1 

pied  6"  pouces. 

Nombre  des  tuyaux  fortis 

grain* 

10. 

a.' 

Orge. 

é. 

Avoine . 

Si 

Produits  d’un  grain. 

7* 

Phaféoles , 

% 

î4* 

Pois, 

7- 

9  3» 

Orge . 

32.. 

9e» 

Avoine > 
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RÉSULTATS. 

Il  refaite  de  la  Table  précédente  : 

i6.  Que  les  graines  qui  ont  été  femées  dans  la  Moufle,’ 
parviennent  plus  tard  à  maturité  que  celles  qui  ont  été  femées 
dans  la  terre. 

2-\  Que  les  tiges  de  celles-là  font  communément  plus  Ion* 
gués  que  les  tiges  de  celles-ci. 

3°.  Que  chaque  grain  des  premières  pouffe  un  plus  grand 
nombre  de  tuyaux  que  chaque  grain  des  dern-ieres. 

4°.  Que  le  produit  de  celles-là  eft  auffi  plus  confidérable 
que  le  produit  de  celles-ci. 

# 

RÉFLEXI  ON  S. 

Ce  feroit  pécher  contre  les  réglés  d'une  bonne  logique  3 
que  de  tirer  des  conclurions  générales  d’une  feule  expérience; 
ce  n’eft  point  non  plus  fous  ce  point  de  vue  que  je  pré¬ 
fente  les  réfultats  précédera  ;  pour  cela  il  faudroit  les  avoir 
vérifiés  plufieurs  fois3  8c  les  avoir  étendus  à  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  d’efpeces  :  je  me  propofe  auffi  de  le  faire 
dans  la  fuite  5  &  afin  de  mieux  apurer  le  fuccès  de  ces 
nouvelles  expériences  ,  j’ai  deffein  d’y  employer  des  vafes 
plus  grands  que  ceux  qui  ont  farvi  à  celle  que  je  viens 
de  rapporter  ;  car  ces  derniers  n’ayant  que  cinq  à  fix  pou¬ 
ces  de  profondeur  fur  autant  ou  à-peu-près  d’ouverture ,  ne 
conteiioient  pas  allez  de  matière  pour  fournir  au  jufte  aç- 
crbiflement  des  plantes  qui  y  avoieüt  été  famées.  On  le  fen- 
tira  encore  mieux  ,  fi  je  dis  qu’après  avoir  fait  lécher  la 
Moufle  dans  laquelle  avoit  crû  forge  qui  avoit  donné  dix 
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tuyaux  ,  je  l’ai  pefée ,  &  que  fou  poids  ne  s’eft  trouvé  être 
que  d’une  once  trois  quarts ,  ce  qui  ,  pour  le  faire  remar¬ 
quer  en  paiïant  ,  rend  cette  végétation  dans  la  Moufle  en¬ 
core  plus  remarquable.  Un  fécond  inconvénient  des  petits 
vafes ,  &  qui  e(t  une  fuite  du  premier  ,  c’eft;  que  la  matière 
jdont  on  les  remplit ,  n’y  conferve  que  fort  peu  de  te  ms  l’hu¬ 
midité  nécefiaire  à  la  végétation  ;  il  faut  revenir  fouvent  à 
arrofer  ,  &  par  ces  fréquens  arrofemens  la  terre  fe  durcit 
quelquefois  à  un  tel  point ,  que  les  petites  racines  ont  beau¬ 
coup  de  peine  à  la  pénétrer  ;  cela  arrive  fur-tout  dans  les 
grandes  chaleurs,  telles  qu’ont  été  celles  de  l’Eté  de  1746** 
pendant  lequel  le  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  s’eft  te-, 
nu  plufieurs  femaines  confécutives  aux  environs  du  vingt- 
cinq  tiierne  degré,, 

La  végétation  des  plantes  dans  la  Moufle  eil  un  fait  qui 
ne  peut  manquer  de  paroître  très-fingulier  ;  mais,  fl  l’on  veut: 
fe  donner  la  peine  de  réfléchir  fur  les  qualités  de  cette  ma-, 
tiere ,  on  verra  bientôt  que  fon  efficace  efr  toute  naturelle  * 
&  on  expliquera  d’une  maniéré  également  Ample  &  facile; 
les  réfultats  précédens. 


PREMIERE  O  R  S  E  R  Y  A  T  I 


On  fait  en  général  combien  l’eau  efl;  nécefiaire  à  la  végé 

1 

tation  :  on  n’ignore  pas  qu’elle  clifibut  ces  molécules  terreu- 
fes,  ondueufes  8t  falines  ,  qui  font  la  nourriture  propre  des 
plantes ,  &'  qu’elle  les  met  ainfi  en  état  de  s’introduire  dans 
leurs  pores  ;  011  fait  encore  qu’elle  en  efl:  le  véhicule  ;  enfin , 
plufieurs  expériences  ont  appris  que  l’eau  contient  elle-même 
de  ces  particules  alimentaires  :  or  une  des  qualités  de  la 
Moufle  efl  de  retenir  long-tems  l’humidité ,  Sc  de  n’en  rete^ 
nir  que  ce  qui  efl  nécefiaire  pour  la  végétation  :  c’eft  appa¬ 
remment  la  raifon  pourquoi  les  plantes  qui  y  croif 
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de  plus  longues  tiges  que  celles  qui  croiflent  dans  la  terre  J 
conformément  au  deuxieme  réfultat  :  l’humidité  qui  abreuve 
continuellement  les  racines  des  premières  font  que  toutes  les 
parties  de  la  plante  confervent  plus  long-tems  le  degré  de 
fouplefle  qui  leur  permet  de  s’alonger  ;  le  premier  réfultat 
paroît  être  encore  l’effet  de  la  même  caufe.  Au  relie  5  on 
peut  conjecturer  avec  beaucoup  de  probabilité  de  ce  qui  a 
'été  dit  ci-deffus  ,  que  toutes  les  plantes  qui  fe  piaffent  dans 
Un  terrein  humide  viendront  très-bien  dans  la  Moufle. 

SECONDE  OBSERVATION. 

L’air  n’eft  pas  moins  néceflaire  que  l’eau  à  la  nourriture 
&  à  l’accroiflement  des  plantes  ;  elles  pompent  ce  fluide  dé¬ 
lié  au  moyen  de  leurs  trachées ,  &  c’eft  lui  qui  par  fou  ref- 
fort  aidé  de  la  chaleur,  diftribue  le  lue  nourricier  à  toutes 
les  parties  du  végétal  ;  ainfi  le  Laboureur ,  en  ouvrant  la 
terre  à  diverfes  reprifes  ,  ne  la  rend  pas  feulement  plus  meu¬ 
ble  ,  il  y  introduit  encore  Pair  &  la  chaleur  néceffaires  au  dé¬ 
veloppement  des  graines  qu’il  lui  confiera  :  la  Moufle  quelque 
preflee  qu’elle  foit ,  donne  toujours  un  libre  accès  à  l’air  dans 
ion  intérieur ,  fes  filets  branchus  n’ont  pas  autant  de  difpofî- 
tion  à  adhérer  les  uns  aux  autres  qu’en  ont  les  molécules  de 
la  terre  ;  on  a  beau  arrofer  la  Moufle  fréquemment ,  il  ne  lui 
arrive  point,  comme  à  la  tere,  de  fe  durcir. 

TROISIEME  O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N. 

Par  une  fuite  du  même  principe  ,  les  racines  doivent  pé¬ 
nétrer  beaucoup  plus  aifément  la  Moufle  que  la  Terre  :  elles 
doivent  s’y  divifer  &  s’y  fubdivifer  davantage  ,  &  c’eft  ce  que 
je  crois  avoir  obfcrvé  ;  cette  fubdivifion  des  racines  eft  pro¬ 
bablement  fuivie  du  développement  d’un  plus  grand  nombre 

de 
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de  germes  ,  ce  qui  expliqueroit  le  troifieme  &  conféquem- 
nient  le  quatrième  réfultat. 

a  U  A  T  R  I  E  M  E  OBSERVA  T  I  O  N. 


Tous  les  corps  organifés  fe  réduifent  au  bout  d’un  certain 
tems  dans  leurs  premiers  principes  ;  leurs  différentes  parties 
fi  artiftement  façonnées  &  unies  entr’elles  d’une  *  maniéré  fi 
admirable ,  ceffent  enfin  de  former  un  tout  organique  ,  elles 
fe  défimiflent  ,  fe  décompofent  &  fe  changent  à  la  longue 
dans  une  terre  fine  &  ipongieufe  ;  c’eft  amfi  que  les  végétaux 
&  les  animaux  rendent  à  la  terre  ce  qu’elle  leur  a  fourni  pour 
leur  accroiffemenfc  &  leur  lubfiftance  :  admirable  circulation  , 
raétamorpliofe  finguliere  ,  &  qu’on  n’a  pas  encore  autant  étu¬ 
diée  qu’elle  inériteroit  de  l’être  !  Notre  Moufle  fubit  donc 
auffi  la  même  transformation  ,  elle  fe  convertit  peu-à-peu  dans 
un  terreau  très-fin  ,  &  pendant  que  fous  la  forme  de  Moufle 
elle  donne  naiffance  à  des  produftions  qui  noos  furprennent , 


elle  fe  prépare  par  un  changement  d’état  à  nous  en  montrer 
de  plus  vigoureufes  &  de  plus  aooodantes.  je  ferai  cependant 
remarquer  qu’ayant  examiné  la  Moufle  dans  laquelle  avaient 
crû  de  l’orge  &  de  l’avoine  ,  je  l’ai  trouvé  beaucoup  mieux 
confervée  que  je  ne  m’y  étoi's  attendu  ;  ce  n’eft  apparemment 
qu’au  bout  d’un  tems  aidez  long  qu’elle  prend  la  forme  de 
terreau  :  011  pourrait  faire  fur  ce  i uj et  des  expériences  pro¬ 
pres  à  déterminer  F  efficace  de  la  Moufle  dans  lès  divers  états. 


J’invite  fur-tout  les  Fleuriftes  à  lemer  dans  la  Momie  : 
elle  m’a  donné  des  Oeillets  auffi  beaux  que  ceux  qui  ont 
été  nourris  de  la  -meilleure  terre  ,  &  dont  l’odeur  étoit  ex¬ 
trêmement  relevée.  Je  penfe  que  la  plupart  des  Oignons 
s’en  accommoderont  :  j’en  juge  par  les  eflais  que  j’ai  com¬ 
mencé  de  faire  fur  ceux  de  Tubéreufe  ,  de  jacinthe  ,  de 
Tulipe  ,  de  Narcifle  &  de  jonquille,  j’ai  auffi  mis  à  la  même 
Tome  IL  T 
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épreuve  la  Renoncule  &  l’Anémone  ;  mais  ce  n’eft  pas  ici  le 
lieu  de  rapporter  les  détails  de  ces  expériences.  J’ajouterai 
feulement  que  les  Fieiiriites  peuvent  lé  promettre  d’obtenir 
de  la  Moufle  de  nouvelles  variétés. 


SECONDE  EXPÉRIENCE. 


Pendant  que  je  femois  dans  la  Moufle  ,  il  me  vint  en 
penfee  de  femer  dans  l’Eponge  ,  je  me  propofois  en  cela  plu- 
fleurs  vues;  la  principale  étoit  de  rechercher  l’efficace  de  l’eau , 
par  rapport  à  la  végétation  :  pour  cet  effet,  je  mis  mon  Eponge 
dans  une  cloché  de  verre  à  moitié  pleine  d’eau  5  que  je  plaçai 
fur  une  fenêtre  au  levant  ,  je  femai  dans  l’Eponge  du  flied  , 
de  l’orge  &  de  l’avoine. 


Toutes  ces  graines  germerait  en  peu  de  teins  ,  mais  le 
bled  fécha  enfuite.  J’obfervai  avec  plaifir  le  progrès  de  cette 
germination  ;  je  m’arrêtai  fur-tout  à  coiifidérer  cette  petite 
graine  d’un  blanc  argenté  ,  qui  accompagne  la  jeune  tige 
j  ni  qu’a  deux  ou  trois  pouces  de  hauteur  ,  &  qui  la  préferve 
g  es  atteintes  de  l’air  ,  auxquelles  elle  eft  fort  fenflble  dans  cet 
âge  tendre. 


L'orge  &  l’avoine  furent  d’abord  d’un  beau  verd ,  mais 
eiies  jaunirent  à  mefure  qu’elles  s’élevèrent  :  les  feuilles  ayant 
pane  à  le  foutenir  a  caufe  de  leur  nombre  oc  de  leur  lon¬ 
gueur  ,  je  fus  obligé  d’en  raccourcir  quelques-unes  &  d’en 
retrancher  quelques  autres. 


Le  1 2  Juillet  ,  l’avoine 
étoit  parvenue  à  maturité  ; 
tuyau  ,  le  plus  long  étoit 
épi  conipofé  de  fix  grains. 


commençoit  à  épier;  le  30  ,  elle 
chaque  grain  n’avoit  pouffé  qu’un 
de  quinze  pouces  ,  &  portoit  un 
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Au  commencement  d’Août  5  P  orge  avoit  commencé 
mais  Fépi  11’étoit  point  fort!  de  fes  enveloppes. 


repier , 


Le  3  Septembre  ,  il  avoit  acquis  fa  maturité  :  il  n’étoit 
fort!  de  chaque  grain  qu'un  feul  tuyau  5  dont  le  plus  long 
avoit  un  pied  quatre  pouces  ;  l’épi  portoit  lix  grains. 

RÉFLEXIONS. 

Cette  expérience  prouve  la  grande  efficace  de  Peau  dans 
l’ouvrage  de  la  végétation.  Il  eft  vrai  que  l’Eponge  étant  une 
production  marine  ,  doit  contenir  des  Tels  qui  mêlés  avec 
Peau  ,  la  rendent  plus  agiffante  ou  plus  propre  à  la  nutrition 
&  à  Paccroiffement  des  végétaux. 

J’ai  en  effet  obferve  dans  plufîeurs  Eponges  groffieres  ou 
à  larges  pores  5  une  pouffiere  fine  ,  de  couleur  grife  ,  qui  , 
quoiqu’elle  ne  fit  aucune  impreffion  fur  la  .  langue  ,  agilïbit 
fans  doute  avec  force  fur  les  racines  des  plantes  qui  leur 
étoient  confiées.  Du  bled  farrafin  femé  dans  ces  Eponges  , 
m’a  paru  y  éprouver  les  mêmes  accidens  qu’éprouve  celui 
qu’on  a  femé  dans  le  fumier ,  ou  dans  quelqu’autre  matière 
fort  chaude  ;  il  n’y  a  que  les  feuilles  féminales  qui  parvien¬ 
nent  a  s’y  développer  5  &  la  couleur  jaune  qu’elles  confer- 
vent  conftamment  ,  indique  allez  l’excès  de  chaleur  de  la 
matière  qui  les  a  nourries.  Je  n’ai  point  apperçu  la  pouf- 
iiere  dont  je  viens  de  parler  dans  l’Eponge  de  l’ expérience 
précédente  :  cette  Eponge  étoit  fine  ou  à  petits  pores  ,  mais 
ce  n’eit  pas  une  raifon  de  penfer  qu’elle  en  fût  entièrement 
dépourvue. 

Au  relie ,  on  peut  fe  fervir  utilement  des  Eponges  pour 
fuivre  les  progrès  de  la  végétation  ,  on  les  mettra  pour  cet 
ertet  fur  une  plaque  de  plomb  percée  de  plufîeurs  trous 
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au-defious  de  laquelle  on  placera  un  vaie  de  verre  plein 
d’eau;  les  petites  racines  ne  tarderont  pas  à  percer  1  Eponge 
pour  defcendre  dans  le  fluide  où  elles  ie  répandront  en  tout 
fens. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Ce  n’étoit  pas  allez  d’avoir  vu  végéter  dans  la  fMoufle  & 
dans  l’Eponge  ;  il  falloit  s’afiùrer  de  la  bonté  des  .graines 
recueillies  dans  ces  deux  matières  :  l’épreuve  la  plus  déciftve 
étoit  de  les  femer  ;  c’eft  auffi  ce  que  j’ai  fait  au  commen¬ 
cement  d’ Avril  de  cette  année  i  747  ,  &  j’ai  employé  à  cette 
nouvelle  expérience  les  mêmes  vafes  &  les  mêmes  efpeces 
de  matières  qui  avoient  fervi  à  la  première  :  toutes  ces  grai¬ 
nes  dot  parfaitement  réuffi  ;  mais  ce  qui  m’a  le  plus  furpris 
dans  cette  épreuve  ,  c’eft  que  celles  qui  avoient  été  recueillies 
dans  l’Eponge  ,  &  dont  la  légèreté  &  la  petiteiTe  n’annon- 
çoient  rien  de  favorable  ,  ont  paru  le  difputer  pour  le  pro¬ 
duit  à  celles  qui  étoient  venues  dans  la  Moufle  ,  quoique 
ces  dernieres  paruflent  beaucoup  mieux  nourries. 

Ce  fait  eft  remarquable  ,  &  prouve  que  ce  n’efb  pas  une 
réglé  conftante  ,  que  les  plus  belles  graines  produiient  les 
plus  abondantes  récoltes. 
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Graines  recueillies  dans  la 
Moufle. 

*  O  R  G  E. 

Terre .  Quatre  tuyaux  ;  le 
plus  long  un  pied  cinq  pouces. 

Epi  ?  feize  grains. 

Total.  49  grains. 

Mouffe.  Sept  tuyaux  ;  le  plus 
long  un  pied  quatre  pouces. 

Epi  5  treize  grains. 

Total,  3 1  grains. 


A  V  O  I  N  E. 

Terre.  Trois  tuyaux  ;  le  plus 
long  un  pied  fept  pouces.  Epi  ? 
vingt-un  grains. 

Total  2  8  grains. 

Mouffe.  Quatre  tuyaux  ;  le 
plus  long  deux  pieds.  Epi , 
vingt-deux  grains. 

Total  3  6  grains. 


Graines  recueillies  dans 
l'Eponge . 

Orge. 

Terre.  Deux  tuyaux;  le  plus 
lond  un  pied  fix  pouces.  Épi  , 
feize  grains. 

Total.  23  grains. 

Mouffe.  Huit  tuyaux  ;  le  plus 
long  un  pied  neuf  pouces. 
Épi  5  quinze  grains. 

Total.  38  grains. 

Avoine. 

Terre.  Trois  tuyaux  ;  le  plus 
long  un  pied  cinq  pouces. 
Épi  3  dix-neuf  grains. 

•Total  5 6  grains., 

Mouffe.  Cinq  tuyaux 3  le  plus 
long  un  pied  quatre  pouces. 

Épi  ?  treize  grains. 

Total  49  grains. 


Je  ne  dois  pas  finir  ce  Mémoire  fans  ajouter  que  j’ai  ré¬ 
pété  ce  Printems  l’expérience  de  fenier  du  bled  dans  la 
Moufle  :  elle  n’a  pas  eu  un  fuccès  plus  heureux  que  la  pre¬ 
mière  ;  quelques  grains  ont  à  la  vérité  épie  ,  mais  les  épis 
n’ont  rien  produit  ;  j’avois  cependant  mis  la  Moufle  dans  une 
caifle  d’un  pied  en  quarré  ,  &  je  l’y  avois  preffée  allez  for¬ 
tement  :  on  fera  peut-être  tenté  d’attribuer  ce  mauvais  fuccès 
à  la  qualité  de  l’aliment  ;  mais  ce  foupçon  s’évanouira  fans 
doute  ,  lorfqu’on  faura  que  cette  expérience  a  été  faite  dans 
la  terre  ,  foit  dans  des  vafes  ,  foit  en  plein  champ  ,  &  qu’elle 
n’y  a  pas  mieux  réuffi.  Nous  devons  donc  chercher  ailleurs 
la  caufe  de  ce  fait  :  nous  la  trouverons  5  je  peine  ,  dans  la 
decouverte  qu’on  a  faite  depuis  peu  des  deux  racines  que  le 
bled  doit  pouffer  pour  parvenir  à  fa  perfection  ,  dont  l’une 
fe  développe  avant  &  pendant  l’Hiver  ,  &  l’autre  deftmee  à 
lui  fuccéder  ?  ne  paroît  qu’au  Printems  ;  il  y  a  lieu  de  penier 
que  dans  le  bled  femé  au  mois  d’ Avril ,  comme  l’a  été  celui 
dont  il  s’agit ,  ces  deux  racines  n’ont  pas  le  tems  néceflaire 
pour  fe  développer  &  fe  fuccéder.  Cette  réflexion  n’eft  pas 
propre  à  encourager  ceux  qui  fouhaiteroient  de  mettre  nos 
bleds  à  l’abri  des  rifques  auxquels  ils  font  expofés  pendant 
l’Hiver  5  en  ne  les  femant  qu’au  Printems. 


Au  refte  s  puifque  j’ai  occafion  de  parler  ici  du  bled  ,  je 
dirai  un  mot  d’une  maladie  qui  l’attaque  quelquefois ,  &  qui 
a  été  fort  commune  cette  année  en  plufieurs  cantons  ;  on  la 
connoît  fous  les  divers  noms  de  nielle  ,  de  pourriture  ,  de 
brouiffure ,  &c.  L’on  eft  fort  partagé  fur  la  caufe  de  cette 
maladie  ,  les  uns  l’attribuent  à  la  mauvaife  qualité  des  femences, 
d’autres  au  peu  de  profondeur  du  labour  5  d’autres  aux  pluies , 
d’autres  à  des  Vers  qui  s’infinuent  dans  le  grain ,  d’autres  aux 
vents ,  d’autres  enfin  à  des  rofées  froides.  Je  n’ai  point  en¬ 
core  fait  de  recherches  bien  fui  vies  de  ce  phénomène  ,  mais 
j’ai  fait  quelques  observations  qui  5  quoique  groflier.es  ^  nie 
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paroiffent  décider  en  faveur  de  ceux  qui  l’attribuent  à  des 
rofées  froides.  Voici  ces  obfervations  : 

i\  Les  bleds  qui  croiiTent  dans  les  lieux  élevés  ,  comme 
les  montagnes  5  font  moins  fujets  à  cette  maladie  que  ne  le 
font  ceux  qui  croiffent  dans  la  plaine  ,  &  fur-tout  dans  des 
lieux  bas  &  humides. 


2°.  On  obferve  beaucoup  plus  rarement  des  grains  pourris 
au  bled  barbu  qu’à  celui  qui  eft  fans  barbes  ;  la  radon  en 
eft ,  fans  doute  ,  que  la  barbe  tient  la  rofée  écartée  du  grain 
&  l’empêche  de  s’y  attacher. 


3°.  Toutes  chofes  d’ailleurs  égales  5  les  champs  expofés  au 
levant  font  plus  fujets  à  la  pourriture  que  ceux  qui  font 
fitiiés  au  couchant  5  ou  en  toute  autre  expofition.  On  obfer- 
vera  la  même  chofe  à  l’égard  des  diverfes  parties  d’un  même 
champ  ,  &  ce  qui  eft  encore  plus  remarquable  ,  dans  un  eft 
pace  de  quelques  pieds  feulement  ;  on  fait  en  effet  que  la 
rofée  n’eft  funefte  aux  plantes  ,  que  lorfqu’elle  eft  rnife  en 
acLion  par  les  premiers  rayons  du  foleiL 


4°.  La  nielle  fe  manifefte  ordinairement  lorfque  le  bled 
eft  en  fleur  ,  tems  auquel  les  plantes  redoutent  le  plus  les 
rofées  froides. 


0-  On  obferve  des  bifarreries  dans  les  épis  niellés  ?  qui 
ne  peuvent  guere  s’expliquer  que  par  l’hypothefe  en  queftion  : 
on  verra  des  épis  dont  une  partie  fera  très-faine  ,  tandis  que 
L autre  fera  très-niellée  ;  on  trouvera  des  épis  partagés  en  deux 
moitiés  tranfverfalement ,  dont  l’une  n’aura  que  des  grains  bien, 
fa  in  s  ,  &  dont  l’autre  n’en  offrira  que  de  pourris  ;  d’autres, 
rois  5  cette  divifion  fe  fera  fur  la  longueur  de  l’épi. 
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6°.  L’état  du  bled  pourri  reffemble  allez  à  celui  des  jeunes 
rejettons  qui  ont  fenti  la  gelée  ;  on  trouve  fous  !  enveloppe 
du  grain  une  farine  noire,  une  .efpece  de  charbon  d’une  odeur 
très-fétide  ;  mais  ce  qui  embarraffe  dans  cette  altération ,  creft 
que  le  bled  niellé  paroît  renflé  ou  plus  .  rempli  que  le  bled 
fain  ;  cependant  11  on  le  met  dans  l’eau  ii  iumageia.  ce;,  effet 
pourrait  avoir  fa  caufe  dans  quelque  fermentation  occaflonée 

par  la  rofée. 

7°.  Des  bleds  où  l’on  n’appercevoit  aucune  marque  de 
pourriture  avant  une  rofée  froide  ,  le  iont  trouves  très-alteié-> 
peu  de  jours  après. 

8°.  Ni  la  qualité  des  femences ,  ni  les  diverfes  préparations 
qu’on  peut  leur  donner  ,  ni  le  plus  ou  le  moins  de  profon¬ 
deur  du  labour  ,  ne  mettent  îe  bled  à  l’abri  de  la  pour- 

ritùre. 

9°.  Tout  ce  qui  eft  propre  à  attirer  l’humidïté  &  à  l’en¬ 
tretenir,  favorife  la  nielle:  du  bled  qui  aura  cru  le  long  d’une 
haie  vive  ,  fera  ordinairement  plus  maltraité  que  celui  qui  aura 
crû  dans  le  milieu  du  champ. 

io°.  Enfin,  l’année  où  nous  femmes  qui  a  été  fi  féconde 
en  nielle  ,  a  fourni,  beaucoup  de  rofées  ,  &  des  rofées  très- 
froides  &  très-fortes. 

I 

A  toutes  ces  obfervations ,  que  je  ne  donne  cependant  ni 
comme  décifives ,  ni  comme  fuffifamment  vérifiées ,  je  joindrai 
une  expérience  propre  à  défabufer  ceux  qui  croient  que  le 
bled  niellé  en  produit  de  femblable  ,  j’ai  feme  de  ce  bled  dans 
de  la  terre  de  jardin  bien  préparée  ,  fans  qu’il  en  ait  germé 

un  feu!  grain  :  c’ eft  de  quoi  il  n’y  a  pas  lieu  d’etre^  furpris , 

puifque 


Mémoires  d’Histoire  Naturelle» 

puifque  la  nielle  altéré  ou  détruit  entièrement  toute  la  fubf- 
tance  du  grain. 

Quant  aux  moyens  de  prévenir  cette  fâcheufe  maladie,  fi 
la  caufe  que  je  viens  d’en  affigner  eft  la  véritable  ,  on  pré» 
fervera  bien  des  champs  en  faifant  palier  fur  les  bleds ,  avant 
ie  lever  aufoleil,une  corde  qui  ,  en  les  fecouant  légèrement, 
en  détachera  la  rofée. 
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Sur  la  végétation  des  Plantes  dans  d’autres  matières  que  la 
Terre  ,  çf?  principalement  dans  la  Moufle* 

SECOND  M  É  M  O  I  R  E, 


Say.  Étrang.  Tom.  I5  pag-  434- 
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N  a  vu  mille  fois  dans  des  lieux  humides  les  grains  ger¬ 
mer  ,  &  leurs  racines  &  leurs  tiges  s’y  développer  :  cette  ob¬ 
servation  commune  a  pu  rendre  moins  frappantes  celles  qui 
ont  fait  le  Sujet  du  Mémoire  précédent,  je  ne  doute  pas 
auffi  ou’il  ne  paroiife  plus  iiiigülier  que  cl.es  bouillies  cm 
vigne  5  c’eft-à-dire  ,  des  portions  de  farinent  absolument  dé¬ 
pourvues  de  racines  ,  ayant  été  enfoncées  dans  la  Moufle  par 
une  de  leurs  extrémités  ,  y  font  devenues  des  ceps  qui  1  ont 
difputé  en  grandeur  à  ceux  qui  étoient  provenus  de  fembla- 
bles  boutures  plantées  en  terre  ,  c’efc  ce  que  je  dois  rappor¬ 
ter  ici  plus  en  détail. 


P  F 
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Le  <f  Mai  1746,  je  remplis  de  Moufle  trois  vafes  de  dix 
à  onze  pouces  de  hauteur  ,  fur  autant  ou  à-peu-près  d’ouver¬ 
ture.  T  .a  Moufle  de  deux  de  ces  va  tes  etoit  fort  pure  .  mais 
celle  du  troifleme  étoit  terreufe  Je  remplis  en  même  tems 
de  terre  de  jardin  un  autre  vafe  pareil  aux  précédens  ,  &  je 

chacun  de  ces  vafes  une  bouture  de  vigne  à 
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raifms  rouges  ,  longue  d’environ  un  pied  ,  &  de  treize  à 
quatorze  lignes  de  circonférence  :  toutes  ces  boutures  avoient 
appartenu  au  même  cep  ,  &  avoient  été  coupées  fur  le  bois 
de  l’année  précédente. 

•v'  * 

Pour  âbréger  &  pour  éviter  la  confufion  ,  je  les  défigne- 
rai  par  des  lettres  ;  j’appellerai  A  ,  B  les  boutures  plantées 
dans  la  Moufle  pure  ,  C  celle  plantée  dans  la  Moufle  ter- 
reufe  ,  D  la  bouture  plantée  dans  la  terre. 
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«Sept. 

W 

n 

ïjOdob. 

=1 

3 

J 

1 

JNov. 

fl 

1  ’744- 

SjFévr. 

ajMay. 

Ujuillet. 

fi 

y  Août. 

1 


1. 


;o. 


1  c. 


10. 


229  jours. 
VII.  Opération. 


1. 


27. 

8. 

16 


18. 
'9- 
2  2 
'-9 
1 


10, 


•20. 


s 

1 1 

20. 

24 

4 


12. 

5* 


)• 

24. 

?■ 


6. 


70  jours. 
Mort.  .  .  . 


ri 


N  U  Al  E  A'  0  i  1. 
lrcrj  h  qui  on.  a  coupé  la  Tête 
Queue.,  à  qui  on  n  a  donné 

de  l'eau. 

<j  la 
que 

Ligues 

tète. 

que. 

corp 

I.  Ope'ratinn . 

i. 

12. 

9- 

9  tours. 

II.  Opération.  .  .  . 

T. 

1 . 

9  jours. 

III.  Opération.  .  .  . 

T. 

t. 

7  jours. 

I 

I 

< 

IV.  Opération.  .  .  . 

-L 

17  jours. 

I 

n 

V.  Opération.  .  .  . 

I 

9  jours. 

VI.  Opération.  .  .  . 

l 

I 

6. 

10  jours. 

3 

VII.  Opération.  .  . 

n 

O 

1 

9  jours. 

4 

3 

VIII.  Opération.  .  . 

I 

1 

4- 

8  jours. 

2 

.1 

“  2 

IX.  Opération.  .  .  . 

I 

I  N  I 

-  a  - 

8  jours. 

4-9 

Mort.  Il  avoit  diminué  en  grolieur 

comme  en  longueur. 

NUMERO  1  ri. 

Vers  à  qui  on  a  coupé  la  The ,  efj  à 
■  qui  on  n'a  donné  que  de  l'eau. 


Lignes. 


tête. 


corp 

24 


18. 


3 
x 
£ 

1 

2 

I  *4 


I.  Opération.  .... 

25  jours. 

II.  Opération.  .  .  . 

]  8  jours. 

III.  Opération.  .  .  . 

29  jours. 

IV.  Opération.  .  .  „ 

67  jours. 

V.  Opération.  .... 

44  jours. 

VI.  Opération.  .  .  . 

29  jours. 

VII.  Opération.  .  .  . 

27  jours. 

VIII.  Opération.  .  .  . 

8  jours. 

Il  s’e  toi  t  détaché  de  la  Queue  une  por¬ 
tion  longue  d’environ  une  demie  îig.¥ 
2  jours. 

Il  s’étoit  encore  détaché  quelque 
chofe.  Le  corps  îi’avoit  nlus  que  qua¬ 
tre  lignes  **.  La  tête  Ambloit  avoir 
prefqne  achevé  de  fc  refaire. 

5  jours. 

Mort. 


R 

y 

R 

k 

y 

-F 

!c 

I 

b 

ifi 

Fi 

y 

4 

M 

4 


ï  1 


iài 

z  3 


12. 


I. 


N  U  M  E  R  O  J  V. 

Vers  à  qui  on  a  feulement  coupé  la  Tête ,  cjf  ê  qui  c-i  a  donné  de  la  terre. 


Lig 

ICS. 

tête. 

corp 

I. 

18. 

I.  Opération . 

1 2  jours. 

II.  Opération.  .... 

8  jours. 

J’ai  trouvé  ce  Ver  coupé  en  deux  parties  inégales. 


La  première  avoit 
La  Tête  avoit.  .  . 
6  jours. 

III.  Opération.  .  .  , 

1 1  jours. 

IV.  Opération.  .  .  , 


10  jours. 
V.  Opération.  .  . 


24  tours. 
VI.  Opération. 


•  «  •  •  • 


t  ç  jours. 

VIL  Opération.  .  .  .  ,  . 


2 1  jours. 

VIII.  Opération.  . 


Le  Ver  n’avoit  que  fept 
lignes,  &  il  avoit  çonfidéra 
blement  diminué  de  grof- 
feur;  il  paroifïbit  avoir  cté 
coupé  aux  deux  extrémités 
La  Tête  n’avoit  qu’environ 
La  Queue  ne  faifoit  que 
commencer  à  repoufler. 


57  jours. 
IX.  Opération.  . 


i ,  a 
2  3  3 


1 

f4 


■1 


I. 


It. 

14. 


t?- 


IR 


8. 


La  fécondé  avoit 


I.  Opération.  .  . 

1 1  •  jours. 

II.  Opération.  . 


10  jours. 
III.  Opération.  . 


24  jours. 
IV.  Opération.  . 


14  JOUtS. 

J’ai  trouvé  le  Ver  partagé: 
en  deux  parties  â-pe-u-près 
égales  ,  &  qui  toutes  deux 
s’étoient  complettées  ;  la 
première  avoit  pouffé  une 
Queue  d’une  lig.  &  demie  . 
&  repris  une  Tête  de.  .  . 

I  jour. 

V.  Opération . 


21  jours. 

VI.  Opération. 

•  ••••  •  ••  • 

25  jours. 

VII.  Opération. 


94  jours. 

VIII.  Opération.  .  , 


Lignes. 


tete. 


1 

f4 


corp 

14. 


!î: 


1. 


‘f 


-  V  O 

3  3  4 


1 7. 


10. 


L’autre  avoit  repris  une 

Tête  de . 

1  jour. 

I.  Opération . 


10. 


21  jours. 

II.  Opération . 

2  9  jours. 

III.  Opération . 

Le  Ver  n’avoit  point  été 

coupé,  &  il  n’avoit  pas 
manqué  de  nourriture. 
A  ni  fi  je  ne  fai  à  quoi  at¬ 
tribuer  cette  diminution 
de  taille. 


94  jours. 
IV.  Opération. 


Lignes. 


tete. 

I. 

1. 


I. 


2  v  3 

3  3  4 


corp 


NUMERO  V. 

Vers  à  qui  on  a  coupé  la  Queue ,  £ 9* 
à  qui  on  a  donné  de  la  terre. 


[.'Opération . 


22  jours. 

II.  Opération . 

Nota.  Dès  le  22  Juin  , 
avoit  repris  une  queue  de 
demi-ligne,  mais  enfuite  il 
étoit  tombé  malade. 


19  jours. 
IIL  Opération. 


9  5  fours. 

IV.  Opération . 

Nota.  Le  Ver  étoit  re¬ 
tombé  malade. 

7  jours. 

V.  Opération . 

19  jours. 

VI.  Opération . 

14  jours. 

VII.  Opération . 


Morts  pendant  l’Hiver,  11’ayant  pu  les  retrouver  dans  la  taffe.  Ils  s’étoient  complettés ,  &  avoient  lenfi- 
blement  diminué  de  longueur  Si  de  grofïéur  dès  la  fin  de  l’Automne. 


19  jours. 

V III.  Opération.  .  .  . 

1 9  jours. 

IX.  Opération . 

J’ai  trouvé  dans  le  vnfe 

une  partie  poftérievre  ,  Ion- 
gue  de  fix  lignes ,  &  qui 
avoit  apparemment  cauTé  la 
diminution  obfervéc  le  29 
Août  Cette  partie  s’étoit 
complexée, 

97  jours. 

X.  Opération . 

Mort  pendant  l’Hiver. 


Lignes. 


que. 


corp 

18. 


7  ï 


8^ 


Sx 


NUMERO  VJ. 

V ers  à  qui  on  a  coupé  la  Queue , 
«  qui  on  n'a  donné  que  de  l'eau. 


I.  Opération.  .  , 

4  jours. 

II.  Opération.  . 

7  jours. 

III.  Opération  . 

8  jours. 

IV.  Opération  . 


8  jours. 

V.  Opération . 

\6  jours. 

VI.  Opération . 

1 6  jours. 

. La  Queue 

Le  Ver  avoit  pouffé  aux 
leux  côtés  de  la  Tête  deux 
petits  mamelons  qui  n’é- 
toient  bien  vifibles  qu’à  la 
loupe.  (  Pr-  I ,  Fig.  XVII. 
t  t.j  j’ai  cru  à  canfe  de 
cela  devoir  renvoyer  à  faire 
la  feptieme  Operation. 


9  jours. 

VII.  Operation.  .  .  . 
Les  mamelsfts  n’avofenî 
pas  fait  plus  de  progrès. 


T 1  jours. 

VIIJ.  Opération.  .  . 


19  jours. 
IX.  Opération.  . 


Lignes. 


que 


I  \ 


I  - 

v) 


225  jours . 

X.  Opération.  . 

fi  i  jours. 

XI.  Opé  ation.  . 

19  jours. 

XII.  Opération. 
Mort,  f 
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1746'. 

A 

B 

c 

D 

Juillet 
15.  , 

Août 

S  • 

jet,  19  pou- 

fort!  depuis 
le  premier  & 
à  coté,  7  pou¬ 
ces  &  demi. 

Premier  jet , 

jet ,  9  pou- 

jet,  13  pou- S 

ces. 

1 2  pouces. 

ces  &  demi. 

ces  &  demi. 

Longueur  de 

Second  jet , 
8  pouces. 

Longueur  de 

0 

Longueur  de 

Longueur  de 

la  plus  grande 

la  plus  grande 

la  plus  grande 

la  plus  gran- 

feuille  3  0  11- 

feuille  24  If 

feuille  3  6"  IL 

de  feuille  3  c 

gnes ,  largeur 

gnes  ,  largeur 

gnes ,  largeur 

lignes  ,  lar- 

48. 

3 

4). 

geur  39. 

Total  des 

Total  des 

Total  des 

Total  des 

des  feuilles  , 

feuilles  ,  pre-, 

feuilles  ,  19. 

feuilles,  22. 

Déc. 

3  7- 

T  aillé  & 

mier‘  jet  19. 
Sec.  jet  2 r) . 
Idem . 

Idem . 

Idem.  | 

! 

;  22. 

1 747. 

Avril. 

laiffe  feule¬ 
ment  un  bou¬ 
ton. 

Les  boutons 

Idem . 

Idem . 

Idem.  i 

1  5- 

commencent 

à  s’enfler. 

! 

! 

1  20. 

Tranfplanté 

•  •••••  • 

Tranfplanté 

1  1747* 

Avril 

20. 

f 

A 

en  motte  dans 
une  caille  d’un 
pied  &  demi 
en  quarré  , 
remplie  de 
Moufle  pure 
&  bien  pfefl 
fée. 

B 

C 

en  motte  dans 
une  caiffe  d’un 
pied  &  demi 
en  quarré  , 
rempliede  ter¬ 
re  &  de  Mouf¬ 
le  difpofées 
par  lits. 

! 

D 

- 

. 

1  Mai  î . 

Poufle  4  jets, 
dont  les  plus 
longs  avoient 
2  à  3  pou¬ 
ces  ;  coupé  2 
de  ces  jets. 

A-peu-près 
comme  A. 

A-peu-près 
comme  A  & 

B.  ! 

Coupé  2 
jets. 

• 

CO 

M 

Premier  jet , 
8  pouces  & 
demi. 

Second  jet  , 
7  pouces. 

\ 

Premier  jet , 
8  pouces. 

Second  jet , 
5  pou  ces.  Cou¬ 
pé  2  jets  plus 
petits. 

Premier  jet , 
7  pouces. 

Second  jet  , 
f  pouces. 

Comme  C. 

I  Juin. 

Premier  jet , 

Premier  jet , 

Premier  jet , 

Premier  jet , 

ïf* 

2  pieds  3  pou- 
-ces  &  demi. 

2  pieds  2  pou 
ces. 

2  pieds  i  pou¬ 
ce  &  demi. 

x  pied  7  pou-l 
ces.  I 

Second  jet, 
2  pieds  &  un 

Second  jet , 
i  pied  3  pou- 

Second  jet , 
r  pied  7  pou- 

Second  jet  J 
1  pied  7  pou- 1 

demi  pouce. 

ces. 

ces  &  demi. 

ope  § 
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1  1  747- 

1  Oâob. 

||  Z  6. 

A 

Premier  jet , 
3  pieds  & 
demi. 

B 

Premier  jet, 

J 

3  pieds  & 

demi 

C 

Premier  jet, 
7  pieds  7  pou¬ 
ces  &  demi. 

D 

Premier  jet, 
apieds  gpou-J 
ces  8c  demi,  I 

1 

Second  jet  , 
3  pieds  un 
quart. 

Second  jet , 
i"  pied  4  pou 
ces  &  demi. 

Second  jet  5 
2  pieds  8  pou¬ 
ces. 

Second  jet  3 1 
2pieds  6pou-  i 
ces  8c  demi.  | 

\ 

i 

Longueur  de 

O 

la  plus  gran¬ 
de  feuille  3  42 
lignes  ,  lar¬ 
geur,  60  lig. 

Longueur  de 
la  plus  gran¬ 
de  feuille ,  s  4 
lignes  ,  lar¬ 
geur  60  ügn. 

La  plus  gran¬ 
de  feuil.  com¬ 
me  B. 

: 

;  _  ** 

La  plus  grau- 1 
de  feuille  5 
comme  A. 

Le  plus  gros 
jet,  à  l’endroit 
de  fon  infer- 
don  avec  le 
cep  3  un  pouce 
de  circonfé¬ 
rence. 

Le  plus  gros 
jet,  à  l’endroit 
de  fon  infer- 
tion  3  comme 

A. 

Circonféren¬ 
ce  du  plus 
gros  jet  3  un 
pouce  &  dem. 

■ 

Circonféren-  \ 
ce  du  plus  j: 
gros  jet, coin- j 
rne  A  &  B.  j 

Circonféren¬ 
ce  du  cep  ,  un 
pouce  &  dem. 

Circonféren¬ 
ce  du  cep  5 
comme  A. 

Circonféren¬ 
ce  du  cep ,  1 
pouce  trois 
quarts. 

HL 

Circonféren- 1 
ce  du  cep  5 1 
comme  A  &| 

B-  1 

^ — - —  .  ... , .  ,  .  

i 

II 

1 
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\6o  Mémoires  ^Histoire  Naturelle, 

R  E  M  A  R  a  U  E  S, 

Le  journal  précédent  fournit  mie  comparaifon  facile  entre 
les  boutures  plantées  dans  la  Moufle  pure  ,  &  la  bouture 
plantée  dans  la  terre  :  il  eft  affurément  très-remarquable  que 
celles-là  aient  fait  conftamment  plus  de  progrès  que  celle-ci. 
On  voit,  par  exemple,  que  la  fournie  de  l’accroiffement  de 
A ,  le  5  Août  de  la  première  année  ,  a  été  de  dix  »  neuf 
pouces  ,  tandis  que  celle  de  raccroiffement  de  D  n’a  été  que 
de  douze  pouces  ;  cela  s'accorde  fort  bien  avec  le  iecond 
réfultat  du  premier  Mémoire. 

Une  aùtre  remarque  digne  d’attention  ,  c’eft  que  C  ,  planté 
dans  la  Moufle  terreufe  a  pouffé  beaucoup  moins  la  première 
année  que  A  ,  B. 

Cette  bouture  C  nous  donne  lieu  de  faire  une  troifieme 
remarque  ;  ce  font  les  grands  progrès  pendant  la  fécondé 
année  après  avoir  été  tranfplantée  dans  une  caille  remplie 
de  terre  &  de  Moufle  difpofées  par  lits  :  nous  obfervons  que 
la  fournie  cle  raccroiffement  de  cette  bouture  pour  cette 
année  ,  a  été  de  fept  pieds  fept  pouces  5  pendant  que  celle 
de  l’accroiffement  de  A  n’a  été  que  de  trois  pieds  &  demi  ; 
la  raifon  en  eft  apparemment  que  la  Moufle  mêlée  avec  la 
terre  ,  fe  pourrit  plutôt  que  celle  qui  eft  employée  pure. 
D’ailleurs  la  Moufle  empêche  que  la  terre  ne  fe  durciffe 
par  les  arrofemens  ,  elle  ménage  des  iffues  à  l’air  &  à  l’eau, 
&  elle  facilite  la  ramification  &  la  marche  des  racines  ; 
ainfi  ce  fer  oit  peut-être  une  bonne  pratique  d’employer  la 
Moufle  dans  les  plantations  ,  &  même  préférablement  au  fu¬ 
mier  ,  on  ne  rifqueroit  pas  du  moins  d’occafioner  de  la  pour¬ 
riture  dans  les  racines ,  comme  cela  arrive  forment  lorfqfton 
fa  A  ufage  du  fumier. 


Remarquons 


Mémoires  d’Histoire  Naturelle. 
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Remarquons  enfin  que  la  bouture  B ,  qui  n’avoit  point  été 
tranfplantée'  ,  a  fait  cette  année  prefque  autant  de  progrès 
que  A  qui  l’avoit  été.  La  raifon  en  eft  peut-être  ,  que  les'ra- 
cines  de  la  bouture  tranfplantée  fe  font  d’abord  jettées  dans 
la  Mouffe  neuve ,  au  lieu  de  s’étendre  dans  la  vieille  plus 
couiumée ,  &  par  conféquent  plus  propre  à  la  végétation. 

OBSERVATIONS. 


J’ai  obfervé  que  pendant  les  premiers  mois  ,  les  feuilles 
des  boutures  plantées  dans  la  Mouffe  pure ,  ont  été  d’un  verd 
beaucoup  moins  foncé  que  celles  des  autres  boutures  ;  mais 
par  la  fuite  ce  verd  a  pris  une  plus  forte  teinte  ;  il  eft  aile 
de  découvrir  la  caufe  de  ce  fait  :  la  Mouffe  neuve  doit  né- 
co.au  aiiuft  foumu  moins  de  nourriture  aux  racines  que 
celle  qui  a  commencé  à  prendre  la  nature  de  terreau  ,  &  tel 
eft  l’etat  de  la  Mouffe  qui  a  fervi  quelque  teins. 

Une  des  qualités  de  la  Mouffe  eft  de  réfifter  à  la  féche- 
reiie  >  One  de  1746'  ,  qui  peut  être  mis  au  rang  des  plus 
chauds  ,  étoit  très-propre  à  maniféfter  cette  qualité  :  pendant 
dix  à  douze  jours  d’une  chaleur  ou  la  liqueur  du  thermo- 
metre  oe  AL  de  Eeaumur  fe  tenoit  aux  environs  du  vin  - 1- 
cmquieme  degré  ,  la  bouture  B  ne  paroiffoit  point  fouf- 
rnr  ,  quoiqu’elle  fût  privée  de  tout  arrofement.  Ayant  été 
expolée  quelque  tems  après  à  3a  même  épreuve  pendant 
cinq  femaines ,  elle  la  fubit  fans  autre  altération  qu’un  léger 
changement  de  couleur  dans  fes  feuilles;  cependant  quoiq  e 
ia  Moufle  conferve  long-tems  l’humidité  ,  il  convient  de  l’ar- 
roier  touvent ,  fur-tout  lorfqu’elle  11’a  point  encore  fervi,  cela 
la  détermine  à  prendre  plus  promptement  la  forme  de  ter¬ 
reau.  D’ailleurs  l’eau  enleve  de  la  furface  de  la  Moufle  les 
pardcuito  tcireufes  août  elle  eft  toujours  plus  ou  moins  char¬ 
gée,  elle  les  diflbut  &  les  met  par-là  en  état  de  pénétrer 
Tome  IL  y 
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avec  elle  dans  les  racines  :  il  en  faut  dire  autant  de  celles 
qu’elle  détache  de  la  fubftance  même  de  la  Moufle  ,  &  dont 
elle  eft  auffi  le  véhicule.  On  m’objeftera  peut-être  ,  que  la 
bouture  C  ,  qui  avoit  été  plantée  dans  la  Moufle  terreufe  * 
a  fait  moins  de  progrès  la  première  année  que  celles  qui 
avoient  été  plantées  dans  la  Moufle  pure  :  cela  eft  vrai  ;  mais 
je  ne  crois  pas  que  ce  foit  précifément  parce  que  cette 
Moufle  étoit  terreufe  ,  puifque  cette  même  bouture  ayant  été 
tranfplantée  Tannée  fuivante  dans  une  caifle  remplie  de  terre 
&  de  Moufle  5  elle  y  a  fait  incomparablement  plus  de  pro¬ 
grès  que  la  bouture  À  ,  tranfplantée  dans  une  femblable  caifle 
pleine  de  Moufle  pure.  11  faut  donc  chercher  ailleurs  la  caufe 
du  fait  dont  il  s’agit  ;  nous  la  trouverons  peut-être  dans  une 
remarque  que  je  n’ai  point  encore  faite  ,  c’eft  que  cette  Moufle 
terreufe  n’étoit  pas  de  Tefpece  qui  eft  la  plus  longue  &  la 
plus  branchue  ;  d’où  il  eft  arrivé  qu’elle  s’eft  durcie ,  &  qu’elle 
'a  fait  avec  la  terre  une  maffe  que  les  racines  ont  eu  de  la 
peine  à  percer ,  &  dans  laquelle  elles  n’ont  pu  fe  ramifier 
beaucoup  ;  d’autres  çaufes  qui  nous  font  inconnues  ont  pu 
concourir  avec  celle-là  à  produire  ce  fait  :  de  nouvelles  ex» 
périences  nous  les  feront  connoître. 

J’observerai  enfin ,  par  rapport  aux  boutures  plantées  dans 
la  Moufle  pure  5  que  leurs  progrès  ont  furpafle  ceux  que  fouit 
communément  de  lemblables  boutures  plantées  en  pleine  terre; 
c’eft  ce  que  des  vignerons  très-experts ,  à  qui  je  les  ai  mon¬ 
trées  3  m’ont  afflué. 

Au  refte  ,  ce  que  nous  avons  vu  jufques  ici  de  nos  bou¬ 
tures  ,  ne  doit  pas  erre  regardé  comme  Ta  partie  la  plus  cu- 
riéufe  de  leur  hiftoire  ,  elles  n’ont  point  encore  porté  de 
fruits ,  &  Ton  doit  être  impatient  de  bavoir  fi  elles  en  porte¬ 
ront  ,  &  quelle  en  fera  la  qualité  :  nous  l’apprendrons  appa-* 
rèmment  l’année  prochaine  3  je  ne  manquerai  pas  de  les  fuivre 
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&  de  rapporter  ce  qu’elles  m’offriront  de  plus  intéreffant.  Je 
Scbera!  de  tourner  ces  expériences  du  côté  de  la  pra¬ 

tique  •  c’eft  ce  que  j’ai  déjà  commence  de  faire  en  provt- 
crnànt5  en  pleine  terre  avec  de  la  Mouffe.  Cet  effai  a  fore 
bien  réufli,  j’ai  compté  jufqu’à  fept  grappes  à  un  feul  pro- 
vin  ;  mais  il  m’a  paru  qu’elles  demandoient  pour  parvenir  a 
leur  parfaite  maturité  ,  un  teins  un  peu  plus  long  que  celui 
qu’exigent  celles  des  provins  pour  lefquels  le  fumier  a  été  em¬ 
ployé  ,  &  c’elt  là  une  remarque  qui  quadre  parfaitement  avec  le 
premier  réfultat  du  premier  Mémoire.  Il  y  a  fans  doute  bien 
des  obfervations  à  faire  fur  l’ufage  de  la  Mouffe  ,  foit  dans  les 
provins  ,  foit  à  l’égard  des  autres  efpeces  de  plantations  ;  mais 
ce  font  des  cormoiffances  que  la  pratique  ieule  peut  amener 
à  un  certain  degré  de  préciûon  &  de  certitude.  On  peut  con¬ 
jecturer  ,  par  exemple  ,  que  la  Mouffe  convient  mieux  dans 
les  terres  légères  5  &  qui  ne  retiennent  l’humidité  que  peu 
de  tems ,  que  dans  les  terres  fortes  qui  n’en  font  ordinaire¬ 
ment  que  trop  imbibées ,  &  auxquelles  la  chaleur  du  fumier 
elt  plus  favorable.  Je  crois  cependant  que  la  Mouffe  m man¬ 
gée  d’une  maniéré  convenable  avec  une  terre  forte ,  la  ren¬ 
drait  plus  meuble  ,  &  par-là  plus  propre  à  la  végétation. 
Quoi  cm’il  en  foit ,  on  fera  toujours  fur  d’employer  la  Mouffe 
utilement ,  lorfqu’on  l’aura  fait  fuffifamment  confumer  :  pour 
cet  effet,  on  en  pourra  faire  des  amas  qu’on  laiffera  expofes 
aux  injures  de  l’air ,  ou  qu’on  enfouira  dans  la  terre  à  une 
certaine  profondeur.  On  fera  encore  plus  affiné  du  fucces , 
fi  l’on  difpofe  la  Mouffe  &  la  terre  par  lits. 

J 

Je  ne  fais  point  ici  de  nouvelles  réflexions  fur  la  ^  végéta¬ 
tion  des  Plantes  dans  la  Mouffe  :  je  me  borne  a  ceLes  que 
j’ai  faites  là-deffus  dans  le  premier  Mémoire. 
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SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Ayant  que  j’euffe  ouï  parler  de  la  végétation  des  Plantes 
dans  la  Moufle  ,  j’avois  tenté  piufieurs  fois  de  faire  végéter 
des  boutures  de  vigne  dans  Peau  pure  ;  cette  expérience  ne 
m’avait  jamais  réuflî  qu’imparfaitement.  Piufieurs  de  ces  bou¬ 
tures  pouffaient  à  la  vérité  des  feuilles ,  &  même  des  raifins , 
mais  aucune  ne  parvenoit  à  faire  des  racines  ;  ce  qui  étoit 
caufe  que  toutes  féchoient  ordinairement  au  bout  de  quelques 
femaines.  -  Soupçonnant  néanmoins  certaines  circonftances  par¬ 
ticulières  d’avoir  apporté  quelque  obftacle  à  ces  premiers  ef- 
fais  :  je  voulus  l’année  derniere  en.  faire  de  nouveaux.  Je  me 
promettais  du  moins  d’y  gagner  une  vérité  ,  lavoir  5  quelles 
feraient,  des  boutures  plantées  dans  la  Moufle,  dans  la  terre 
&  dans  l’eau,  celles  dont  les  boutons  fe  développeraient  les 
premiers. 

Conformément  à  ces  vues,  le  5  Mai  1746  ,  je  remplis 
d’eau  pure  une  cloche  de  verre  ,  telle  que  celles  dont  fe 
fervent  les  jardiniers  ,  fur  laquelle  je  pofai  une  petite  plan¬ 
che  percée  d’un'  trou  ;  j’introduifîs  dans  la  cloche  par  cette 

ouverture  l’extrémité  inférieure  de  deux  boutures  femblables 
à  celles  que  je  venois  de  planter  dans  la  Moufle  &  dans  la 
terre,  je  délignerai  ces  deux  boutures  par  les  lettres  E ,  F. 

Des  le  13  de  Mai  ,  leurs  boutons  avoient  commencé  de 
s’ouvrir.  Le  21  ,  elles  montraient  des  feuilles  ,  &  même  de 
petits  raifins  ;  elles  devancèrent  ainfi  celles  qui  avoient  été 
plantées  dans  la  Moufle  &  dans  la  terre ,  apparemment  parce 
qu’elles  avoient  reçu  plus  de  parties  aqueufes. 

* 

Le  27  ,  confiderant  qu’elles  ne  faifoient  pas  de  progrès 

fenfibles  ,  je  plongeai  la  partie  inférieure  de  F  dans  de  Peau 

que  j’ayois  fait  filtrer  bouillante  à  travers  de  la  bonne  terre. 
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&  qui  s’étoit  ainfi  chargée  d’un  limon  très-fin.  L’état  de  ces 
boutures  étoit  alors  tel  qu’il  fuit. 


E.  Jet ,  un  pouce  fix  lignes ,  longueur  de  la  plus  grande 
feuille  feize  lignes ,  largeur ,  vingt-quatre  lignes  ,  cinq  feuilles 
a  i  œil  iupuieui  ,  oc  o.eux  a  1  inferieur  5  celui-ci  a  été  retranché. 


F.  Jet,  deux  pouces,  longueur  de  la  plus  grande  feuille, 
dix-huit  lignes  ,  largeur  ,  vingt-quatre  lignes  ,  cinq  feuilles  à 
l’œil  fupérieur ,  &  quatre  à  l’inférieur  ;  celui-ci  a  été  retranché. 


Le  24  Juin,  F  commençoit  de  jaunir.  Le  29  ,  il  avoit  per¬ 
du  toutes  fes  feuilles ,  &  11’avoit  pouffé  aucune  racine. 

Le  b  Juillet ,  conliderant  la  bouture  E  ,  je  remarquai  avec 
quelque  furprife  que  fes  feuilles  étaient  d’un  verd  plus  foncé 
qu  auparavant;  je  regardai  dans  l’eau  ,  &  j’eus  le  plaifir  d’ob- 
ferver  un  grand  nombre  de  petites  racines  blanchâtres ,  garnies 
d  un  couit  chevelu  ,  &  dont  une  pouvoit  avoir  quatre  pouces 
de  longueur  ;  ces  racines  étaient  forties  d’autour  d’un  œil  placé 
vers  le  milieu  de  la  partie  inférieure  de  la  bouture. 

Le  1  s  juillet ,  le  jet  de  cette  bouture  avoit  augmenté  feule, 
ment  d’une  ligne. 

Le  30,  elle  avoit  pouffé  un  nouveau  jet  d’un  pouce  deux 
lignes  de  longueur  ;  la  plus  grande  feuille  de  ce  jet  avoit  feize 
lignes  de  long,  fur  dix  fept  de  large,  &  le  total  des  feuilles 
eroit  ce  fix.  J’obfervai  fur  quelques-unes  de  petites  galles  oui 
le  \oyoient  aulli  fur  celles  de  l’autre  jet. 

j-g  1  “out  >  "  premier  jet  avoit  trois  pouces  ,  la  partie 
qui  formait  ce  nou  vel  accroiffement  étoit  d’un  verd  fort  clair  : 
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la  longueur  de  la  plus  grande  feuille  de  ce  jet,  etoit  de  dix- 
huit  lignes,  la  largeur,  de  vingt-une.  Total  des  feuilles  ,  dix. 

A  la  fin  de  Septembre,  cette  bouture  commençoifc  de  jau¬ 
nir;  vers  le  20  d’Qctobre,  elle  avoit  achevé  de  ie  dépouiller. 

Je  la  taillai  le  22  Décembre,  &  je  ne  lui  biffai  qu’un  bou¬ 
ton.  Je  la  tranfplantai  en  même  teins  dans  un  autre  vafe  ,  qui 
contenait  beaucoup  plus  d’eau  que  la  cloche  de  verre  où  elle 
avoit  vécu  jufqu’alors  ;  ce  changement  me  donna  occafion  de 
mefurer  les  racines  ,  <&  j’en  trouvai  plulîeurs  qui  avoient  un 
demi-pied  de  longueur. 

Pour  mettre  cette  bouture ,  ainfi  que  celles  qui  avoient  été 
plantées  dans  la  Moufle  &  dans  la  terre  ,  à  l’abri  des  rigueurs 
de  l’hyver ,  je  les  renfermai  dans  une  efpece  de  cellier  ;  mais 
le  grand  froid  du  mois  de  Janvier  fuivant  ne  laifTa  pas^  de  fe 
faire  fentir  à  ces  boutures ,  &  l’eau  du  vafe  où  étoit  E  gela 
à  la'  profondeur  de  deux  pouces.  Cela  me  fit  craindre  qu’elle 
n’eût  péri ,  &  je  ne  me  rafiurai  que  vers  le  milieu  d  Avril , 
qu’elle  commença  de  bourgeonner. 

Le  premier  Mai ,  elle  avoit  pouffe  un  Jet  d’environ  trois 
quarts  de  pouce. 

Le  1 8  5  ce  jet  avoit  un  pouce  &  demi. 

Vers  le  milieu  de  Juin  ,  les  feuilles  fécherent  après  être 
devenues  fort  noires ,  &  la  bouture  ceffa  abfolument  de  pro¬ 
duire. 

RÉFLEXIONS. 

Quoique  cette  bouture  dont  nous  venons  de  voir  fhiftoire, 
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n’ait  pouffé  que  de  trois  pouces  la  première  année  &  d’un 
pouce  &  demi  la  fécondé  ,  c’eft  cependant  beaucoup  pour  n’a- 
voir  été  nourrie  que  d’eau  pure  ;  la  longueur  &  le  nombre  de 
les  racines  rendent  cette  végétation  encore  plus  remarquable, 
je  ne  doute  pas  que  û  j’euffe  jetté  de  la  terre  dans  l’eau ,  elle 
11’eût  pouffé  incomparablement  davantage  ,  &  qu’elle  n’eût 
vécu  plus  long-tenis.  Et  c’eft  une  expérience  que  je  ne  man¬ 
querai  pas  de  tenter. 

Au  relie  9  quand  je  dis  que  cette  boufuie  na  c '■  -  munie 
que  d’eau  pure  ,  je  ne  prétens  pas  en  exclure  les  particules 
hétérogènes  que  ce  liquide  contient  ?  ni  celles  que  1  au  y  dv- 
pofe  à  chaque  inftant. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

Je  n’ai  rien  dit  encore  de  quelques  Obfervations  que  j’ai  eu 
occafion  de  foire  fur  la  végétation  de  nos  boutures  ,  quoi¬ 
qu’elles  ne  renferment  pas  des  particularités  fingulieres ,  je  me 
perfuade  cependant  qu’elles  ne  paroîtront  pas  tout-a-fait  indiffé¬ 
rentes  voici  ces  obfervations. 

Lorsque  je  plantai  les  boutures  qui  ont  fait  le  fujet  de  ia 
première  expérience  ,  la  crainte  de  les  voir  manquer  m’engagea 
à  en  mettre  deux  dans  chaque  vafe;  mais  après,  que  celles  dont 
j’ai  donné  le  journal,  eurent  commence  de  végéter,  j  an  a  chai 
cette  fécondé  bouture  ,  afin  que  l’autre  put  tiier  puis  de  nour¬ 
riture  .*  je  me  propofois  encore  en  cela  d’examiner  I  état  de  la 
partie  inférieure  de  la  bouture ,  ce  qui  me  paroiffoit  digne 
d’attention.  Je  découvris  à  ion  bout  ,  à  la  furface  faite  pai  la 
feclion ,  de  petits  tubercules  blanchâtres  ,  d’inégâle  grofletir  , 
&  dont  le  plus  gros  approchoit  de  celle  d’une  lentille  ;  ils 
fortoient  de  l’épaiffeur  de  l’écorce  ,  Si  formoient  autour  au 
bois  placé  au  centre  ?  une  efpece  de  couronne  ,  qui  dans  une 
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des  boutures  étoit  complette ,  mais  qui  dans  les  autres  ne 
rétoit  qu’en  partie  :  ces  tubercules  étoient  fort  délicats  ;  pour 
peu  qu’on  les  preffât  avec  l’ongle  ,  on  ies  détachoit  ;  leur 
forme  varioit  autant  que  leur  grofleur  ,  mais  en  général  elle 
fe  rappro choit  de  celle  de  boutons  plus  ou  moins  arrondis. 

On  jugeoit  qu’ils  tendo ient  à  recouvrir  le  bois  ,  lequel 
n’offroit  rien  de  particulier.  Ayant  enfuite  porté  mes  regards 
iur  les  nœuds  ou  boutons  où  je  comptais  appercevoir  des  ra¬ 
cines- ,  je  n’y  apperçus  rien  de  nouveau. 

Pour  finvre  cette  végétation  ,  je  mis  deux  de  ces  boutures 
dans  l’eau  :  celle  qui  avoit  été  tirée  de  terre  étoit  la  plus  avan¬ 
cée  ,  elle  avoit  de  petites  teuüles  3  &  fa  couronne  de  tuber¬ 
cules  étoit  complette.  J’appellerai  cette  bouture  G  ,  l’autre  que 
je  nommerai  H,  &  qui  avoit  été  prife  dans  la  Moufle,  portait 
un  bouton  qui  ne  s’étoit  pas  encore  ouvert.  Après  avoir  été 
quelque  teins  dans  l’eau  ,  les  tubercules  me  parurent  groffir 
&  former  un  bourlet.  Ce  que  je  viens  de  dire  de  ces  boutu¬ 
res  ?  doit  être  rapporté  au  25  juin. 

Le  1 1  Juillet  ,  ayant  obfervé  le  bout  inférieur  de  G  ,  j’y 
remarquai  deux  à  trois  tubercules  plus  gros  qu’une  lentille  , 
mais  il  ne  paroiffoit  point  de  racines  ,  &  les  feuilles  dont  le 
verd  étoit  très-foncé  3  n’avoient  point  fait  de  progrès. 

Le  20  3  H  paroiffoit  féche. 

Le  30  «  je  vis  avec  plaifir  qu’elle  avoit  pouffé  de  petites 
feuilles  d’un  verd  tendre.  G  en  avoit  aufiï  pouffé  de  nouvelles. 

■A.  \ 

Cette  végétation  me  fit  naître  une  idée  fur  l’ufage  des 
tubercules  ,  c’eft  qu’ils  fervoient  peut-être  de  filtre  aux  fucs 
nourriciers  „  &  tenoient  ainfi  lieu  de  racines.  La  bouture  H 

étoit 


i 
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étoit  tort  pourvue  de  ces  tubercules  ,  ils  recouvroient  en 
partie  le  bout 

Le  premier  Août  ,  G  portoit  cinq  feuilles ,  dont  la  plus 
grande^  avoit  quatorze  lignes  de  longueur  ,  fur  autant  ou  à- 
peu-pres  de  largeur;  les  grandes  feuilles  étoient  d’un  verd  très- 
foncé  ,  8c  elles  ayoient  beaucoup  de  conliftan.ee. 

H  avoit  quatre  feuilles  ;  la  plus  grande  avoit  huit  lignes  de 
longueur ,  8c  autant  de  largeur. 

Ces  boutures  n’avoient  point  pouffé  de  racines. 

Le  26 ,  ayant  obfervé  la  partie  inférieure  de  G,  je  n’y  dé¬ 
couvris  rien  de  nouveau.  Ayant  enfuite  appuyé  le  doigt  fur  les 

tubercules  ,  je  les  fentis  crever  comme  auroit  pu  faire  une 
veffie  pleine  d’eau. 

Quelques  jours  après ,  cette  bouture  commença  à  fe  dé¬ 
pouiller  5  fes  feuilles  avoient  déjà  jauni. 

i_æ  14  Octobre ,  H  étoit  encore  tres-verte;  fa  plus  grande 
feuille  avoit  dix  lignes  de  longueur  &  treize  de  largeur  (1). 

^  ^a?Pi0Ciie  l'hyver,  je  portai  les  deux  boutures  dont 
il  s’agit  ici ,  dans  cette  efpece  de  cellier  ?  où  j’ai  dit  ci-deffus 
que  j’avois  porté  les  autres  ;  mais  elles  y  périrent,  je  doute 

qu  eiles  enflent  eu  un  fort  plus  heureux  dans  un  air  d’une  tem¬ 
pérature  plus  douce. 

La  Ligne  n’eft  pas  la  feule  Plante  dont  j’aie  effaié  de  mettre 


(i)  J’ai  toujours  pris  h  longueur  des 
feuilles  iur  la  principale  nervure  3  &  la 
largeur  fur  une  ligne  qui  la  eroifoit  à 

Tome  IL 


angle  droit  ;  c’eft  une  remarque  que  j’a- 
vois  oublie  de  faire  dans  les  expériences 
précédentes. 


Y 
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des  boutures  dans  Peau  ;  au  mois  de  Septembre  de  l’année  1746' , 
je  fis  la  même  expérience  fur  des  boutures  d’Ofier  ,  de  Gro~ 
feiller  &  de  Coudrier.  Les  premières  pouffèrent  en  peu  de 
teins  des  racines  8c  des  feuilles  5  mais  il  ne  parut  point  de 
tubercules  au  bout  fait  par  la  coupure.  Les  autres  ne  réuffi- 
rent  pas  fi  bien. 

Le  Printems  dernier  ,  j’ai  planté  de  nouveau  dans  Peau  5 
dans  la  Moufle  8c  dans  la  terre  plufieurs  boutures  de  vigne. 
Tout  ce  que  les  premières  m’ont  offert  ,  s’eft  réduit  à  quel¬ 
ques  feuilles ,  qui  ont  Léché  au  bout  de  quelques  femaines.  Les. 
autres  ont  pouffé  plufieurs  jets. 

J’ai  arraché  de  ces  boutures  en  différens  tems  ,  8c  voici  les 
principales  obfervations  qu’elles  m’ont  donné  lieu  de  faire. 

PREMIERE  O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N. 


Toutes  les  boutures  ne  pouffoient  pas  des  tubercules  à 
leur  bout  inférieur  ,  de  fept  que  j’ai  arraché  de  terre  ,  aucune  n’en 
montroit. 


SECONDE  OBSERVATION. 


Ayant  mis  tremper  dans  Peau  deux  boutures  ,  dont  l’une 
avoic  des  tubercules. à  fon  bout  inférieur  ,  &  dont  l’autre  en  étoit 
abioltiiiieiit  dépourvue  ,  &  ayant  pris  foin  de  ne  leur  iaiffer 
aucune  racine  ,  celle-là  s’eft  confervée  verte  plus  long-tems 
que  celle-ci  :  ce  qui  femble  confirmer  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus 
de  Puiage  des  tubercules.  Cependant  connue  ce  genre  de  pro¬ 
ductions  eft  tout-à-fai-t  analogue  ,  pour  ne  pas  dire  parfaite- 
mène  lemblable  au  bourlet  qui  s’élève  ordinairement  fur  les 
cicatrices  de  l’écorce  des  arbres ,  on  penfera  fans  doute  plus 
volontiers  ,  que  les  tubercules  en  queftion  ne  font  qu’une 
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fim pie  marque  de  plus  grande  vigueur  dans  la  bouture  ou  b» 
paroiffent. 


TROISIEME  O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N. 


eut  ordinaire^ 


Les  boutures  plantées  dans  la  Moufle 
ment  un  plus  grand  nombre  de  racines ,  que  celles  qui  ont 

été  plantées  dans  la  terre. 

Q^U  A  T  R I  E  M  E  OBSERVATION. 


Les  racines  ne  partent  pas  des  boutons ,  comme  on  auroit 
pu  le  foupçonner  ,  mais  des  environs.  En  effet  ,  fi  l’on  conf¬ 
ies  boutons  comme  autant  de  graines  plantées  dans  la 
la  radicule  de  ces  petites  Plantes  eft  déjà  développée 
le  bois  ;  c’eft  là  qu’elle  s’implante  &  qu’elle  doit  rece¬ 
la  nourriture.  Ce  font  d’autres  germes  qui  fourniffent  les 
racines  deftinées  à  aller  chercher  hors  de  la  Plante  l’aliment 
d ont  celle-ci  a  befoin. 


dere 
tige , 
dans 
voi<r 


c  I  N  du  I E  M  E  O  B  S  E  R  V  A  T I  O  N. 

Il  fort  auffi  des  racines  dans  l’efpace  compris  entre  deux 
boutons,  mais  elles  font  toujours  en  plus  petit  nombre  & 
moins  longues  que  celles  qui  forcent  des  environs  de  ces 

derniers. 

Voila  tout  ce  que  j’avois  à  dire  pour  le  préfent  ,  fur  la 
végétation  des  boutures  :  ce  fujet  pourroit  fournir  bien  des 
expériences  curieufes  3  &  même  des  decouvertes  utiles  a  la  pra- 
tique  de  P  Agriculture,  je  ne  le  négligerai  pas  5  &  j’invite  les 
Phyfîciens  à  faire  là-deifus  de  nouvelles  recherches. 

Ce  Mémoire  doit  être  fuivi  d’un  troifieme;3  qui  traitera 


I  y  2  M  ÉMOIRES  D’  H  I  S  T  O  1  R  E  NATURELLE. 

principalement  de  quelques  végétations  fmgulieres  opérées  dam 
du  papier  ,  dans  du  coton  ,  dans  de  îa  laine  5  dans  de  la  fciure 
de  fapin  neuf  5  dans  du  fable  pur  ,  dans  diverfes  efpeces  de 
terreaux,  dans  du  tan  5  &c. 

ADDITION. 

ff  Ce  troifieme  Mémoire  dont  je  viens  de  parler  ,  étoit  bien 
plus  intéreflant  que  les  deux  premiers.  Il  contenoit  des  ex» 
périences  plus  curieufes  ,  plus  variées  ,  &  dont  les  réfultats 
étoient  moins  faciles  à  prévoir,  je  Pavois  adreffé  en  1757  à  M. 
Duhamel  pour  être  préfenté  à  P  Académie  des  Sciences  &  publié 
dans  le  troifieme  Volume  des  Savons  Etrangers.  Il  ne  le  fut  pas 
néanmoins  ;  on  en  verra  la  raifon  dans  Pextrait  fuivant  d’une 
lettre  que  M.  Duhamel  m’écrivoit  de  Paris  a  le  19  de  juil¬ 
let  17580- 

J’ai  fait  part  à  l’Académie  en  fon  teins  de  votre  Mémoire 
35  fur  la  Moufle  ;  mais  je  ne  puis  nie  rappeller  fi  la  Compa- 
„  gnie  informée  que  je  travaillais  fur  cette  matière,  ne  m’a  pas 
„  recommandé  d’en  faire  ufage  dans  mon  Ouvrage  5  ou  fi  corn» 
53  me  je  le  délirais ,  votre  Mémoire  a  été  deftiné  à  être  im- 
55  primé  dans  celui  des  Etrangers.  J’effayerai  de  prendre  fur 
35  cela  des  éclairciflemens  ;  mais  je  vois  qu’au  moyen  de  mon 
3,  Ouvrage  ,  le  Public  fera  à  portée  de  profiter  de  vos  dé- 
53  couvertes ,  &  le  fera  d’autant  plus  ,  que  cet  Ouvrage  eft 
voué  aux  Savans  qui  s’occupent  de  la  Phyfique  des  Plantes  5>, 

L’Académie  avoit  donc  laiffe  à  M.  Duhamel  à  publier  mes 
nouvelles  Recherches  fur  la  végétation  des  Plantes  dans  d’am- 
très  matières  que  la  terre  :  mais  le  plan  de  cet  illufire  Aca¬ 
démicien  ne  l’acheminant  point  à  tranfcrire  en  entier  dans  fa 
Phyfique  des  Arbres  mon  nouveau  Mémoire  ;  il  fe  borna  à  en 
détacher  quelques  faits  qu  il  inféra  dans  le  Chap.  1 3  du  Liv.  V 
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*  Datée  dq 
12  d’Avril 
*75S* 

Les  faccès  fi  remarquables  &  fi  peu  attendus  de  mes  pre~ 
ïîiieres  expériences  far  la  végétation  des  Plantes  dans  la  M Gaf¬ 
fe  ,  m’engagerent  à  les  étendre  à  un  plus  grand  nombre  d’ei- 
peces  foit  herbacées  ,  foit  ligneufes.  Ces  nouvelles  tentatives  ne 
furent  pas  moins  heureufes  que  les  premières.  Tout  ce  que  je 
fernai  ou  plantai  dans  la  Moulfe  y  fit  d’auffi  grands  progrès, 

&  allez  fouvent  ,  de  plus  grands  progrès  que  dans  la  terre.  Je 
ne  puis  donner  ici  qu’un  léger  précis  de  ces  nouvelles  expérien¬ 
ces.  Les  détails  étaient  dans  le  Mémoire  ,  &  ils  me  manquent. 

J’ai  dit  dans  mon  premier  écrit  ;  que  la  Moufle  m’avoit 
fur-tout  paru  très-favorable  aux  Plantes  à  oignon .  La  Tubereufe 
entrautres ,  m’en  fournit  une  autre  preuve  bien  frappante,  je 
vis  cette  Plante  s’élever  dans  la  Moulfe  pure  à  près  de  quatre 
pieds  de  hauteur  5  &  y  porter  quarante  cloches  d’une  beauté  & 
d’un  parfum  admirables.  Je  n’avois  jamais  eu  dans  la  meilleure 
terre  d’auffx  belles  Tubereufes, 

Les  Anémones  &  les  Renoncules  reuffirent  suffi  très-bien 
dans  la  Moulfe  ,  ainfi  que  bien  d’autres  efpeces  de  fleurs  de 
différens  genres  &  de  différentes  clalfes. 

J’ai  donné  dans  mon  fécond  Mémoire  l’hiffoire  des  premiers 
progrès  de  quelques  boutures  de  Vigne,  que  j’avois  plantées 
dans  la  Moulfe  pure  en  1746.  Elles  continuèrent  à  faire  de  < 
grands  progrès  les  années  fuivantes;  &  en  1752,  une  de  ces 
boutures  pouffa  dans  l’efpace  de  quelques  mois  9  des  jets  dq 

I  il 


de  fon  excellent  Ouvrage.  Malheureufement  je  n’ai  pu  retrou¬ 
ver  la  copie  de  mon  Mémoire  ni  recouvrer  l’original.  Je  vais 
tâcher  d’y  fuppléer  en  extrayant  de  la  Phyjique  des  Arbres  & 
d’une  de  mes  lettres  *  à  mon  illuftre  ami  M.  de  Geer  ,  les 
faits  qui  me  paroiffeat  les  plus  dignes  de  l’attention  des  Phy- 
ficiens. 
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plus  de  dix  pieds  de  longueur ,  chargés  de  fept  à  huit  greffes 
grappes  d’un  excellent  goût  ;  quoique  la  caille  où  cette  bou¬ 
ture  avoit  été  élevée  n’eût  pas  plus  de  quinze  pouces  en  quaire. 

J’ayois  continué  à  provigner  dans  la  Mouffe  ,  &  ces  nou¬ 
veaux  effais  m’avoient  perfuadé  de  plus  en  plus  ,  que  cette 
matière  fi  ingrate  en  apparence  ,  équivaloir  à  cet  égard  aux 
meilleurs  engrais.  Peut-être  même  feroit-elle  préférable;  parce 
qu’on  11e  courrait  aucun  rifque  en  remployant  d’altérer  le  goût 
du  vin.  11  s’agiroit  pourtant  de  confirmer  ceci  par  des  expé¬ 
riences  pouffé  es  plus  loin  &  exécutées  plus  en  grand,  j’y  invite 
les  cultivateurs. 

J5 av ois  élevé  dans  de  la  Mouffe  pure  un  Poirier,  un  Pru¬ 
nier,  un  Cefifier,  un  Pêcher.  Tous  ces  Arbres  avoient  para 
s’y  plaire  ;  tous  y  avoient  fait  des  progrès  confidérables  ;  &  en 
X754  j’eus  le  plaifir  de  cueillir  fur  les  arbres  des  trois  pre¬ 
mières  efpcces ,  de  très-bons  fruits. 

Des  Orangers  qui  languiffoient  dans  la  terre  ,  reprirent  dans 
la  Moufle  une  nouvelle  vie. 

J’ai  fait  remarquer  ci-deffus  que  la  Mouffe  fe  décompofe 
peu-à-peu  5  qu’elle  fie  réduit  peu- à-peu  en  un  terreau  plus  ou 
moins  fin ,  de  couleur  noire.  Mes  expériences  m'ont  appris 
que  cette  décomposition  s’opère  au  bout  d’environ  deux  ou 
trois  ans.  Si  pendant  cet  efpace  de  teins  on  négligeoit  de 
preffe.r  de  nouveau  la  Mouffe  dans  laquelle  on  aurait  élevé  des 
Plantes  vivaces ,  ces  Plantes  rifqueroient  d’y  périr.  Leur  mort 
prochaine  s’annoncerait  par  la  médiocrité  de  leurs  pouffes  & 
par  la  couleur  jaune  de  leurs  feuilles.  C’eft  que  lorfque  la 
Mouffe  fe  décompofe  elle  tend  à  occuper  moins  d’efpace  dans 
les  vafes  :  il  fe  forme  donc  ça  &  là  des  vendes  ou  des 
chambres  dans  lesquelles  les  racines  demeurent  à  nud  :  or  ,  011 
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fait  qu’elles  demandent  à  être  toujours  environnées  immédiate» 
ment  de  la  matière  au  milieu  de  laquelle  s’opère  leur  accroît- 
ferneut.  Elles  veulent  même  en  être  preflees  jufqu’à  un  certain 
point.  Lors  donc  qu’on  éleve  des  Plantes  dans  la  Moufle  ,  il 
faut  avoir  foin  de  la  prefler  de  nouveau  de  teins  en  tems  , 
afin  de  lui  conferver  une  certaine  confiftance.  On  la  preflera 
d’autant  plus  fortement ,  que  les  Plantes  qu’011  fe  propofera  d’y 
élever,  exigeront  une  terre  moins  légère.  Il  feroit  mieux  en- 
core  ,  &  l’expérience  me  l’a  démontré  ,  d’enlever  de  tems  à 
autre  le  terreau  qui  fe  forme  infenfiblement  au  fond  des  vafes , 
&  de  le  remplacer  fur  le  champ  par  de  la  Moufle  fraîche  ou 
récemment  cueillie.  Rien  de  plus  facile  que  cette  opération. 
On  11’a  qu’à  plonger  clans  l’eau  en  entier  les  vafes  dont  011 
veut  renouveller  la  Moufle  :  l’eau  s’introduit  promptement  entre  les 
parois  du  vafe  &  la  Moufle  ,  &  permet  d’enlever  la  Plante  & 
fa  motte  fans  offçnfer  le  moins  du  monde  celle-là. 


J’àvois  d’abord  préfumé  que  le  terreau  qui  provenoit  de  la 
décompofition  de  la  Moufle  devoit  être  plus  favorable  à  la- 
végétation  que  la  Moufle  même.  Bien  des  faits  très -connus 
concouroient  à  me  le  perfuader.  L’expérience  m’a  pourtant 
prouvé  le  contraire.  .Des  graines  qui  avoient  été  femées  dans, 
ce  terreau  ,  &  qui  y  avoient  très-bien  levé,  n’y  firent  point 
d’aufli  grands  progrès ,  que  des  graines  de  même  efpece  femées, 
le  même  jour  dans  de  la  Moufle  vierge.  Sans  doute  que  le 
terreau  ne  prefie  pas  allez  les  racines ,  &  qu’il  y  refle  trop  de 
petits  vuides  qu’une  certaine  prcffion  ne  fait  pas  évanouir.  Peut- 
être  même  que  la  Moufle  vierge  contient  certains  principes 
fecrets.qui  11e  fe  trouvent  pas  dans  le  terreau,  &  qui  aident  à 
la  végétation. 


En  même  teins  que 


je  cuîtivois.  dans 


la  Moufle  pure  diffé¬ 


rentes  efpeces  de  Plantes  ,  je  tentai  d’élever  une  même  efpece 
de  Plante  dans  des  matières  très-différentes  les  unes  des  autres, 
Je  choifîs  pour  ces  nouvelles  recherches  une  efpece  dont  Tac- 


* 


croiflement  eft  affez  rapide  ;  je  veux  parler  du  bled  farrafim 
j'en  femai  donc  le  même  jour,  à  la  même  expofition ,  dans 
plufieurs  efpeces  de  terres  ,  dans  la  Moufle  pure  ,  dans  des 
Platras ,  dans  de  l’écorce  de  Chêne  ou  dans  le  tan ,  dans  du 
fable  pur,  dans  du  coton,  dans  de  la  fciure  de  fapin  neuf, 
dans  des  éponges  ,  dans  de  la  laine  crue ,  dans  des  mélanges 
de  plufieurs  de  ces  matières.  Toutes  furent  difpofées  dans  des 
vafes  égaux  ,  &  femblables  8c.  arrofées  également,  je  ne  pour¬ 
vois  mieux  m’y  prendre  pour  inftituer  entre  mes  Plantes  des 
comparai Tons  auiïï  intéreflantes  que  faciles.  Toutes  mes  Graines 
levèrent  à  la  feule  exception  de  celles  que  j’avois  fernées 
dans  la  laine  crue ,  &  elles  me  donnèrent  des  Plantes  qui 
différèrent  beaucoup  plus  entr’elles  ,  que  ne  différent  en- 
tr’eux  les  hommes  des  divers  climats  de  la  terre.  J’eus  ainft 
depuis  le  plus  petit  Nain  jufqu’au  Géant  de  la  plus  haute 
taille.  Les  individus  qui  me  parurent  les  plus  dégradés  furent 
ceux  qui  avoient  pris  leur  accroiffement  dans  la  fciure  de 
lapin  ;  ils  n’avoient  que  deux  à  trois  pouces  de  hauteur  ,  & 
l’épaiflèur  de  leur  tige  n’étoit  guère  que  celle  d’un  gros  fil. 
Leurs  plus  grandes  feuilles  n’avoient  qu’en viron  trois  lignes  de 
longueur.  Cependant  ces  Plantes  ii  en  mignature  fleurirent ,  & 
me  donnèrent  des  Graines  d’une  petitefle  finguliere.  Celles 
qui  avoient  crû  dans  l’éponge  &  dans  le  coton  ne  différèrent 
pas  beaucoup  entr’elles.  La  Moufle  pure  &  les  Platras  furent 
les  matières  qui  me  donnèrent  les  plus  belles  productions.  Les 
Plantes  qui  avoient  crû  dans  ces  matières  s'étoient  élevées  à 
la  hauteur  de  près  de  trois  pieds,  je  ne  parle  pas  de  la  dif¬ 
férence  des  couleurs  :  il  me  fuffira  de  dire  ,  que  mes  Plantes 
m’offrirent  des  verds  de  toutes  nuances,  depuis  la  plus  pâle 
jufqu’à  la  plus  foncée. 

Je  ne  manquai  pas  de  femer  dans  de  îa  bonne  terre  ces 
très-petites  Graines  que  m’avoient  données  ces  Plantes  fi  dé¬ 
gradées  qui  avoient  crû  dans  la  fciure  de  fapin  ;  &  je  vis  avec 

étonnement 


Mémoires  d’ Histoire  Naturelle. 


étonnement  naître  de  ces  Graines  fi  chétives  d’aufiî  belles  Plantes 
que  celles  qui  provinrent  des  Graines  que  pavois  recueillies  fur 
les  Plantes  qui  avoient  cru  dans  les  matières  les  plus  fertiles. 

Enfin  ,  pour  mettre  plus  de  variété  encore  dans  mes  expé¬ 
riences  ,  j'imaginai  de  planter  dans  un  livre  ,  &  de  lui  faire 
porter  ainfî  des  fruits  très-différens  de  ceux  que  P  Auteur  s'en 
ctoit  promis,  je  plantai  donc  dans  du  papier  des  boutures  de 
Grofeiller  :  elles  y  prirent  racine  ,  &  ce  qui  fut  bien  remar¬ 
quable  ,  elles  y  portèrent  des  fruits  qui  vinrent  à  maturité 
parfaite  ,  &  qui  furent  trouvés  auffi  colorés  &  d’un  aufiî  bon 
goût  que  ceux  des  Grofeiîlers  élevés  dans  la  terre. 


Ça  voit  été  le  célébré  M.  Gledîtsch  5  de  P  Académie  de 
PmiTe .  qui  avoit  tenté  le  premier  d’élever  des  Plantes  dans 
la  Mouffe.  je  Pignorois  lorfque  je  tentai  mes  propres  expé¬ 
riences;  &  ce  n’a  été  que  l’année  derniere  1776  .  que  j’ai  lu 
l’hiftoire  de  celles  de  M.  Gledîtsch  dans  les  Mémoires  de 
Berlin  de  1773.  Il  a  bien  voulu  y  faire  une  mention  obli¬ 
geante  de  mes  premières  tentatives  :  mais  je  dois  faire  remar¬ 
quer  ici  une  différence  bien  eflentielle  qui  s’obferve  entre  la 
maniéré  de  procéder  de  l’ingénieux  Académicien  &  la  mienne, 
je  n’avois  jamais  arrofé  mes  Plantes  qu’avec  de  Peau  pure  , 
&  M.  Gledîtsch  nous  apprend  lui -même  qu’il  arrofoit  les 
fiennes  avec  de  Peau  de  fumier  ,  à  laquelle  il  Joignait  enfuit e 
une  certaine  leffive ,  tirée  du  fumier  de  Brebis  le  plus  gras  G? 
de  copeaux  de  cornes  bien  pourries .  Or  ,  qui  ne  fait  combien  de 
tels  engrais  font  efficaces  i  II  doit  donc  paroître  bien  plus  fin- 
gulier  que  j’aie  eu  d’auffi  grands  fuccès  fans  aucun  feconrs 
étranger  ,  &  en  n’employant  dans  mes  eflais  que  la  Monde 
pure  &  l’eau  pure.  Mais  un  Phyficien  qui  a  un  peu  creufé  dans 
Phiftoire  de  la  végétation  ,  n’ignore  point  qu’il  entre  fort  peu 
de  fubftance  terreufe  dans  la  nourriture  des  végétaux  ;  &  que 
leur  accroiffement  eft  dû  principalement  à  l’incorporation  de 
Tome  IL  ‘  Z 
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Peau ,  de  Pair ,  du  feu  ,  de  la  lumière  dans  les  mailles  de  leur 
tiffu.  C’eft  par  cec  Art  fi  lavant  &  fi  profond  ,  dont  le  fecret 
fe  dérobe  à  toutes  nos  recherches  ,  que  les  matières  les  plus 
fubtiles  viennent  à  compofer  au  bout  d’une  longue  fuite  d’an¬ 
nées  &  quelquefois  de  fiecles ,  le  Cedre  majeltueux  du  Liban 
&  Pénornie  Baobab  (i)  du  Sénégal. 


(i)  Autrement  Pain-dc-  Singe.  Il  eft  qu’un  tel  Baobab  peut  avoir  vécu  plus 
de  ces  Arbres  qui  ont  plus  de  2 ç  pieds  de  trois  mille  ans. 
de  diamètre.  M.  Ad  ans  on  conjecture 


/ 


SUR  L USAGE 


DES  FEUILLE 


DANS  LES 


PLANTES 


3 


Et  fur  quelques  autres  fujets  relatifs  à  PHijloire  de  la 

Végétation. 


2 


(  1 8 1  ) 


PRÉFACE 


E  S  Infectes  ni  ont  occupé  pendant  quelques  années.  L  ardeur 
avec  laquelle  je  me  fuis  livré  à  cette  étude  3  a  fatigué  mes  yeux, 
au  point  que  fai  été  forcé  de  I  abandonner .  Privé  de  ce  qui  avait 
fait  jifques-là  mes  plus  chères  délices  ,  fai  cherché  à  me  confoler 
en  changeant  d'objet.  Je  me  fuis  tourné  vers  la -  Phyfique  des 
Plantes  3  fujet  moins  animé  ,  moins  fécond  en  découvertes ,  mais 
d  une  utilité  plus  généralement  reconnue.  La  végétation  des  Plantes 
dans  d'autres  matières  que  la  Terre ,  &  principalement  dans  la 
Mouffe ,  &  tuf  âge  des  feuilles  ,  ont  été  les  premiers  objets  de 
mes  Recherches.  On  a  pu  voir  dans  les  nouveaux  Mémoires  ptu 
bliés  par  /Académie  Royale  des  Sciences  (  i  )  3  les 
Expériences  que  fai  commencées  fur  le  premier  de  ces  fujets.  Je 
donne  ici  celles  que  fai  tentées  fur  le  fécond.  Quoique  les  unes  & 
les  autres  ne  f oient  que  de  légères  ébauches  ,  je  me  flatte  qui  elles 
ne  feront  pas  inutiles  à  IHifloire  de  la  Végétation .  Le  goût 


(  i  )  Mémoires  de  Mathématique 
de  Phyflque  préfentes  à  h  Académie 
Royale  des  Sciences  ,  par  divers  &z- \ 
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de  la  bonne  Phyfique  eft  aujourd'hui  fi  répandu ,  qu'il  fuffit  d'in¬ 
diquer  une  route  ,  pour  qu  elle  foit  bientôt  tres-fr equentee. 


Des  Figures  font  abfolument  neceftf aires  à  un  ouvrage  de  la 
nature  de  celui-ci .  Quelque  clarté  que  j'aie  tâché  de  donner  a 
mes  defcriptions  ,  f  aurais  r  if  que  de  d'être  pas  toujours  entendu 
fi  f  avais  été  privé  de  ce  f 2  cour  s.  31.  Soubeyran  ,  qui  joint  un 
efprit  philofophique  aux  talens  d'un  excellent  De  final  eur  ,  a  dcf- 
finé  toutes  les  Planches  de  cet  ouvrage  ,  à  l'exception  de  celle 
qui  repréfente  les  dijférens  arrangements  des  feuilles.  Ses  defjîm  , 
quoique  parfaits  en  leur  genre  ,  aur oient  acquis  un  nouvel  éclat  9 
s'il  avoit  eu  en  vue  d'y  faire  admirer  les  merveilles  de  fou 
crayon.  Pelais  il  a  penfé  comme  ?noi  5  qu'il  fuffifoit  qu'ils  fatisfif- 
fent  au  but  de  chaque  expérience  ,  &  il  a  eu  l'cfpece  de  cou¬ 
rage  d'éviter  une  élégance  pittorefque  plus  difpendieufe  qu'utile . 


La  Planché  qui  repréfente  les  cinq  ordres  de  dijîributions 
qui  on  obferve  dans  Us  feuilles  ,  eft  de  la  main  de  31.  Calan» 
drini  (1),  auquel  je  dois  encore  les  remarques  &  les  vues  qui 
ont  fervi  de  bafe  à  mon  travail.  Je  le  prie  d'agréer  qu'en  lui 
en  témoignant  ici  ma  jufte  reconnoiffance ,  je  me  pare  auprès  du 
public  ,  de  l'amitié  dont  il  m'honore. 

(1)  Ci -devant  Profejjeitr  de  Ma-  aujourd'hui  Congédier  d'Etat ,  Êf  Tri* 
thématiques  &  de  Philofophic  à  Geneve  Jforier  Général  de  cette  République. 
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M.  WandFjLaer  dont  le  fi avant  burin  fait  b  admiration  des 
Connoîjfeurs  dans  les  magnifiques  Tables  Anatomiques  de  M, 
Albin  us  ,  a  gravé  la  plus  grande  partie  des  Planches  de  cet 
ouvrage.  Les  autres  font  de  M.  van-Schley,  qui  a  donné 
des  preuves  de  fon  habileté  dans  la  belle  Hi foire  des  Polypes  de 
M.  Tremble  y.  La  réputation  de  ces  deux  Artifies  ejl  un  fur- 
garant  de  la  fidélité  avec  laquelle  ils  ont  rendu  les  deffins  de  ces 
Recherches. 


De  fon  coté ,  le  Libraire  a  fait  en  forte  que  b  Edition  répondit 
à  la  beauté  des  Planches  ,  &  il  peut  fe  flatter  dé  y  avoir  réuffi. 

Enfin  5  pour  qu'il  ne  manquait  rien  à  b  exécution  de  cet  ouvra-* 
ge  ,  M.  Allamand  ,  Profejfeur  de  Mathématiques  &  de  Philo * 
fophie  dans  bUniverfité  de  Leide ,  fort  connu  du  public  par  dé  ex* 
cellentes  productions  en  divers  genres  ,  a  bien  voulu  s'y  intéref- 
fer  jufqit'à  fe  charger  d'en  revoir  les  épreuves.  Je  croirois  man* 
quer  à  ce  que  je  dois  à  fes  foins  5  fi  je  ne  bajfurois  ici  de  ma 
parfaite  gratitude . 


Les  deffins  les  plus  parfaits  n  égalent  pas  la  Nature  :  c'efi  elle 
qu'il  faut  fur-tout  confulter.  Je  fouhaiterois  dinfpirer  ce  defir  à 
mes  LeCteurs  .  Cfi  de  les  porter  à  chercher  dans  la  campagne  % 
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ESQUISSE 

x>  jel  o  xr  ir  jr  jl  &  je. 

il— i’UsAGE  des  feuilles  dans  les  Plantes  eft  un  fujet  fécond  en 
découvertes  auffi  utiles  que  curieufes  ,  &  qui  s'eft  onert  à 
moi  fous  un  point  de  vue  nouveau,  j’en  ai  traite  fort  au  long 
dans  le  Livre  dont  je  vais  crayonner  rEfquiffe  (i),.  Cet  ou¬ 
vrage  ,  qui  n’eft  qu’une  faite  très-variée  d’obfervations  &  d’ex- 
périences  ,  eft  divifé  en  cinq  Mémoires  qui  roulent  fur  des 
objets  différais  3  mais  qui  font  tous  enchaînés  les  uns  aux 
autres  par  une  liaifon  naturelle  6c  facile  a  faifir. 

Le  premier  Mémoire  a  pour  objet  la  nutrition  des  Plantes 
par  leurs  feuilles,  j’y-  produis  un  grand  nombre  d’experiences 
curieufes  qui  démontrent  que  les  feuilles  font  des  efpeces  de 
racines  aeriennes ,  qui  pompent  l’humidité  &  les  ëxhalaifons  ré¬ 
pandues  dans  l’air.  On  avoit  dit  cela  avant  moi  ;  mais  on  ne 
l’avoit  pas  établi  fur  des  preuves  allez  folides  :  on  avoit  plus  con¬ 
jecturé  qu’expérimente. 

D’ailleurs  ,  il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir  entrevu  en  général 
que  les  feuilles  pompent  l’humidité  ;  il  falloit  rechercher  fi  leurs 
deux  furfaces  étoient  également  propres  à  cette  importante 

(i)  Cette  Efquiffe  très-légere  a  été  tire'e  d’une  Lettre  de  l’Auteur  à  un  Seigneur 
étranger  ,  datée  du  25  de  Mai  1765» 
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fonction  ,  &  aucun  Phylîcien  connu  ne  s’étoit  occupé  de  cette 

recherche.  Elle  m’a  valu  des  faits  intéreffans  ,  &  qui  m’ont 

* 

conduit  à  des  faits  plus  intéreffans  encore. 

,\  •  '  /  ; 

J’ai  prouvé  par  des  expériences  qui  m’ont  paru  décifives , 
que  la  furface  inférieure  des  feuilles  eft  le  principal  organe 
de  la  / ucc ion ,  au  moins  dans  les  arbres  &  arbuftes.  Le  célébré 
Hales  dans  fa  belle  Statique  des  Végétaux  avoit  démontré  le 
premier.,  que  les  feuilles  étoient  des  puiffances  ménagées  par 
la  Nature  pour  élever  la  Seve  ,  &  qu’elles  étoient  les  organes 

de  la  tranfpiration  fenfîbie  &  infenfible  ;  mais  cet  excellent 
Phyficien  n’ avoit  point  fongé  à  s’affurer,  s’il  n’y  avoit  point  de 

différence  à  cet  égard  entre  ces  deux  furfaces. 

J’ai  montré  que  la  furface  inférieure  eft  encore  le  principal 
organe  de  cette  tranfpiration  fi  néceflaire  &  fi  abondante,  j’ai 
fait  voir  en  même  tems  qu’un  des  principaux  ufages  de  la 
furface  fupérieure  qui  eft  fi  vernie ,  fi  Infixée ,  eft  de  fervir 
d’abri  ou  de  défenfe  à  la  furface  qui  lui  eft  oppofée. 

J’ai  tracé  un  léger  crayon  de  la  marche  de  la  Seve  ,  &  fait 
connoitre  plus  particuliérement  l’étroite  correfpondance  qui 
s’obferve  entre  toutes  les  parties  du  végétal ,  en  vertu  de  la¬ 
quelle  elles  fe  nourriffent  réciproquement. 

J’ai  réfuté  par  diverfes  expériences  certaines  erreurs  fur 
l’ufage  des  feuilles  dans  la  refpiration  ;  j’ai  indiqué  la  fource 
de  ces  erreurs  ,  &  j’ai  terminé  le  Mémoire  par  quelques 
conféquences  pratiques ,  relatives  à  l’Agriculture  &  au  Jardinage. 
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La  rofée  s’élève  de  la  Terre  au  coucher  du  Soleil  ;  c’eft  ce 
que  des  expériences  bien  faites  nous  ont  appris.  Cette  va¬ 
peur  très-abondante  &  très-hétérogene ,  fait  une  portion  con- 
fidérable  de  la  nourriture  des  Plantes.  La  furface  inférieure  de 
leurs  feuilles  eft  ordinairement  tournée  vers  la  Terre  d’où  s’élève 
ïa  rofée.  Cette  furface  eft  donc  très-bien  difpofée  pour  recevoir 
&  pomper  cette  vapeur  nourricière  :  elle  eft  de  plus  garnie  de 
poils  ou  de  petites  afpérités  ,  qui  font  comme  autant  de 
fuqoirs  toujours  prêts  à  Pabforber. 

^ —  j 

Mais  mille  accidens  divers  peuvent  changer  la  direction  natu¬ 
relle  des  feuilles  ?  &  la  main  de  l’homme  la  fait  fouvent  va¬ 
rier.  On  n’avoit  point  donné  d’attention  à  cette  direction  natu¬ 
relle  ,  fi  remarquable,  &  qui  importe  tant  au  bien-être  de 
la  Plante.  Quelle  que  foie  la  maniéré  dont  cette  direction  vient 
à  changer,  les  feuilles- favent  la  reprendre  d’elles-mêmes ,  par 
un  mouvement  qui  leur  eft  propre  ,  &  qui  paroit  prefqoe  auffi 
fpontanê  que  ceux  que  fe  donnent  divers  animaux  pour  des 
fins  analogues. 

Ce  font  cette  diredion  &  ce  retournement  admirables  des 
feuilles ,  qui  font  la  matière  du  fécond  Mémoire,  j’y  rapporte 
en  détail  les  nombreufes  expériences  auxquelles  j’ai  dû  ces 
vérités  intéreffantes  *  &  celles  qui  m’ont  prouvé  que  ce  mou¬ 
vement  en  apparence  Spontané,  s’exécute  dans  l’eau  comme  dans 
Pair,  &  fur  des  feuilles  détachées  de  leur  fujet ,  comme  fur 

celles  qui  lui  demeurent  unies. 

Je  paffe  enfuite  aux  mouvemens  analogues  des  tiges  &  des 

A  a  2 
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branches ,  &  à  la  recherche  des  caufes  fecretes  qui  peuvent 
les  opérer.  Je  montre  celles  qui  peuvent  les  accélérer  ou  les 
retarder.  Je  fais  fentir  3e  rapport  qui  eft  entre  ce's  mouvemens 
&  les  fondions  que  j’ai  découvertes  dans  la  furface  inferieure 
des  feuilles. 


Les  fins  qu’on  obferve  dans  la  Nature  doivent  fur-tout 
fixer  l’attention  du  Philofophe  :  elles  iont  la  manu  citation  de 
cette  Sagesse  Adorable  qui  a  lié  tous  les  êtres  par  une  mul¬ 
titude  de  rapports  divers.  La  connoiffance  de  ces  rappoits  eft 
le  grand  objet  de  la  Phiiofopliie.  J'ai  lait  admirer  ceux  que 
1’ Auteur  de  la  Nature  a  établis  entre  les  fondions  des  feuine 5 
&  leur  merveilleux  retournement  ,  &  entre  leur  airetlion  & 
Yafcenjîon  de  la  rofée* 


Dans  le  troifieme  Mémoire  ,  je  m’occupe  de  nouveaux  rapports 
qui  ne  font  pas  moins  frappans  5  &  qui  achèvent  de  mettre 
en  évidence  les  différentes  fondions  que  j’ai  attribuées  aux 
feuilles  d’après  les  expériences  que  j’ai  décrites  dans  les  Mé¬ 
moires  précéderas.  On  avoit  remarqué  que  les  feuilles  de  diverfes 
efpeces  de  Plantes  êtoient  diftribtiées  régulièrement  autour  des 
tiges  &  des  branches  ;  mais  l’on  n’avoit  point  apperçu  la  catife 
finale  de  cette  diftribution  régulière ,  8z  l’on  n’avoit  point  ap¬ 
perçu  d’autres  genres  de  diftribution  s  bien  plus  remarquables 
encore  par  leur  fymmétrie.-  Je  montre  ici  le  but  caché  de  cet 
arrangement  fyiiim étriqué ,  &  je  prouve  qu’il  tend  à  adorer  aux 
feuilles  le  plein  exercice  de  leurs  principales  fondions. 


Dans  le  quatrième  Mémoire  ?  je  parcours  diverfes  Jingularites 
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plus  ou  moins  frappantes  que  nous  offrent  les  parties  extérieures 
des  Plantes ,  &  en  particulier  leurs  feuilles.  Je  mets  fous  les 
veux  du  Ledeur ,  des  feuilles  qui  ,  détachées  de  leur  fu jet  » 
ont  pouffe  un  grand  nombre  de  racines ,  &  font  devenues 
elles-mêmes  des  Plantes  en  quelque  forte  complexes.  Je  décris 
diverfes  monftrmfités  &  j’en  indique  l’origine. 


Le  cinquième  Mémoire  contient  les  dernieres  expériences  que 
j'ai  tentées  pour  confirmer  les  premières,  &  pour  m’inftruire 
plus  à  fond  de  l’économie  des  végétaux,  j’y,  décide  par  de 
nouveaux  faits  vus  &  revus  bien  des  fois ,  la  queftion  il  agitée 
de  la  route  par  laquelle  la  Seve  s’élève  dans  le  corps  de  la 
Plante.  Des  injections  colorées  m’ont  mis  à  portée  de  fuivre  à 
l'œil  la  marche  du  fluide  nourricier  dans  une  allez  grande- 

partie  de  fon  cours. 


Je  viens  à  une  autre  queftion  non  moins  agitée  ,  celle  de  la 
circulation  de  la  Seve  ;  &  j’eftaie  de  prouver  que  cette  circu¬ 
lation  eft  au  moins  très-douteufe.  Je  touche  en  paflant  à  une 
troifieme  queftion  fur  laquelle  le  peuple  eft  très-décidé  ;  je  veux 
parler  de  la  prétendue  converfion  du  Bled  en  Ivraie.  Je  rapporte 
des  expériences  faites  avec  un  foin  vraiment  fcrupuleux  ,  oc  qui 
prouvent  la  fauffeté  de  cette  opinion  ,  que  quelques  Phyliciena 
n’ont  pas  rougi  d’adopter  dans  un  liecle  auUi  éclairé  que  le 
nôtre. 


Je  recherche  enfuite  la  caufe  fecrete  d’une  alteration  fin» 
guliere  ,  qui  furvient  aux  Plantes  qu’on  éleve  dans  des  neux 
renfermés  ,  &  que  les  Jardiniers  ont  nommé  V Etiolement.  Je 
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raconte  des  expériences  curiénfes,  qui  m’ont  paru  prouver 
que  c’eft  au  défaut  de  lumière  qu’on  doit  attribuer  la  princi¬ 
pale  caufe  de  cette  altération. 

Je  traite  dans  ce  Mémoire  comme  dans  ceux  qui  le  précé¬ 
dent,  de  plufieurs  autres  fujets  relatifs  à  PHiftoire  de  la  Vé¬ 
gétation;  &  je  fuis  par-tout  la  méthode  de  l’Obfervateur ,  que 
je  regarde  à  bon  droit  comme  la  plus  fure. 
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De  la  nutrition  des  Plantes  par  leurs  feuilles . 


I*  Railles  E  varices  dans  leurs  formes ,  dans  leurs  nuan¬ 


ces  &  dans  leurs  distributions  9  n’ont  pas  été  données  aux 
Plantes  un iqu eaient  pour  les  orner  :  elles  ont  des  ufages  plus 
importons  ,  ce  qui  répondent  mieux  aux  grandes  idées  que 
nous  nous  formons  de  la  Sagesse  Suprême» 
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Entre  ces  ufages ,  celui  d’élever  le  fluide  nourricier ,  eft 
un  des  principaux  &  des  mieux  confiâtes  par  les  belles  ex¬ 
périences  de  AI.  Hales  *, 

Mais  la  préparation  de  ce  fluide  ,  l’introduélion  de  Pair 
dans  le  corps  de  la  Plante ,  &  la  fuccion  des  particules  aqueufes 
répandues  dans  Pathmofphere ,  font  d’autres  fondions  qu’on, 
a  attribuées  aux  feuilles  ,  fur  des  faits  qui  n’avoient  pas  été 
jufqu’ici  affez  approfondis, 

•  :/  -  "  '  '  >  :  ..  f  ■  ‘  Ç  Ç  ■;  / 

J’ai  fait  en  ce  dernier  genre  ,  des  recherches  dont  le 
fuccès  femble  nous  promettre  plus  '  de  lumière.  Je  les  dois 
principalement  à  un  entretien  que  j’eus  un  jour  fur  ce  fujet 
avec  M.  Calandrini  ,  &  dans  lequel  cet  excellent  Profeffeur 
me  communiqua  quelques  remarques  ,  qui  quoique  fort  Am¬ 
ples  3  montrent  à  quel  point  il  polfede  Pefprit  d’obiervatiom 

Voici  le  précis  de  ces  remarques, 

IL  On  diftingue  deux  furfaces  dans  les  feuilles  des  Plantes , 
lafurfac ç  fupérieure,  ou  celle  qui  regarde  le  Ciel.  PL  (Fl  IL  s ,  s  s 
s.  )  3  la  fur  fa  ce  inférieure  ou  celle  qui  regarde  la  terre,  z ,  z  3  z. 

\  i  •  f  'C  >*■ 

Ces  deux  furfaces  different  fenfiblement  l’une  de  l’autre  dans 
prefque  toutes  les  Plantes  terreftres.  La  furface  fupérieure  eft 
ordinairement  lifte  &  luftrée  ;  les  nervures  (  PI  I.  Fig .  i .  n,  né)  ne 
font  pas  {aillantes.  La  furface  inférieure,  au  contraire,  eft  pleine 
de  petites  afpérités ,  ou  garnie  de  poils  courts  ;  fes  nervures 
(Fig.  2.  n,  né)  ont  du  relief,  &  fa  couleur  toujours  plus  pâle  que 
celle  ..de  Là  furface  fupérieure  5i  n’a  que  peu  ou  point  de  luftre. 

(  y 

Ces  différences  alfez  frappantes  ,  ont  fans  doute  une  fin. 


*  Statique  Jes  Végétaux* 
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Inexpérience  (1)  démontre  que  la  rofée  s’élève  de  la  terre.  La 
furface  inférieure  des  feuilles  au r oit  -  elle  été  principalement 
deftinée  à  pomper  cette  vapeur  ,  &  à  la  tranfmettre  dans 
l’intérieur  de  la  Plante  ?  La  pofition  des  feuilles  relativement 
à  la  terre  ,  &  le  tiiTu  de  leur  furface  inférieure  ,  femblent 
l’indiquer. 


En  me  faifant  part  de  cette  ingénieufe  conjefture ,  M.  Ca- 
landrini  voulut  bien  me  charger  du  foin  de  la  vérifier  ,  & 
d’approfondir  ce  fujet  ;  des  occupations  plus  importantes  nu 
lui  en  laiffant  pas  le  loifir. 


Pour  répondre  à  cette  invitation  ,  je  propofai  à  M.  Ca- 
landrini  une  expérience  qui  me  vint  alors  dans  l’efprit  ,  8c 
qui  lui  parut  propre  à  décider  la  queftion. 


Elle  confiftoit  à  pofer  fur  la  fuperficie  de  l’eau  contenue 
dans  des  vafes  ,  plufieurs  feuilles  d’une  même  efpece ,  de  façon 
que  les  unes  Ment  humectées  dans  leur  furface  iupérieure  , 
les  autres  dans  la  furface  oppofée. 


Expérien¬ 
ce  dont  l1  A  Li¬ 
te  u  re  R  parti» 
Feuilles  ap¬ 
pliquées  fur 
l’eau  par 
l’une  ou  l’a u- 


C’est  de  cette  expérience  que  je  fuis  parti.  Elle  fera  le  ieurs 

principal  fujet  de  ce  Mémoire  :  j’expoferai  dans  ceux  qui  le  fui-  ur  ' 
vront ,  les  nouvelles  recherches  auxquelles  elle  a  donné  lieu. 


vv. 

III.  Toutes  fortes  de  vafes  de  verre  font  propres  à  cette  ^^rimerede 
expérience.  Les  plus  parfaits  feroient  ceux  dont  l’ouverture  tienne. 
imiteroit  la  forme  des  feuilles.  Mais  pour  s’en  procurer  de 
tels ,  il  faudroit  être  à  portée  d’une  Verrerie.  Je  nie  fuis  or¬ 
dinairement  fervi  de  ces  vafes  connus  des  curieux  fous  le 
nom  de  poudriers  (PL  IL  Fig.  1.  p .  &  qui  reiïemblent  aux 

pots  de  verre  où  l’on  met  des  confitures  liquides. 


(O  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  1736. 

Tome  IL  B  b 


} 


r 


1 94 


Recherches  sur  l’usage 


§.  III. 


Après  avoir  rempli  d’eau  de  femblables  vafes  3  j’ai  pofe  fur 
fa  fuperficie  une  feuille  de  la  plante  dont  j’ai  voulu  faire  l’é¬ 
preuve  ,  /. 

Cette  feuille  ne  s’eft  pas  d’abord  appliquée  exactement  à 
fuperficie  de  l’eau.  La  courbure  &  le  refïbrt  de  fes  prin¬ 
cipales  fibres  ont  tenu  quelques  endroits  de  fa  furface  plus 
élevés  que  le  relie.  Mais  bientôt  la  tranfpiratîon  a  fait  perdre 
à  ces  fibres  de  leur  roideur  5  &  la  feuille  s’eft  abailfée  par¬ 
tout  également 

J’ai  tenté  d’aiuijettir  les  feuilles  fur  la  fuperficie  de  l’eau  , 
en  les  chargeant  de  quelques  petits  poids.  Mais  les  poids  5 
quelques  légers  qu’ils  foient ,  agiflent  trop  dès  qu’ils  agiffent 
Les  feuilles  s’enfoncent  alors  clans  les  vafes  beaucoup  plus 
qu’on  ne  le  voudrait.  Il  en  eil  cependant  dont  les  groffes  ner¬ 
vures  font  fi  roides  ,  qu’on  peut  les  charger  avec  fuccès. 

J’ai  choifi  des  feuilles  d’une  grandeur  proportionnée  à  l’ou¬ 
verture  des  vafes  fur  lefiquels  je  les  ai  appliquées.  On  conçoit 
alternent  que  plus  la  furface  qu’on  préfente  à  l’eau  a  d’étendue  3 
&  mieux  on  répond  au  but  de  l’expérience. 

D  un  autre  côté  ,  j’aurois  cm  m’écarter  de  ce  but  3  fi  j’avois 
lamé  mouiller  les  bords  des  feuilles.  Ces  bords  font  communs 
aux  deux  limaces  ,  &  il  eil  nécefiaire  de  ne  tenir  humectées 
que  les  parties  propres  à  l’une  ou  à  l’autre  de  ces  furfaces. 
J’ai  donc  fait  enforte  que  les  bords  (  PL  II ,  Fig.  i  ,  b  ,  b.  ) 
de  chaque  feuille  ont  un  peu  outrepaffé  ceux  du  vafe. 

J  ai  me  de  la  même  précaution  à  l’égard  du  pédicule  a  at 
J’ai  eu  loin  qu’il  n’ait  jamais  été  humecté. 

J  ai  préféré  les  feuilles  les  plus  vertes ,  les  plus  faines  .  & 
les  inouïs  éloignées  de  leur  parfait  accroiffemeiit. 
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Pour  rendre  les  réfultats  plus  décififs  ,  j’ai  mis  à  la  fois  en  -JLJÎIL-. 
expérience  plufieurs  feuilles  de  chaque  efpece.  J’aurois  fouhaité 
que  toutes  ces  feuilles  enflent  été  parfaitement  égales  &  fem-  • 
blables  ;  mais  comme  cela  étroit  impoflîble ,  j’ai  eu  foin  feule¬ 
ment  qu’il  n’v  ait  pas  eu  entr’elles  de  différence  confidérable. 

L’eiTentiel  a  été  de  les  tenir  toutes  humectées. 

Aux  feuilles  que  j’ai  difpofées  de  la  maniéré  que  je  viens 
de  décrire,  j’en  ai  joint  d’autres  de  même  efpece  &  de  même 
grandeur ,  dont  les  unes  n’ont  pompé  l’eau  que  par  l’extrémité 
inférieure  de  leur  pédicule  ,  &  dont  les  autres  ont  demeuré 
abfolument  privées  d’humidité.  J’ai  donné  lieu  par-là  à  des 
comparaifons  qui  ont  rendu  ces  expériences  plus  inftruétives. 

A  mefure  que  l’eau  s’eft  évaporée  ,  j’en  ai  mis  de  nouvelle. 

Je  nie  fuis  fervi  pour  cette  effet  d’une  petite  feringue  ,  afin  de 
n’étre  pas  obligé  d’ôter  la  feuille  de  défiais  fou  vafe  ;  &  ce 
procédé  m’a  paru  le  meilleur.  J’ai  jugé  de  la  quantité  de  cette 
évaporation  foit  en  regardant  à  travers  les  parois  du  vafe  ,  foit 
en  foulevant  un  peu  un  des  côtés  de  la  feuille.  Dans  les  feuil¬ 
les  d’une  contexture  délicate  ,  j’ai  reconnu  l’évaporation  par  un 
enfoncement  qui  s’eft;  fait  au  milieu  de  chaque  feuille. 

IV.  J’ai  mis  au  rang  des  feuilles  pajfées  celles  qui  ont  corn-  Remarques 
mencé  à  s’altérer.  préliminair. 

Cet  état ,  comme  on  le  conçoit  allez  ,  renferme  bien  des 
degrés  ;  il  feroit  difficile  de  dire  précifément  quel  eft  celui  dont 
en  doit  partir.  D’ailleurs  les  feuilles  de  toutes  les  efpeces  ne 
font  pas  fujettes  aux  mêmes  altérations.  Les  unes  pâlifient ,  les 
autres  jaimiflent ,  de  troifiemes  fe  couvrent  de  taches  noires. 

Toutes  ces  variétés  le  réunifient  fou  vent  dans  le  même  lu  jet. 

Mais  ce  font  là  des  détails  auxquels  on  ne  s’arrêtera  que  lorff 
qu’ils  renfermeront  quelque  particularité  remarquable. 

B  b  z 
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IL  Ce  qu’il  y  a  principalement  à  obferver  ici ,  eft  de  ne  pren¬ 

dre  pour  terme  dans  chaque  expérience  qu’un  même  genre  & 
un  même  degré  d’altération.  Ainfi  en  fuppofant  que  ce  genre 
foit  celui  où  les  feuilles  ont  perdu  leur  couleur  naturelle , 
toutes  celles  où  ce  changement  de  couleur  fe  manifeftera  au 
même  point ,  feront  réputées  paffées. 

Il  en  fera  de  même  du  degré  de  pourriture  5  fi  on  préféré 
de  prendre  pour  terme  ce  genre  d’altération,. 

En  général  5  il  ne  s’agit  point  ici  d’une  extrême  précifion  : 
on  ne  fauroit  y  atteindre.  On  doit  fe  contenter  des  rapports, 
les  plus  prochains. 

Les  bords  de  la  feuille  n’entreront  point  en  confédération. 
Souvent  ils  fe  defféchent  ou  changent  de  couleur  5  pendant  que 
le  milieu  de  la  feuille  demeure  très-faim  On  voit  3a  raifon  de 
cette  différence.  Les  bords  de  la  feuille  ne  communiquent  pas 
immédiatement  avec  l’eau  du  vafe  (  III.  ). 

Au  refte  ,  la  température  du  cabinet  où  j’ai  fait  ces  expé¬ 
riences  ,  a  été  à  l’ordinaire  ,  pendant  les  chaleurs,  de  quinze  à 
vingt  degrés  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  ,  &  de  cinq 
à  dix  degrés  pendant  uùcc  partie  du  Printems  &  de  l’Automne. 

Je  rangerai  ces  expériences  fous  deux  claffes  :  la  première 
clalfe  comprendra  les  expériences  que  j’ai  faites  fur  les  feuilles 
des  herbes  :  la  fécondé  clalfe  renfermera  les  expériences  que 
j’ai  tentées  fur  les  feuilles  des  arbres  &  fur  celles  des  ar  briffe  aux,. 
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V.  Quatorze  efpeces  $  herbes  ont  fourni  à  ces  effais  : 


1.  Le  Plantain . 

2.  Le  Bouillon  Mme* 
g.  Le  Fied-de-Veau. 
4.  La  grande  Mauve » 

U  Ortie. 

6.  Le  Haricot 

7.  La  Belle  de  nuit. 

8 .  Le  Soleil. 


9.  Le  Chou. 

10.  La  Mêliffe. 

11.  La  Crête  de  Coq. 

1 2.  VÂmarantbe  à  feuilles 

pourpres. 

1  3 .  L’ Epinard. 

1 4.  La  petite  Mauve , 


j  v. 

Réfui  tats 
des  expé¬ 
riences  fur 
les  feuilles 
des  herbes « 


Entre  ces  efpeces  j’en  ai  obfervé  fix  ,  dont  les  feuilles  ont 
vécu  à-peu-prés  aufii  long-tems.,  foit  qu  elles  aient  pompé  l’eau 
par  leur  furface  fupérieure  ,  foit  qu’elles  l’aient  pompé  par 
leur  furface  inférieure.  Ces  efpeces  font  le  Pied-de  Veau  ,  le 
Haricot  3  le  Soleil  ,  le  Chou  3  Y  Epinard ,  la  Mauve , 

Dans  fix  autres  efpeces ,  le  Plantain  ,  le  Bouillon-h uinc  ,  la 
grande  Mauve  ,  Y  Ortie  ,  la  Crète  de  Coq  ,  VAmaranthe  à  feuilles- 
pourpres  ,  la  furface  fupérieure  des  feuilles  a  paru  plus  pro¬ 
pre  à  recevoir  ou  à  tirer  l’humidité  3  que  la  furface  oppofée. 

C’est  ce  qui  a  paru  fur-tout  dans  Y  Ortie  9  le  Bouillon-blanc  9 
&  P  Amarani  h  §  à  feuilles  pourpres. 

Des  feuilles  &  Ortie  que  je  tenois  humeâées  dans  leur  furface 
inférieure  ,  ont  paffé  au  bout  de  trois  femaines  ,  pendant  que 
de  femblables  feuilles ,  que  je  tenois  hume  clé  es  dans  leur  fur- 
face  fupérieure  9  ont  vécu  environ  deux  mois. 

■  !  ■ 

Des  feuilles  de  Bouillon-blanc  9  qui  pompoient  l’eau  par  leur 
furface  inférieure  ,  n’ont  vécu  que  cinq  à  fix  jours ,  au  lieu 
que  de  femblables  feuilles  qui  pompoient  beau  par  leur  fur- 
face  fupérieure  ,  ont  vécu  plus  de  cinq  femaines. 
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Des  feuilles  de  VAmarantbe  à  feuilles  pourpres  ,  qui  étoient 
pofées  fur  l’eau  par  leur  furface  fupérieure  ,  ont  vécu  environ 
trois  mois  ,  tandis  que  de  femblables  feuilles  appliquées  fur 
l’eau  par  la  furface  inférieure  ,  ont  paffé  en  moins  d’une 
femaine. 

Dans  les  feuilles  de  la  Belle  de  nuit  ,  &  dans  celles  de  la 
Méliffe  ,  la  furface  inférieure  a  paru  avoir  quelque  avantage  fur 
la  fupérieure. 

Les  feuilles  du  Fied-de-Feau  ,  &  de  la  Crète  de  Coq  ,  qui 
ont  pompé  l’eau  par  leur  pédicule  ,  fe  font  confervées  plus 
long-tems  que  celles  qui  ont  été  appliquées  fur  l’eau  par  l’une 
ou  l’autre  de  leurs  furfaces. 

Les  feuilles  de  la  grande  Mauve  ,  de  V Ortie  ,  du  Soleil 
de  la  Bette  de  nuit  ,  de  Y  Epinard  ,  dont  le  pédicule  a  été 
plongé  dans  Peau  ,  ont  moins  vécu  que  celles  qui  ont  pompé 
ce  fluide  par  l’une  ou  l’autre  de  leurs  furfaces. 

Les  feuilles  du  Bouillon-blanc  ,  du  Plantain ,  &  de  VAmarantbe 
pourpre ,  qui  ont  tiré  l’eau  par  l’extrémité  de  leur  pédicule  , 
le  font  maintenues  plus  long-tems  que  celles  qui  ont  pompé 
ce  fluide  par  leur  furface  inférieure. 

Je  ne  parle  point  des  feuilles  du  Haricot  ,  du  Chou  ,  &  de 
la  Méliffe  ,  dont  le  pédicule  a  été  plongé  dans  l’eau  :  leur 
biliaire  trouvera  fa  place  ailleurs.  Il  me  fuffira  de  dire  ici  ? 
qu’elles  ont  eu  un  avantage  qui  a  rendu  leur  état  fort  différent 
de  celui  des  autres  feuilles  qui  ont  été  nourries  par  la  même 
voie. 

Une  feuille  de  Crête  de  Coq ,  qui  pompoit  l’eau  par  fou 
pédicule,  a  vécu  deux  mois  &  neuf  jours.  Une  feuille  W  Ortie 
mile  en  expérience  par  fa  furface  fupérieure  ,  a  vécu  deux 
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mois.  Une  feuille  de  Méliffe  qui  repofoit  fur  Peau  par  fa  fur- 
face  inférieure  5  a  vécu  environ  quatre  mois  &  demi.  La  lon¬ 
gue  vie  de  ces  feuilles  eft  remarquable. 

Tels  font  les  principaux  réfultats  des  expériences  que  j’ai 
faites  fur  les  feuilles  des  herbes.  Je  terminerai  çet  article  par 
un  fait  affez  curieux  que  les  feuilles  du  Soleil  m’ont  offert  3 
&  que  j’ai  obfervé  depuis  dans  celles  de  plufieurs  autres  efpeces 
de  plantes  herbacées . 

On  fait  que  les  feuilles  du  Soleil  ont  beaucoup  de  confit 
tance,  Elles  la  doivent  principalement  à  la  grofieur  de  leurs 
nervures.  J’avois  mis  de  très-grandes  feuilles  de  cette  efpece 
fur  des  cloches  de  verre  pleines  d’eau.  Trois  jours  après  ,  je 
trouvai  ces  feuilles  en  fi  mauvais  état  ,  que  je  les  jugeai  près 
de  paffcr  ;  elles  avoient  perdu  toute  leur  confiftance  :  elles 
étoient  couchées  fur  l’ouverture  des  vafes  3  comme  l’auroit  été- 
un  linge  mouillé  ;  &  leur  couleur  n’avoit  rien  confervé  de  fon 
premier  luftre. 

Quelle  fut  donc  ma  furprife  le  jour  fuivant  ,  lorfque  je  vis 
toutes  ces  feuilles  relevées,  fermes,  &  d’un  beau  verd ,  telles, 
en  un  mot,  que  celles  qu’on  vient  de  détacher  de  la  Plante! 

Je  réitérai  auffi-tôt  l’expérience  fur  des  feuilles  de  moyenne 
grandeur  ;  &  ce  fut  avec  le  même  fuccès. 

Je  n’obfervai  à  cet  égard  aucune  différence  entre  les  feuilles 
qui  avoient  été  pofées  fur  l’eau  par  leur  furfaee  inférieure ,  & 
celles  qui  Pavaient  été  par  la  furfaee  fupérieure. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  des  feuilles  qui]  avoient  pompé 
Peau  par  l’extrémité  de  leur  pédicule  :  elles  fe  fanèrent  au  bout 
de  quelques  jours  ,  &  peu  après  elles  jaunirent 
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L’explication  de  ce  fait  n’eft  pas  difficile*  Les  orifices  des 
vaifleaux  féveux  font  plus  grands  dans  le  pédicule  qu’ils  ne  le 
font  dans  l’une  ou  l’autre  furface.  L’eau  doit  donc  s’infinuer 
plus  facilement  &  plus  abondamment  dans  l’intérieur  de  la 
feuille  ,  par  la  première  de  ces  voies  que  par  la  fécondé.  De 
là  vient  que  les  feuilles  dont  le  pédicule  eft  plongé  dans  l’eau  , 
ne  fe  fanent  point  pendant  les  premiers  jours.  Mais  .torique 
les  vaifleaux  compris  dans  la  partie  du  pédicule  qui  demeure 
humeétée  ,  ont  achevé  de  fe  remplir  ,  ils  s’obftruent  ou  s ’ en¬ 
gorgent  ,  &  la  feuille  ne  recevant  plus  de  nouveaux  fucs  ,  fe 
fane  ou  fe  defféche, 

%  •  : 

Tout  fe  paffe  différemment  dans  les  feuilles  qu’on  pofe  fur 
l’eau  par  l’une  ou  l’autre  furface.  La  tranfpiration  fait  d’abord 
perdre  à  ces  feuilles  plus  de  fucs  qu’elles  n’en  reçoivent  par  les 
pores  très-fins  de  la  furface  humeétée.  Les  vaifleaux  moins  rem¬ 
plis  fe  relâchent  &  fe  rident.  Leurs  membranes  ne  réfléchit 
fent  plus  la  lumière  avec  la  même  vivacité.  Bientôt  la  feuille 
eft  fans  couleur  &  fans  confîftance.  Mais  l’eau  s’infinuant  peu» 
à-peu  dans  les  pores  de  la  furface  qui  lui  eft  oppofée  ,  pénétré 
les  vaiffeaux  ,  &  les  remplit  enfin  entièrement.  Alors  la  feuille 
reprend  fon  lultre  &  fa  confîftance  ordinaires. 

On  comprend  que  Cette  fraîcheur  ne  peut  durer  qu’autant 
que  les  pores  abforbans  fournilTent  de  nouveaux  fucs.  Et  comme 
ces  pores  fon  extrêmement  nombreux ,  qu’ils  ne  fauroient  être 
tous  humectés  à  la  fois ,  à  caufe  des  inégalités  de  la  feuille  , 
&  que  les  vaifleaux  auxquels  ils  correfpondent  5  fe  ramifient 
prodigieufement ,  il  arrive  ordinairement  que  les  furfaces  s’obt 
truent  plus  tard  que  le  pédicule.  Je  dis  ordinairement  ,  parce 
que  j’ai  rapporté  ci-deffus  des  exceptions  à  cette  réglé. 

L’observation  que  je  viens  de  décrire  ,  me  donne  lieu  de 
remarquer  que  les  feuilles  qui  pompent  l’eau  par  leur  pédicule , 

ne 
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périffent  pas  de  la  même  maniéré  que  celles  qui  ont  une  de 
leurs  furfaces  continuellement  humectée.  Dans  celles-là  5  le  pé¬ 
dicule  fe  corrompt  &  les  furfaces  fe  deflechent.  Dans  celles-ci , 
le  pédicule  fe  defféche  ,  &  les  furfaces  fe  corrompent  C’eft 
ce  qui  arrive  fur-tout  dans  les  feuilles  des  arbres  ,  toujours 
moins  ijaongieufes  que  celles  des  herbes.  Âffez  fouvent  le  pé¬ 
dicule  noircit  en  fe  deflechant. 


Je  ne  dis  rien  des  feuilles  qui  demeurent  privées  de  nour¬ 
riture  (  III.  )  :  on  voit  bien  qu’elles  doivent  fe  deffécher.  je 
n’ai  pas  cm  cependant  devoir  prendre  ce  défrichement  pour 
tenue  de  la  vie  des  feuilles  des  herbes  laifTées  fans  nourriture. 

Leur  tiffu  lâche  &  fpongieux  retient  trop  long-tems  les  fucs 
dont  il  eft  imbibé.  Il  nfa  donc  paru  plus  convenable  de  mettre 
ces  feuilles  au  rang  des  feuilles  paffées  (  IV.),  dès  qu’elles  ont 
perdu  leur  couleur  &  leur  confiftance  naturelles. 

Il  fuit  de  ces  remarques ,  que  lorfque  j’ai  dit  ci-defTus  (IV.) , 
qu’on  devoit  principalement  obferver  de  ne  prendre  pour  tenue 
dans  chaque  expérience ,  qu’un  même  genre  &  un  même  degré 
d’altération  5  cela  doit  s’appliquer  principalement  aux  feuilles 
qui  pompent  l’eau  par  une  de  leurs  furfaces.  11  arrive  cepen¬ 
dant  quelquefois  que  parmi  les  feuilles  d’une  même  efpece  , 
celles  qui  font  hume  clé  es  dans  leur  furface  fupérieure ,  fe  défri¬ 
chent  ,  tandis  que  celles  qui  le  font  dans  la  furface  oppofée , 
fe  corrompent.  Alors  on  eft  forcé  de  renoncer  à  l'unité  de 
terme  ;  &  c’eft  ici  un  fait  très-remarquable  5  mais  fur  lequel 
je  n’infifterai  pas  actuellement. 

Réfultats 

VI.  Les  expériences  que  j’ai  tentées  fur  les  feuilles  des  arbres  ^rces^m 
&  des  ar  briffe  aux ,  embraffent  feize  efpeces  :  les  feuilles 

des  Arbre?. 
&c. 
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î  .  Le  Lilas. 


io.  Le  Tilleul. 


2.  Le  Poirier. 

3 .  La  Vigne. 


11.  Le  Peuplier . 

12.  VP  b  ricotier. 

13.  Le  Noyer. 

14.  Le  Coudrier  ou  Noi- 

feîtier . 
if.  Le  Chêne. 

1 6\  La  Ligne  de  Canada. 


4.  Le  Tremble . 
f.  Le  Laurier  -  Cerife. 


6.  Le  Cerijier. 

7.  Le  Prunier. 


8.  Le  Marronnier  cl  Inde. 


■  9.  Le  Meunier  blanc . 

De  toutes  ces  efpeces ,  le  Lilas  &  le  Tremble  font  les  feules 
où  la  lùrface  fupérieure  des  feuilles  ait  paru  égaler  l’inférieure 
en  aptitude  à  pomper  l’humidité. 

Dans  toutes  les  autres  elpeces,  la  furface  inférieure  l’a  em¬ 
porté  fenfiblement  à  cet  égard  fur  la  furface  oppofée. 

Cette  différence  entre  les  deux  furfaces  des  feuilles  a  été 
très-frappante  dans  le  Meurier-blanc.  Je  n’ai  pu  voir  fans  fiir- 
prife  que  des  feuilles  de  cet  arbre  qui  ponipoient  l’eau  par  leur 
furface  fupérieure ,  fe  foient  fanées  dès  le  cinquième  jour;  & 
que  de  femblables  feuilles  qui  ponipoient  l’eau  par  leur  furface 
inférieure  3  fe  foient  confervées  très-vertes  pendant  près  de  fix 
mois. 

La  Vigne ,  le  Peuplier  &  le  Noyer  m’ont  encore  fourni  des 
exemples  remarquables  du  peu  de  difpofition  qu’a  la  furface 
fupérieure  des  feuilles  des  plantes  ligneufes  à  tirer  l’humidité, 
j’ai  obfervé  que  les  feuilles  de  ces  trois  elpeces  5  qui  ont  été 
appliquées  fur  l’eau  par  leur  furface  fupérieure  ,  ont  paffé  en 
auffi  peu  de  teins  ,  ou  à-peu-près,  que  celles  qui  ont  été  la  if- 
fées  fans  nourriture. 
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d'Inde ,  &  de  la  Vigne  de  Canada ,  qui  ont  tiré  Peau  par  l’ex¬ 
trémité  de  leur  pédicule  ,  ont. vécu  autant  que  celles  qui  ont 
été  humeélées  dans  leur  furface  fupérieure. 


Les  feuilles  de  la  Vigne  ,  du  Peuplier  ,  du  Noyer  &  du 
Coudrier ,  qui  ont  pompé  Peau  par  leur  pédicule,  ont  furvécn 
à  celles  qui  Pont  tirée  par  leur  furface  fupérieure. 


Au  refte  ,  on  juge  aifément  que  les  expériences  dont  je  viens 
de  donner  le  précis ,  font  de  nature  à  varier  beaucoup  quand 
on  les  répétera.  Mille  circonftances  peuvent  contribuer  à  ces 
variétés  ;  la  température  de  Pair ,  Pétat  actuel  des  feuilles  3  leur 
efpece  ,  leur  âge  ,  leur  tiffu ,  leur  confiftance  5  leur  grandeur , 
le  plus  ou  le  moins  d’exaélitude  de  l’Obfervateur  ,  &c.  Mais 
quelle  que  foit  Pinfluence  de  ces  différentes  circonftances  ,  je 
me  perfuade  cependant  qu’on  n’aura  pas  des  refuitats  directe¬ 
ment  ôppofés  aux  miens,  je  me  fonde  principalement  fur  ce 
qu’ayant  répété  plufieurs  de  mes  premières  expériences  ?  les 
refuitats  n’ont  pas  varié  d’une  maniéré  fenfible.  Le  Lilas  ,  la 
Vigne  ,  le  Meurier  blanc  ,  le  Soleil ,  la  grande  Mauve ,  le  Bonih 
Ion-blanc  m’en  fourniroient  des'  exemples. 


VII.  Toutes  les  expériences  précédentes  ont  été  faites  fur 
des  feuilles  qui  avoient  atteint  leur  parfait  accroiilement ,  ou 
qui  n’en  étoient  pas  éloignées.  Les  feuilles  de  grandeur  moyenne, 
&  fur-tout  celles  qui  font  fort  petites ,  hume  dé  es  les  unes  & 
les  autres  dans  leur  furface  inférieure  ,  ne  fe  confervent  pas 
vertes  aufll  long-tems  que  les  grandes  feuilles  de  même  efpece, 
humeélées  dans  la  même  furface.  Des  feuilles  de  Vigne  ,  de 
trois  pouces  de  longueur  fur  quatre  pouces  de  largeur,  mifes  en 
expérience  de  cette  maniéré,  ont  vécu  quinze  jours.  D’autres  qui 
n’avoient  que  huit  à  dix  lignes  ,  &  qui  foudroient  Peau  par 
leur  furface  inférieure  ,  ont  paffé  en  cinq  jours» 

C  c  z 
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Les  feuilles  de  grandeur  moyenne  ,  pofées  fur  Peau  par  leur 
furface  iupérieure  ,  vivent  au  contraire  plus  long- te  ms  que  les 
grandes  feuilles  de  même  efpece  ,  humedées  dans  cette  fur- 
lace.  De  grandes  feuilles  de  Vigne  n’ont  vécu  ainfi  que  deux 
ou  trois  jours  ,  pendant  que  des  feuilles  de  même  efpece  ? 
mais  de  grandeur  moyenne ,  ont  vécu  environ  un  mois. 


Il  en  eft  de  même  des  feuilles  qui  pompent  Peau  par  l’ex¬ 
trémité  de  leur  pédicule.  Celles  qui  font  parvenues  à  leur  par¬ 
fait  accroiffement  ,  paffent  beaucoup  plus  vite  que  celles  qui 
en  font  ,  encore  éloignées.  J’ai  vérifié  ces  différentes  expérien¬ 
ces.  Il  s’agiroit  de  les  étendre  à  d’autres  efpeces.  A  prendre 
ici  l’analogie  pour  guide ,  il  y  auroit  lieu  de  penfer  qu’il  en 
eft ,  à  cet  égard ,  des  feuilles  de  la  plupart  des  arbres  &  dea 
arbriffeaux  ,  comme  de  celles  de  la  Vigne.  Mais  c’eft  une 
réflexion  à  laquelle  j’aurai  occafîon  de  revenir. 


Quoiqu’il  en  fait  ,  on  voit  par  ces  expériences  combien  il 
importait  que  je  fiffe  remarquer  ,  que  celles  dont  j’ai  donné 
les  réfultats  (  V ,  VI)  ,  ont  été  faites  fur  des  feuilles  qui  avoient 
atteint  3  ou  à-peu-près  a  Page  de  maturité.  Ceux  qui  auroient 
répété  les  mêmes  expériences  fur  de  jeunes  feuilles ,  auroient 
été  furpris  de  trouver  des  réfultats  fi  contraires  à  ceux  que  j’ai 
donnés  dans  l’article  précédent. 


VIII.  Le  tiffii  lifte,  délicat  &  uniforme  des  feuilles  des  fleurs , 
indique  affez  qu’elles  n’ont  pas  précifément  les  mêmes  fondions 
que  celles  des  autres  feuillea  de  la  plante  (IL),  j’ai  voulu 
cependant  m’aflurer  par  une  expérience  ,  s’il  n’y  avoit  point 
entre  les  furfaces  de  ces  premières  feuilles ,  des  différences  fem- 
blables  à  celles  que  nous  avons  obfervées  entre  les  furfaces 
des  dernieres  (V,  VL). 

Dans  cette  vue  ,  j’ai  pofé  fur  des  vafes  pleins  d’eau  (  III ,  IV.  ) 
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cl  s  pétales  (i)  de  cette  grande  efpece  de  Renoncule ,  qui  porte 
le  nom  de  Pivoine .  Les  uns  ont  été  mis  en  expérience  par 
leur  fur  fa  ce  fupérieure  5  ou  par  celle  qui  regardoit  l’intérieur 
de  la  fleur  ;  les  autres'  l’ont  été  par  la  furface  oppofée.  D’au¬ 
tres  pétales  ont  été  plongés  dans  l’eau  par  leur  extrémité  in¬ 
férieure.  D’autres  enfin  ont  été  laiiïës  fans  nourriture. 

Le  quatrième  jour  5  les  pétales  privés  de  nourriture  étoient 
entièrement  fanés.  Le  neuvième  ,  les  pétales  qui  étoient  humec¬ 
tés  dans  leur  furface  fupérieure,  ainfi  que  ceux  qui  l’étoient 
dans  leur  furface  inférieure  ,  avoient  pafTé.  Le  quatorzième  , 
il  eu  fut  de  même  des  pétales  qui  pompoient  l’eau  par  leur 
extrémité  inférieure, 

IX.  Quoique  les  bords  des  feuilles ,  qui  font  hume  été  es  dans 
Pune  ou  l’autre  de  leurs  furfaces ,  fe  defféchent  ou  périflent 
ordinairement  avant  le  refte  de  la  feuille  ,  parce  qu’ils  n’ont 
pas  une  communication  immédiate  avec  l’eau  du  vafe  (IV.); 
on  voit  cependant  des  feuilles  où  ils  fe  confervent  très-fains 
des  fe  main  es  &  même  des  mois.  C’eft  ce  que  j’ai  obfervé  lur 
les  feuilles  de  plufieurs  efpeces  de  plantes ,  foit  herbacées  ,  foit 
ligneufes ,  &  principalement  fur  celles,  du  Meurier  blanc.  Des 
feuilles  de  cet  arbre  qui  pompoient  l’eau  par  leur  furface  in¬ 
férieure  depuis  plus  de  cinq  mois,  avoient  leurs  bords  &  leur 
pédicule  auffi  verds  &  aufli  fains ,  que  li  elles  enflent  été  dé¬ 
tachées  de  la  plante  depuis  peu  de  jours. 

Il  eft  donc  une  étroite  communication  entre  toutes  les 
parties  de  la  feuille.  Les  vailfeaux  en  s’abouchant  les  uns  avec  les 
autres  ,  fe  communiquent  réciproquement  les  fucs  qu’ils  reçoivent 
des  pores  abforbans  les  plus  voifins.  Une  médiocre  attention  fuffit. 
pour  découvrir  à  l’œil  cette  communication.  Elle  forme  fur  les  deux 
côtés  de  la  feuille  une  efpece  de  réfeau  (  PL  /,  Fig.  2.  )  * 
qu’on  ne  fe  lafle  point  d’admirer  >  lorfqu’il  eft  devenu  plus 

(1)  Les  Botarûftes  donnent  ce  nom  aux  feuilles  des  fleurs* 
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fenfible  par  une  longue  macération  ,  ou  que  de  petits  Infedes 
ont  confumé  la  fubftance  délicate  qui  en  rempliiToit  les  mailles. 

Dans  les  feuilles  dont  la  furface  fupérieure  n’a  que  peu  ou 
point  de  pores  abforbans  ,  cette  furface  eft  nourrie  par  les 
vaiffeaux  qui  partent  de  la  furface  inférieure.  Mais  cette  cor- 
refpondance  réciproque  jufqu’ou  s’étend-elle  ?  Les  feuilles  fe 
tranfmettent-elles  mutuellement  les  lues  qu’elles  ont  pompé  ? 

Les  expériences  que  j’ai  faites  pour  m’en  inftruire  ,  font  de 
deux  genres.  Les  unes  ont  eu  pour  objet  les  feuilles  J impies  : 
les  autres  ont  regardé  les  feuilles  composées. 

On  nomme  feuilles  compofées  (  PL  XII ,  Fig.  2,  )  ,  les  feuilles 
qui  font  formées  de  plufieurs  feuillets  ,  /,  /,/ ,  ou  folioles  ,  qui 
tiennent  à  un  pédicule  ,  p ,  commun.  Telles  font  les  feuilles  du 
Haricot  (  Fl  XX  F  IL  )  ,  de  V  Acacia  (  PL  XII ,  Fig.  i.  )  ,  du 
Rofier  (  PL  XI.  Fig.  i.  ) 

La  Mauve  (  PL  X ,  Fig.  i.  ),  la  Vigne  (  PL  I ,  i.  )  ; 
le  Coudrier,  &c.  portent  des  feuilles  jîmplês.  Ces  feuilles  partent 
immédiatement  de  la  tige  ou  des  branches  ,  8c  n’ont  d’autres 
divifions  que  les  découpures  plus  (  PL  /,  Fig.  i.  )  ou  moins 
(P/.  Xi  Fig .  5  3  dididi  )  profondes  ,  dont  leurs  bords  font 
fouvent  ornés. 

% 

Les  différentes  folioles  d’une  feuille  compofée  ,  ne  confti- 
tuant,  à  proprement  parler  ,  qu'une  feule  feuille,  quoique  très- 
diftindes  les  unes  des  autres  ,  on  conjecture  facilement  que 
les  lues  que  reçoit  une  de  ces  folioles  ,  paffent  bientôt  aux 
autres.  Ce  cas  eft  peu  différent  de  celui  d’une  feuille  fmiple , 
qui  fe  conferve  verte  ,  quoiqu’il  n’y  ait  qu’une  partie  de  la 
furface  qui  foit  humedée.  C’eftauffile  rapport  de- ces  deux 
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cas  ,  qui  m’engage  à  parler  d’abord  des  expériences  fur  les 
feuilles  compofées. 

Ces  expériences ,  ainfî  que  celles  fur  les  feuilles  Amples  , 
p envoient  être  variées  d’une  infinité  de  façons.  Je  m’en  fuis 
tenu  à  celles  qui  fe  préfentoient  les  premières  ;  &  j’ai  pro¬ 
cédé  ici  comme'  dans  les  expériences  précédentes  (  III.  ). 

Je  me  borne  à  donner  le  réfultat  de  ces  eflais.  Le  détail 
en  feroit  ennuyeux  &  fuperfiu. 

Deux  folioles  de  Haricot  en  ont  nourri  une  troifieme  pen¬ 
dant  environ  fix  femaines  ;  &  celles-là  ont  jauni  trois  femaines; 
avant  l’autre. 

Une  foliole  de  Noyer  en  a  nourri  quatre,  trois  jours. 

Deux  feuilles  de  Vigne  en  ont  nourri  trois  pendant  près 
de  huit  jours.  Une  feuille  de  cette  efpece  a  vécu  dix-fept  jours 
par  le  fecours  de  deux  autres» 

4 

Deux  feuilles  à' Abricotier  qui  tiroient  leur  fubfiftance  de 
deux  autres ,  n’ont  paffé  qu’au  bout  de  quinze  à  feize  jours. 
Elles  ont  même  fur  vécu  aux  feuilles  d’un  rameau  qui  pompoit 
l’eau  par  fon  bout  inférieur. 

Une  feuille  &  Abricotier  qui  étoit  entièrement  plongée  dans 
l’eau,  en  a  entretenu  deux  autres  pendant  dix-neuf  jours. 

J’ai  compté  la  durée  de  toutes  ces  feuilles  ,  du  jour  où 
elles  ont  été  niifes  en  expérience.  11  auroit  peut-être  mieux 
convenu  de  ne  la  compter  que  du  jour  où  celles  qui  étoient 
privées  de  nourriture ,  ont  ceffé  de  vivre. 
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X.  Les  pores  au  moyen  defquels  les  feuilles  tirent  l’humi¬ 
dité'  ,  s’étendent-ils  fur  la  furface  extérieure  du  pédicule  ?  Cette 
furface  plongée  feule  dans  Peau  ,  pomperoit-elle  allez  de  nour¬ 
riture  ,  pour  fournir  pendant  quelque  teins  à  l’entretien  de  la 
feuille  ? 


Da&s  la  vue  de  m’en  éclaircir  ,  fai  pofé  fur  1* ouverture 
d’un  poudrier  (  PL  II,  Fig.  2  ,  v.  )  plein  d’eau  ,  une  plaque, 
p  ,  de  plomb  percée  de  plufieurs  trous  ,  t  ,  t9t  ,  de  trois  à 
quatre  lignes  de  diamètre.  J’ai  introduit  dans  chaque  trou  le 
pédicule  ,  a ,  d’une  feuille,/,  en  le  coudant  de  maniéré  qu’il 
n’y  a  eu  que  fa  furface  extérieure  d’hunie&ée.  Son  bout  in¬ 
férieur  3  i ,  a  été  ramené  à  l’entrée  du  trou,  &  retenu  dans 
cette  pofttion  par  une  épingle  ,  e,  qui  le  traverfoit  de  part 
en  part 


J’ai  lait  cette  expérience  fur  des  feuilles  qui  avoient  atteint 
l’âge  de  maturité  ,  ou  qui  n’en  étoient  pas  éloignées. 


Les  feuilles  des  plantes  herbacées  que  j’ai  mifes  à  cette 
épreuve ,  111’ont  paru  fe  faner  un  peu  plus  tard  que  celles  des 
mêmes  efpeces  que  j’ai  laiflées  fans  nourriture» 

Il  n’en  a  pas  été  de  même  des  feuilles  des  plantes  ligneil- 
fes  :  celles  qui  n’ont  été  humedées  que  dans  la  furface  extérieure 
du  pédicule ,  fe  font  defféchées  auffi  promptement  que  celles 
des  mêmes  efpeces  qui  ont  été  totalement  privées  de  nour¬ 
riture. 


Le  tiffu  extérieur  du  pédicule ,  plus  fpongieux  dans  le^ 
feuilles  des  herbes  que  dans  celles  des  arbres  ,  eft  la  fource 
de  la  différence  que  nous  venons  d’obferver  entre  les  feuilles 
de  ces  deux  dallés. 


Cette 
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Cette  expérience  nous  donne  lieu  de  conjeèiuiei  ,  g  ne  les 
feuilles  des  arbres  qu’on  applique  par  leur  furface  inférieure 
fur  l’ouverture  des  poudriers  pieins  ci  eau  ,  or  qui  s  y  confei- 
vent  très-vertes  des  mois  entiers  (  VL  )  ,  tirent  moins  leur 
nourriture  des  pores  placés  à  l’extérieur  de  leurs  principales 
nervures,  que  de  ceux  qui  fe  trouvent  fur  les  plus  petites 
nervures  ,  &  dans  les  efpaees  qu’elles  lailfent  entr’elles. 

On  s’affureroit  de  la  vérité  de  cette  conjefture  ,  en  enduh 
faut  d’un  vernis  impénétrable  à  l’eau  les  plus  groffes  nervures 
de  la  furface  inférieure  de  différentes  feuilles.  On  verroit  fi  les 
feuilles  qu’on  auroit  ainfi  enduites  ,  &  qui  auroient  été  pofées 
fur  l’eau  par  leur  furface  inférieure  ,  conferveroient  leur  fraî¬ 
cheur  auffi  long-tems  que  les  feuilles  des  mêmes  efpeces  qu’on 
n’auroit  point  enduites,  &  qu’on  auroit  tenues  limiieétees  dans 
la  même  furface. 

Si  le  pédicule  des  feuilles  des  arbres  ne  s’imbibe  pas  de 
l’humidité  qui  environne  fa  furface  extérieure ,  le  tiffu  des  bran¬ 
ches  &  des  tiges ,  beaucoup  plus  ferré  que  celui  du  pédicule , 
doit  être  encore  moins  capable  de  cette  efpece  d’imbibition. 

XL  Lorsque  je  commençai  à  réfléchir  far  Lufage  des  feuil¬ 
les  ;  une  des  premières  expériences  qui  fe  préfenterent  à  mon 
efprit  ,  fut  d’introduire  dans  des  vafes  pleins  d’eau,  des  ra¬ 
meaux  de  différentes  Plantes ,  fans  les  détacher  de  leur  fujet , 
&  d’obferver  ce  qui  fe  pafieroit  alors  dans  les  branches  & 
dans  les  feuilles  de  ces  rameaux* 

Jài  fait  plufieurs  fois  cette  expérience  ,  &  je  l’ai  variée  de 
plufieurs  façons.  En  voici  l’hiitoire  abrégée. 

Au  commencement  de  l’Été  de  1 747  ,  j’introduifis  dans  des 
Tome  IL  D  d 


Expérien¬ 
ces  pour  dé¬ 
couvrir  fi  les 
feuilles  foat 
les  poumons 
des  Piantes. 
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poudriers  pleins  d’eau  ,  des  rameaux  de  Vigne,  Ces  rameaux 
àppartenoient  à  un  cep  planté  dans  le  milieu  d’un  jardin. 

Dès  que  le  foleil  commença  à  échauffer  l’eau  des  vafes  3  je 
xi  s  paroître  fur  les  feuilles  des  rameaux  5  beaucoup  de  bulles- 
femblables  à  de  petites  perles.  J’en  obfervai  auffi  ,  mais  en. 
moindre  quantité  ,  fur  les.  pédicules  &  fur  les  tiges. 

Le  nombre  Sc  la  groffeur  de  ces  bulles  augmentèrent  à 
Biefure  que  l’eau  s’échauffa  davantage.  Les  feuilles  en  devin¬ 
rent  même  plus  légères  ;  elles  fe  rapprochèrent  de  la  fuperfîcie 
de  l’eau.  - 


La  furface  inférieure  des  feuilles  étoit  beaucoup  plus  chargée 
de  bulles  que  la  furface  fupérieure.  Les  plus  confidérables  pa- 
roiffoient  for  tir  des  angles  des  nervures  ;  mais  les  principales 
nervures  n’etoient  pas  celles  où  adhéroient  les  plus  groffes 
bulles.  Le  diamètre  de  ces  dernieres  égaloit  à-peu-près  celui 
d’une  Lentille». 


Ces  bulles  fembloient  douées  d’une  forte  de  vifeofité  ,  qui 
les  rendoit  tellement 'adhérentes  à  la  feuille  ,  que  quoique  je 
3a  fecçuaffe  ,  '&  que  je  paffaffe  même  le  doigt  défais ,  elles  ne 
Pab andon noient  pas. 

Toutes  difp arur ent  après  le  coucher  du  foleil.  Elfes  reparu¬ 
rent  le  lendemain  matin  5  lorfque  cet  altre  vint  à  darder  fes. 
rayons  fur  les  poudriers. 


ore 


moindre. 


ms  ne  fe  montrèrent  pas  ce  jour-là  en  auffi  grand  nom- 
le  jour  précédent;  La  chaleur  n’étoit  cependant  pas 


Le  nombre  des  bulles  diminua  encore  plus  le  troifieme  jour  ; 
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quoique  la  chaleur  eût  augmenté,  &  qu’elle  tint  le  thermo¬ 
mètre  de  M.  de  Reaumur  aux  environs  du  vingt  »  deuxieme 
degré. 

Enfin  elles  difparurent  entièrement  l’après-midi. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  d’autres  rameaux.  Ce  furent 
jes  mêmes  phénomènes. 

L’apparition  de  ces  bulles  à  la  préfence  du  foleil ,  leur  dit 
parition  à  l’entrée  de  la  nuit ,  me  firent  d’abord  penfer  qu’elles 
étoient  produites  par  une  forte  de  refpiration  de  la  Plante  ,  par 
une  refpiration  dont  les  alternatives  dépendoient  des  alternatives 
du  chaud  &  du  frais  ;  du  chaud  ,  pour  l’expiration  ;  du  irais ,  pour 
l’infpiration.  je  jugeai  de  ces  bulles  comme  un  illuftre  Académi¬ 
cien  (i)  a  jugé  de  celles  qui  paroiflent  fur  le  corps  d’un  Ve r-à- (oie 
qu’on  tient  plongé  dans  l’eau,  je  crus  qu’elles  étoient  fournies  par 
les  petites  trachées  qui  rampent  fur  les  furfaces  des  fouilles.  La 
diminution  prefque  graduelle  du  nombre  de  ces  bulles  d’un 
jour  à  l’autre  me  parut  provenir  de  quelque  altération  que 
l’adion  de  l’eau  occahonoit  dans  le  tiffu  des  parties. 

Mais  confidérant  enfuite  que  la  furface  inférieure  des  feuilles 
montroit  conftamment  un  plus  grand  nombre  de  bulles  que  la 
furface  fupérieure  ,  &  fachant  d’ailleurs  que  la  première  de  ces 
furfaces  a  plus  de  difpourion  que  l’autre  à  pomper  l’humidité 
(  VI.  )  ,  je  changeai  d’idée  ;  je  foupçonnai  que  ces  bulles 
étoient  de  l’air  que  les  feuilles  fépar oient  de  l’eau  en  la 
pompant. 

Impatient  de  vérifier  ce  foupçon  ,  je  fis  bouillir  de  l’eau 
pendant  trois  quarts  d’heure ,  afin  de  chaffer  Pair  qu’elle  cou- 

(O  AP  de  Reaumur,  'Mémoires  pour  fervir  à  ïhiftoire  des  InfeBes ,  Tome  I. 
Mémoire  3. 
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tenoi't.  Après  l’avoir  laiffé  refroidir,  j’y  plongeai  un  rameau. fem- 
blable  aux  précédens  :  je  l’y  tins  en  expérience- ‘environ  deux 
jours.  Le  foleil  étoit  ardent.  Je  ne  vis  pourtant  paraître  aucune 
bulle. 

\ 

Incontinent  après  ,  je  fis  Poppofé  de  cette  expérience. 
J’imprégnai  d’air  une  certaine  quantité  d’eau  ,  en  bouffant  de¬ 
dans  avec  une  canne  à  vent.  Un  autre  jet  de  Vigne  fut  plongé- 
dans  cette  eau.  Il  s’y  couvrit  bientôt  de  bulles ,  qui  me  paru¬ 
rent  plus  greffes  &  plus  nombreufbs  que  celles  que  j’avois 
obfervées  fur  les  jets  de  la  première  expérience. 

Après  avoir  vu  difparoître  entièrement  les  bulles  qui  cou¬ 
vraient  un  jet  de  Vigne  plongé  dans  l’eau  ,  je  pompai  cette 
eau  avec  un  chalumeau ,  pour  ne  point  toucher  au  jet.  je  la 
remplaçai  fur  le  champ  par  de  l’eau  fraîche. 

Au  bout  de  quelques  heures  ,  je  vis  paroitre  beaucoup 
de  bulles  fur  la  furface  inférieure  des  feuilles. 

Ces  bulles  ayant  difparu  ,  je  renouvellai  Peau  pour  la  fécondé 
fois.  J’obfervai  bientôt  de  nouvelles  bulles  fur  la  furface  in¬ 
ferieure  des  feuilles  ,  mais  en  moindre  quantité  qu’auparavant» 

Toutes  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  ,  je  le& 
tentai  dans  le  même  teins  ,  fur  plufieurs  autres  efpeces  de 
Plantes  ,  foit  herbacées ,  foit  ligneufes  Je  les  fis  fur  de  Amples 
feuilles  &  fur  des  portions  de  feuilles.  Par-tout  les  réfultats  fu¬ 
rent  les  mêmes.  Je  les  retracerai  ici  en  peu  de  mots. 

Les  bulles  qui  s’élevèrent  fur  îa  furface  inférieure  des  feuil- 
les  ,  furent  conftamment  plus  greffes  oc  plus  nonibreufcs  que 
celles  qui  s’élevèrent  fur  la  furface  oppofée. 
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Ces  bulles  ne  fe  montr  oient  ordinairement  que  loifque  le  -  —  * 

foleil  commençoit  à  échauffer  1  eau  des  vafes,. 

Elles  étoient  d’autant  plus  greffes  &  d’autant  plus  abon¬ 
dantes  que  la  chaleur  etoit  plus  forte. 

Elles  difparoiffoient  la  plupart  à  l’approche  de  la  nuit. 

Elles  paroiffoient  Sc  dilparoiffoient  ainfi  pendant  pnuieuis. 
jours  j  leur  nombre  diminuant  prefque  graduellement  dun 
jour  à  l’autre.  Enfin  elles  ceffoient  de  paraître. 

Tl  fe  formoit  de  nouvelles  bulles  lorfqu  on  lenouvcuoit 
l’eau  j  mais  ces  bulles  étoient  conftammenfc  moins  noinbreufes 
celles  qui  avoient  paru  les  premiers  jours. 

Le  nombre  &  la  groffeur  des.  bulles  augmentaient  dans  l’eau 
fort  imprégnée  d’air. 

On  n’en  découvrait  aucune  fur  les  rameaux  &  fur  les  feuilles’ 
plongées  dans  de  l’eau  qu’on  avoit  purgée  d’air  en  la  faifant 

bouillir» 

Ayant  réfléchi  de  nouveau  lur  ces  differentes  expériences  5 
je  les  ai  jugées  équivoques.  En  les  faifant  ,  j’avois  omis  une 
précaution  eflentielle  :  je  n’avois  pas  eu  foin  de  chaffer  1  air 
de  l’extérieur  des  rameaux  &  des  feuilles  avant  que-  de  les 
plonger  dans  l’eau. 

On  fait  que  l’air  adhéré  à  la  liirface  de  tous  les  corps  lecs. 

Il  les  fuit  dans  l’eau,  il  s’y  montre  ordinairement  fous  la 
forme  de  bulles  3  dont  le  nombre  &  le  volume  varient  fuivant 
la  nature  du  corps.  On  ne  fauroit  donc  être  fur  que  les  bulles 
qu’on  voit  paroître  fur  la  furface  d’un  corps  plonge  dans  l’eau* 
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proviennent  de  l'intérieur  de  ce  corps ,  que  lorfqu’on  a  eu  Pat* 
tention  de  chafler  Pair  de  fon  extérieur. 

C’est  pour  avoir  négligé  la  précaution  dont  je  parle  ,  qu’on 
a  été  conduit  à  penfer  que"  les  bulles  qui  s’élèvent  fur  le  corps 
des  Chenilles  raies  plongées  dans  Peau,  font  fournies  par  les 
trachées  de  Pépiderme.  Lorfqtie  j’ai  plongé  ces  Life  clés  dans 
Peau  5  apres  avoir  eu  foin  de  chaffer  Pair  de  leur  extérieur  p  en 
le  frottant  à  diverfes  reprifes  avec  un  pinceau  mouillé  ,  je  n’ai 
point  vu  s’élever  de  bulles  fur  la  peau  ;  mais  j’en  ai  vu  fortir 
un  grand  nombre  des  ftigmates.  On  peut  voir  dans  les  Traiu 
f cdiions  Philof optiques  N°.  487.  (1)  le  précis  de  ces  recherches 
fur  la  refpiration  des  Chenilles  (2). 


J’ai  donc  répété  l’année  derniere  ,  mes  premières  expérien¬ 
ces  fur  les  bulles  des  feuilles  3  en  prenant  la  précaution  que 
je  viens  d’indiquer.  J’en  ai  ufé  de  même  à  l’égard  des  vafes 
dont  je  me  fois  fervi  :  j’ai  fait  enforte  qu’il  ne  foit  point  refcé 
d’air  à  la  furface  de  leurs  parois.  Je  n’ai  eu  pour  y  parvenir  s 
qu’à  les  remplir  d’eau  plufieurs  jours  avant  que  d’y  introduire 
des  feuilles ,  &  à  les  tenir  expofés  au  foleil.  L’air  demeuré 
adhérent  aux  parois  intérieures  s’eft  dilaté  par  la  chaleur  5  & 
détaché  peu- à-peu  par  Paétioii  de  Peau  ,  il  s’efl:  élevé  à  fa  fu- 
perfide  en  forme  de  bulles.  Ces  bulles  venant  à  rencontrer 
les  feuilles  qu’on  a  renfermées  dans  le  v.afe  ,  s’attachent  à  leurs 
iurfaces ,  &  augmentent  l’illufion.  J’avois  eu  cependant  l’atten¬ 
tion  dans  plufieurs  de  mes  premières  expériences  de  me  fervir 
de  vafes  dont  l’intérieur  étoit  purgé  d’air  ;  &  je  ne  fais  com¬ 
in  eut  je  n’avois  pas  étendu  cette  attention  aux  rameaux  &  aux 
feuilles. 

(?)  Année  1748»  !e  titre  de  Savans  Etrangers,  T.  V  page 

(2)  Vouez  encore  le  Recueil  de  l’Aca-  276, 
demie  des  Sciences  de  Paris  connu  fous 


DES 


Feuilles.  1.  Menu 


2i  f 


En  général,  il  eft  très-difficile  de  cliaffer  Pair  de  l’extérieur 
des  Plantes.  11  en  eft  un  très-grand  nombre  d’efoeces  dont  les 
feuilles  font  enduites  d’un  vernis  naturel ,  fur  lequel  Peau  n’a 
que  fort  peu  de  prife,  il  faut  paffer  &  repafler  le  pinceau  un 
grand  nombre  de  fois  fur  le  même  endroit ,  avant  que  de 
parvenir  à  le  mouiller  entièrement  ;  &  lorfqu’on  abandonne 
cet  endroit  pour  humefter  les  endroits  v'oifins  ,  il  fe  féche 
bientôt,  &  Pair  y  adhéré  comme  -  auparavant.  Telles  font  eu 
particulier  les  feuilles  des  arbres  toujours  verds. 

Toutes  les  feuilles  qui  ont  pu  être  liumedées  à  fond  avant 
que  d’être  plongées  dans  Peau  ,  n’ont  donné  que  peu  ou  point 
de  bulles  lorfqu’ elles  y  ont  été  plongées. 

Il  en  a  paru  un  affez  grand  nombre  fur  les  feuilles  dont 
je  n’ai  pu  parvenir  à  chaffer  entièrement  Pair  ;  mais  ces  bulles 
ont  toujours  été  en  moindre  quantité  que  celles  qui  fe  font 
élevées  fur  de  femblables  feuilles  que  je  n’avois  point  hu¬ 
mectées  avant  que  de  les  plonger  dans  Peau» 

On  voit  maintenant  ce  qu’on  doit  p enfer  de  rues  premières 
expériences  fur  les  bulles  des  feuilles.  Elles  prouvent  feulement 
que  Pair  adhéré  fortement  à  l’extérieur  des  Plantes ,  &  prin¬ 
cipalement  à  la  furface  inférieure  de  leurs  feuilles.  Cet  air  dilaté 
par  la  chaleur  du  foleil  ,  &  preffé  de  toutes  parts  par  Peau 
qui  l’environne,  revêt  la  forme  de  bulles,  dont  le  nombre  & 
la  groiTeur  font  déterminés  par  la  quantité  d’air  que  fourniffent 
différens  points  de  l’extérieur  des  feuilles  &  des  rameaux  3  & 
par  le  degré  de  chaleur  qui  agit  fur  cet  air. 

Les  bulles  difparoiffent  à  l’entrée  de  la  nuit  :  Pair  condenfé 
par  la  fraîcheur  qui  fument  alors  ?  celle  de  former  des 
fenfibies, 
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Ce  n’eft  que  peu-à-peu ,  &  à  la  longue  que  l’eau  pénétré 
toutes  les  inégalités  des  feuilles  qui  y  font  plongées  ,  &  qu’elle 
parvient  à  furmonter  la  réftftance  de  l’air  logé  dans  ces  inéga¬ 
lités.  De-là  /  l’apparition  journalière  des  bulles.  Leur  nombre 
diminue  continuellement  d’un  jour  à  l’autre  ,  parce  que  l’eau 
gagne  chaque  jour  plus  de  terrein  fur  les  feuilles. 

Si  les  feuilles  qui  font  plongées  dans  de  l'eau  qui  a  été  fort 
imprégnée  d’air  ,  fe  couvrent  d’un  plus  grand  nombre  de  bulles  9 
c’eft  que  cette  eau  déjà  très-chargée  d’air ,  n’abforbe  point  de 
celui  qui  adhéré  aux  feuilles* 

Le  contraire  doit  néceflfairement  arriver  dans  Peau  qu’on  a 
purgée  d’air ,  en  la  faifant  long-tems  bouillir.  Ses  pores  vuides 
d'air ,  fe  gorgent  de  celui  qui  elt  fourni  par  les  feuilles. 

Si  la  furface  inférieure  des  feuilles  qu’on  plonge  dans  Peau 
qui  n’a  pas  bouilli  5  fe  couvre  d’un  plus  grand  nombre  de 
bulles  que  la  furface  fupérieure  ,  c’eft  que  la  première  de  ces 
furfaces  donne  plus  de  prife  à  Pair  par  les  inégalités  de  fou 
tiffü  (  IL  ).  Ces  inégalités  augmentent  encore  l’étendue  de  la 
furface  à  laquelle  elles  appartiennent  :  or  ,  toutes  chofes  d’ail¬ 
leurs  égales ,  Pair  doit  adhérer  en  plus  grande  quantité  à  un 
corps  qui  a  plus  de  furface  ,  qu’à  un  corps  qui  en  a  moins. 

9 

Quand  on  'renouvelle  Peau  fans  toucher  aux  jets  ou  aux 
feuilles  qui  y  font  plongées ,  on  les  voit  produire  de  nouvelles 
bulles  :  c’eft  que  demeurant  expofés  quelque  tents  à  Pimpreffioil 
de  Pair  extérieur,  divers  endroits  de  leur  furface  fe  defféchent, 
&  fe  chargent  d’un  air  nouveau.  Un  deflechement  auiTi  prompt 
ne  fauroit  avoir  lieu  dans  les  feuilles  qui  font  demeurées  long- 
tems  fous  Peau.  De-là  vient  que  ces  feuilles  n’offrent  point 
de  bulles  quand  ou  les  retire  de  Peau  où  elles  ont  féjourué  , 
pour]  les  plonger  dans  une  eau  fraîche. 


Ce 
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Ce  ne  font  pas  feulement  les  feuilles  plongées  vivantes  dans  -XL 
?eau  qui  s’y  couvrent  de  bulles  ;  je  n’en  ai  pas  moins  obfervé 
Jur  des  feuilles-  mortes  ,  fur  des  feuilles  cueillies  depuis  plus 
d’un  an.  Ce  fait  achevé  de  démontrer  que  les  bulles  qui  s’é¬ 
lèvent  fur  les  feuilles  vertes  &  qui  végètent  encore  ,  ne  font 
pas  l'effet  de  quelque  mouvement  vital. 


Je  puis  en  fournir  une  autre  preuve.  Ayant  retiré  hors  de 
1  eau  des  feuilles  vertes  très-chargées  de  bulles  ,  ces  bulles  font 
crevees  dans  l’air  ,  &  la  place  qu’elles  occupaient  fur  la  feuille , 
a  été  facue  a  reconnoitre ,  parce  qu’elle  n’étoit  point  humectée. 
L  eau  n’a  voit  pas  encore  pénétré  dans  ces  endroits. 


L  eau  qu’on  a  purgé  d’air  en  la  faifant  bouillir  ,  eft  plu» 
fleurs  jours  a  s'imprégner  d’un  air  nouveau.  Des  feuilles  plon¬ 
gées  en  Été  ,  dans  de  l’eau  que  j’avois  fait  bouillir  trois  jours 
auparavant -,  n’ont  point  produit  de  bulles.  Les  pores  de  l’eau 
ne  s  étaient  donc  pas  encore  allez  remplis  de  l’air  extérieur , 
pour  n  etre  pas  en  état  d’admettre  l’air  fourni,  par  les  feuilles. 

Lorsque  j’ai  fait  ces  expériences  dans  un  tems  froid  ,  &  où 
le  thermomètre  ne  fe  tenoit  qu’à,  un  ou  deux  degrés  au-aeffus 
de  la  congélation  ,  je  n’ai  point  vu  paroître  de  bulles.  L’air 
adhérent  aux  feuilles ,  étant  condenfé  par  le  froid  ÿ  n’a  pu  re¬ 
vêtu  de  foi  me  fenllole.  Mais  je  l’ai  forcé  de  fe  montrer  fous 

celle  de  bulles ,  en  renfermant  les  poudriers  dans  une  petite 
étuve. 

uDI.  On  fait  que  les  Infeffes  meurent  lorfqu’on  les  plonge 
dans  l’huile,  ou  qu’on  applique  feulement  fur  leurs  ftigmates 
quelques  gouttes  de  cette  liqueur.  Les  Plantes  fl  fenihlables 
aux  Infectes  par  la  flrufture  de  leurs  trachées  ,  redouterôient- 
elles  autant  ce  genre  d’épreuve  ? 

Tome  IL  £  e 
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E  C  H  E  R  C  H  E  S  SUR  L’USA  G  E. 


M.  Câlandrikî  ayant 'plongé  dans  de  l’huile  de  Noix  un 
jeune  rameau  de  Vigne ,  obferva  qu’il  y  périt  en  fort  peu  de 
teins. 


Kéf 
de  ces  t 
tins. 
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J’ai  réitéré  cette  expérience  ,  non-  feulement  fur  la  Vigne  ,  mais 
encore  fur  plufieurs  autres  efpeces ,  foit  herbacées ,  f bit  ligneufes, 
La  Vinaigrette ,  une  efpece  d ’Amaranthe  qui  porte  de  longs 
pendans  couleur  de  pourpre  ,  la  Belle  de  nuit  ,  le  Lilas  ,  le 
Noyer  ,  le  Poirier ,  le  Pêcher  ,  le  Ceriper  ,  le  Laurier-Cerife  y 
le  Figuier  ,  P  Abricotier  ,  le  Jafmin  ,  &c.  ont  été  mis  à.  cette 
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es  Hautes  ne  l’ont  pas  également  foutenue.  En 
général,  j'ai  obfervé  que  les  parties  les  plus  délicates  ,  ou  les 
plus  herbacées ,  ont  fouffert  de  plus  grandes-  altérations  ,  que 
les  parties  les  plus  dures-  ou  les  plus  ligneufes.  Des  jets  en¬ 
core  fort  tendres  ,  ont  .noirci  quelquefois  ,  un  jour  ou  deux 
après  avoir  été  huilés.  Des  jets  plus.  âges,  ou  plus  vigoureux, 
fe  font  defiecliés  fans  noircir  5  &  leurs  feuilles  font  tombées, 
toutes  vertes  ,  connue  celles  qui  fe  détachent  en  Automne  ; 
après  une  gelée  blanche.  De  grandes  feuilles  de  Laurier- Cerîfe , 
huilées  à  fond  ont  vécu  plufieurs  mois  ,  fans  autre  altération 
apparente  qu'un  léger  changement  de  couleur.  Des  feuilles  de 
cette  efpece  d’ Amaranîhe  à  pendans  pourpres huilées  de  la. 
même  maniéré  ,  fe  font  confervées  suffi  plufieurs  fe  main  es  5 
fans  changer  fenfiblenient,  Un  jet  de  Vigne  ,  de  la  pouffe  d’ Au¬ 
tomne  ,  &  qui  a  voit  commencé  à  s’endurcir  ,  ayant  été  tenu 
plus  de  trente  heures  dans  l’huile  de  Noix  3  en  eff  fort!  très- 
fam  en  apparence.  Ses  feuilles  l’ont  cependant  abandonné  quel¬ 
ques  jours  après  5  quoique  très-vertes  3  &  il  s’eft  lui  -  même.-. 
deiTéché». 

Je  n’ai  pas  remarque  que  les  parties  fi  tuées  immédiatement 
au-deffus.  de  celles  qui  étoient  plongées  dans  l’huile ,  aient  ion  b 
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fert  de  ce  voifînage.  On  pourroit  en  conclure  que  l’huile  de 
Noix  eft  trop  épaiiTe  pour  être  admife  dans  les  canaux  des 
plantes ,  &  pour  y  circuler.  Mais  c’eft  une  expérience  qui  de- 
manderoit  d’être  répétée.  On  pourroit  la  varier  en  y  employant 
différentes  efpeces  d’huiles  plus  ou  moins  fubtiles ,  ou  d’autres 
liqueurs  analogues.  On  répandroit  ainfi  beaucoup  de  jour  fur 
la  fl  ru  dure  intérieure  des  végétaux  ,  &  principalement  fur  la 
diftribution  .  &  fur  le  jeu  de  leurs  trachées. 


Il  m’a  paru  que  la  furface  inférieure  des  feuilles  fouffroii 
plus  du  contad  de  l’huile  ,  que  la  furface  fupérieute.  Le 
vernis  naturel  dont  celle-ci  eft  enduite  ,  a  femblé  lui  fervir  de 
défenfe.  Une  expérience  que  j’ai  faite  fur  les  feuilles  du  Lilas  , 
a  achevé  de  m’en  convaincre. 

J’ai  pofé  par  une  de  leurs  furfaces ,  fur  des  poudriers  pleins 
d’eau,  fix  grandes  feuilles  de  cet  arbufte.  Trois  ont  été  hu¬ 
me  dé  es  dans  leur  furface  fuperieure ,  trois  Font  été  dans  la 
furface  oppofée.  J’ai  appliqué  fur  la  furface  qui  lie  toiichoit 
point  l’eau  ,  une  couche  allez  épaiiTe  d'huile  de  Noix.  J’ai 
huilé  en  même  teins  pkifieurs  feuilles  de  même  efpece  ,  que 
fai  laiffées  fans  nourriture.  J’ai  huilé  les  unes  dans  la  furface 
fuperieure.  J’en  ai  huilé  d’autres  dans  la  furface  inférieure. 
D’autres  Font  été  clans  les  deux  furfaces. 

Au  refte  ,  on  doit  fe  rappeller  que  dans  le  Lilas ,  les  deux 
furfaces  des  feuilles  ont  une  difpofîtion  à-peu-près  égale  à 
pomper  1  humidité.  (  VL  ).  C’eft  cette  efpece  d’égalité  ,  qui 
m’a  porté  à  choifir  ces  feuilles  pour  l’expérience  dont  je  parle, 

^  .  ,  .T 

'  Au  bout  d’environ  vingt-quatre  heures ,  les  feuilles  qui  pom¬ 
paient  l’eau  par  leur  furface  fupérieure ,  commençaient  à  s’al¬ 
térer  dans  la  furface  oppofée.  '  Cette  furface  étoit  feniée  çà  & 
là ,  de  taches  brunes  5  à  plufieurs  angles ,  dont  les  cotés  étoient 

E  e  a 
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formés  par  des  nervures.  Lorfque  j’ai  regardé  la  feuille  m 
grand  jour  5  les  taches  m’ont  paru  .tranfparentes.  L’huile  y  avoit 
produit  l’effet  qu’elle  produit  fur  le  papier. 

C ix q.  à  fix  jours  après  ,  ces  taches  avoîent  augmenté  au 
point  que  la  feuille  en  étoit  devenue  prefque  entièrement  trank 
parente. 


Entre  les  feuilles  que  j’avois  laiffées  fans  nourriture,  celles 
qui  n’avoient  point  été  huilées  3  étoient  féche.s.  Celles  qui  étaient 
huilées  avaient  noirci.. 

Les  feuilles  qui  pompaient  l’eau  par  leur  furface  inférieure , 
étoient  en  bon  état.  Elles  ont  furvécu  aux  autres  plufieurs 
femaines  ;  &  les  taches  y  ont  toujours  été  peu  nombreufes  & 
peu  étendues.. 

J’ai  effayé  d’huiler  des  feuilles  de  Lilas ,  fans  les  détacher 
de  la  Plante.  J’ai  varié  cette  expérience  de  plufieurs  façons,. 
Tantôt  j’ai  huilé  les  feuilles  en  entier»  Tantôt  je  n’ai  huilé 
qu’une  des  furfaces.  Quelquefois  je  n’ai  enduit  que  le  feul 
pédicule..  D’autres  fois  ,  je  n’ai  huilé  qu’une  partie  d’une  des 
furfaces.  Tantôt  je  n’ai  appliqué  l’huile  que  fur  les  bords  de 
la  feuille  ,  tantôt  fur  le  milieu ,  tantôt  aux  extrémités.  Mais  ces 
expériences  ne  m’ont  pas  valu  les  lumières  que  j’en  attendois. 
La  chaleur  ayant  beaucoup  diminué  ^  êc  les  rofées  étant,  deve¬ 
nues  fort  abondantes  ,  l’huile  n’a  pu  fécher  fufSfamment.  :  elle 
a  coulé  ;  &  les  limites  que  je  lui  avois  prefcrites  fur  les  feuilles 
ont  été  franchies» 


Il  fera  donc  mieux  de  préférer  pour  ces  expériences  des 
vernis  de  differentes  efpeces ,  dont  les  uns  foient  impénétra¬ 
bles  à  l’air  ,  les  autres  à  l’humidité  ,  fuivant  le  but  qu’on  fe 
propofera.  Je  n’infifterai  pas  fur  1  utilité  dont  ces  expériences 
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peuvent  être  à  Phiftoire  de  la  végétation  :  on  la  fentïra  allez 
pour  peu  qu’on  y  réflé chiffe. 

Je  crois  avoir  obfervé  ,  que  le  bord  des  feuilles  ,  &  fur-tout 
l’extrémité  oppofée  au  pédicule ,  font  les  parties  qui  redoutent 
le  plus  l’impreflîon  de  l’huile. 

De  grandes  feuilles  d 'Atriplèx  que  j’ai  huilées  fur  la  Plante  i 
fe  font  fanées  en  très-peu  de  teins. 

M,  Duhamel  5.  a  qui  la  Phyfique  &  les  Arts  doivent  tant 
de  découvertes  intéreflantes  ,  m’a  prévenu  dans  le  genre  d’ex¬ 
périences  dont  je  viens  de  parler.  Mais  fes  recherches  n’ayant 
point  été  rendues  publiques  ,  je  les  aurois  abfqlument  igno¬ 
rées  ,  s’il  n’a  voit  bien  voulu  m’en  faire  part  après  la  leêture  de 
mon  manufcrit  3  &  m’offrir  même  de  les  inférer  dans  ce  petit 
ouvrage.  Le  public  auroit  eu  de  juftes  reproches  à  me  faire  5 
fi  je  m’étois  prévalu  de  cette  offre  obligeante  >  &  fi  j’avois  entre» 
pris  de  lui  donner  en  détail  des  expériences  qui  ne  fauroient 
être  bien  rendues  que  par  la  main  fava nte  qui  les  a  faites.  Je 
me  bornerai  donc  à  lui  en  tracer  une  légère  efquiffe  ,  plus 
propre  à  piquer  fa  euriofité  qu’à  la  Satisfaire.  M.  Duhamel 
toujours  zélé  pour  le  progrès  des  fciences  ,  ne  fe  refufera  pas? 
ians  doute  a  l’empreffèmen#  que  les  Phyficiens  ne  manqueront? 
pas  de  témoigner  de  voir  fes  expériences  recueillies  par  lui— - 
même  ;  &  j’oie  me  flatter  qu’il  ne  défapprouvera  pas  l’efpçce» 
d’engagement  que  je  lui  fais  contracter  ici  3  à  ce  fujet. 

Ce  célébré  Académicien  a  effayé  d’enduire  de  colle  der 
parchemin  5  de  vernis  à  l’efprit  de  vin  ,  d’huile  ,  de  cire  ,  de 
miel ,  &  de  plufieurs  autres  matières.  ,  différentes  efpeces  de 
Plantes  ,  &  différentes  parties  de  la  même  Plante  ;  &  il  a  été 
très-attentif  à  obferver  les  effets  de  ces  enduits. -Tous  n’ont 
pas  agi  de  la  même  maniéré  ?  ni  d’une  maniéré  également  fem 


fible.  Je  ne  parlerai  ici  que  des  enduits  qui  ont  produit  les 
plus  grands  changemens. 

Tantôt  M.  Duhamel  n’a  employé  que  la  colle.  Tantôt  il 
'n’a  employé  que  le  vernis.  Tantôt  il  a  employé  à  la  fois  ces 
deux  efpeces  d’enduits ,  en  les  appliquant  par  couches  fur  la 
Plante. 

En  général  a  il  lui  a  paru  que  le  vernis  était  plus  nuifible 
que  la  colle.  Les  Plantes  vernies  ont  noirci  preique  fur  le 
champ  ,  &  la  pourriture  a  bientôt  fuccédé  à  ce  changement 
de  couleur. 

Dans  les  Plantes  enduites  de  colle  ,  l’altération  a  été  moins 
prompte.  Pendant  la  nuit  ,  &  dans  un  teins  pluvieux  5  ces 
Plantes  ont  femblé  reprendre  un  peu  de  vigueur.  La  colle  fe 
ramoîliffoit  alors. 

'  M.  Duhamel  croit  que  la  colle  nuit  aux  Plantes  ,  en  em* 
pêchant  la  tranfpiration  &  Pimbibition  qui  fe  fait  par  les 
feuilles.  Le  vernis  qui.  femble  oppofer  à  l’une  &  à  l’autre  de 
ces  fondions  un  obftacle  encore  plus  puiffant  9  paroît  plus 
s’infinuer  dans  les  vaille  aux  *  &  en  déranger  l’organifation. 

f 

M.  Duhamel  ayant  remarqué  que  c’eft  dans  le  teins  où  le 
foleil  donne  fur  les  Plantes  vernies ,  qu’elles  fouffrent  le  plus  3 
il  en  a  conclu  que  c’eft  dans  l’alternative  de  la  tranfpiration 
que  le  vernis  eft  le  plus  agiiïant. 

« 

Le  vernis  pénétré  &  détruit  toute  la  fubftance  des  feuilles 
encore  tendres.  Il  agit  avec  moins  de  force  fur  celles  qui' font 
plus  fortes. 
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Des  fruits  qui  petidoienfc  encore  à  l’arbre  ,  ayant  été  cou¬ 
verts  d’une  couche  de  vernis  *  ont  noirci  &  pourri  entièrement. 

De  femblables  fruits  qui  n’avoient  été  qu 'encollés,  ont  pris 
une  couleur  fauve  ,  &  leur  chair  avoit  un  goût  qui  appro¬ 
chait  de  celui  des  fruits  qui  ont  fermenté. 

Les  fruits  qu’on  a  recouverts  de  colle  avant  que  de  les, 
vernir  ,  fe  font  altérés  plus  tard. 


Les  Plantes  &  les  fruits  qui  ont  été  Amplement  enduits  d’efi 
prit  de  vin ,  n’en  ont  point  été  endommagés  ;  ce  qui  fembl'e- 
roit  indiquer  que  c’eil  moins  cette  .  liqueur ,  que  les  matières, 
auxquelles  on  Punit ,  qui  rendent  le  vernis  fi  nuifibie.  A  la 
vérité ,  l’efprit  de  vin  s’évapore  fi  promptement  qu’on  peut: 
douter  s’il  a  le  teins  de  faire  iinprefiiom 


Des  bourgeons  8c  des  feuilles  de  jeunes  Plantes  qui  avoienb 
été  huilés ,  fe  font  defféçhés  5  mais  fans  que  la  Plante  en  ait: 
fo  offert. 

* 

Des  arbres  dont  le  tronc  8c  tontes  les  branches  avaient  été; 
enduits  de  colle  &  de  vernis  ,  mais  dont  les  feuilles  avoient: 
été  laiffces  dans  leur  état  naturel  ont  paru  fouffrir  moins  des. 
grandes  chaleurs  ,  que  des  arbres  de  même  efpece  qui  n’avoient;: 
point  été  vernis.  L’enduit  arrête  apparemment  la  tranfpiration 
qui  fe  fait  par  l’écorce  dans  un  tems  fort  chaud.  Cet  excès 
de  tranfpiration  eft  ce  qui  affoiblit  les  arbres  qui  n’ont  point; 
été  enduits.  C’ePc  du  moins  la  raifon  que  M.  Duhamel  indique  - 
de  cette  différence  ;  &  çette  raifon  paroît  très-naturelle;. 


XIII.  Nous  avons  vu 
de  l’huile  fur  les  Plantes 
en  font  enduites.  H  m’a 


dans  l’article  précédent  les  divers  effets 
5  8c  en  particulier  fur  les  feuilles  qui 
paru  intéreffant  de  lavoir  quelles  fe* 


r Vu  a  les - 
dont  le 
diculs  était, 
P;°ngé  dyp.s 
Hmileu 
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Réfultats 
de  ces  tenta¬ 
tives. 
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roient  les  imprefiîons  de  cette  liqueur  fur  ces  mêmes  parties  T 
lorfqu’elle  s’introduiroit  dans  leur  intérieur  par  l’extrémité  in* 
férieure  du  pédicule.  J’ai  voulu  en  même  terns  décider  par  une 
expérience  3  fi  les  vailfeaux  du  pédicule  ne  font  pas  trop  fins 
pour  admettre  une  liqueur  auffi  épaiffe. 

J’ai  rempli  d’huile  &  Olives  un  tube  de  verre  (  Pt.  II. 9 
Fig.  3  ,  v ,  v.  )  de  trois  lignes  &  demie  de  diamètre.  Un  au¬ 
tre  tube  de  même  capacité  a  été  rempli  d’eau.  J’ai  introduit 
dans  chaque  tube  le  pédicule  d’une  feuille  de  Belle  de  nuit  3 
/  »  f.  Les  deux  feuilles  étoient  égales  &  femblabîes  :  elles 
avoient  cinq  pouces  de  longueur  ,  fur  deux  pouces  &  demi 
de  largeur  ;  &  la  portion  du  pédicule  de  chaque  feuille  qui 
étoit  plongée  dans  la  liqueur  3  étolt  parfaitement  égale  dans 
l’une  &  l’autre  feuille. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  la  feuille  qui  étoit  plongée 
dans  l’eau  a  tiré  treize  lignes.  La  feuille  plongée  dans  l’huile 
a  tiré  une  ligne  *  &  cette  feuille  étoit  déjà  très-fanée. 

Pendant  le  fécond  jour  ,  la  feuille  plongée  dans  l’eau  a 
tiré  neuf  lignes.  La  feuille  plongée  dans  l’huile  a  tiré  en  tout 
demi-ligne. 

Dans  les  trois  jours  fuivans  ,  la  feuille  plongée  dans  l’eau  , 
à  tiré  en  tout  dix  lignes.  La  feuille  plongée  dans  l’huile  5  a 
tiré  en  tout  une  ligne. 

Cette  feuille  a  noirci  dans  la  partie  qui  touche  au  pédicule  : 
le  refie  de  la  feuille  s’eft  defieché  &  plilfé. 

J’ai  répété  cette  expérience  avec  un  égal  fuccès  fur  d’autres 
feuilles  de  Belle  de  nuit. 

Une  grande  feuille  d 'Âmaranlhe  pourpre  dont  le  pédicule  a 
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été  plonge  dans  un  tube  rempli  d’huile  d 'Olives  ,  &  de  même 
diamètre  que  les  précédens,  a  tiré  en  deux  jours  deux  lignes 
&  demie.  Cette  feuille  s’eft  fanée  dès  le  premier  jour.  On 
oofervoit  des  taches  noires  placées  le  long  des  principales 
nervures  ?  &  qui  indiquoient  les  endroits  ou  l’huile  avait  pé¬ 
nétré.  Ces  taches  n’étoient  fenfibles  que  dans  la  furface  infé¬ 
rieure. 


§.  xi 


Une  grande  foliole  de  Haricot  ,  plongée  de  même  dans 
l’huile ,  a  tiré  en  trois  jours  deux  tiers  de  ligne. 

Une  grande  feuille  de  Cerijîer  mile  en  expérience  de.  la 
même  maniéré  ,  n’a  rien  tiré  en  vingt-quatre  heures  ,  &  s’eft 
defféchée.  |  |  h -g;  p  || 

Une  grande  feuille  d 'Abricotier  n’a  rien  tiré  non  plus  en 
trois  jours,  &  s’eft  auili  deiïechéè. 

Le  pédicule  des  feuilles  herbacées  admet  donc  l’huile  dans 
fon  intérieur,  tandis  que 'le  pédicule  des  feuilles  ügneufes  lui 
en  refufe  l’entrée.  Ce  fait  eft  une  nouvelle  preuve  de  la  dif¬ 
férence  qui  eft  entre  le  tifïli  des  Plantes  herbacées  &  celui  des 
Plantes  ligneufes. 

Il  faudroit  tenter  de  femblables  expériences  fur  les  racines. 
Ces  expériences  feroient  propres  à  nous  faire  juger  du  degré 
de  fineiïe  que  doivent  avoir  les  fixes  nourriciers  pour  être 
admis  dans  les  canaux  des  Plantes. 


J’oubliois  de  faire  remarquer  qu’il  ne  s’eft  fait  aucune  éva¬ 
poration  pendant  un  mois,  dans  des  tubes  pleins  d’huile  d’ Olives, 
&  de  même  diamètre  que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Cette 
remarque  eft  néceffaire  pour  détruire  le  foupçon  qu’on  pour- 
roit  avoir  ,  que  la  diminution  qui  s’eft  faite  de  cette  liqueur 
Tome  IL  F  f 
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Feuilles 
dont  le  pédi¬ 
cule  avoit 
été  plongé 
dans  une  li¬ 
queur  fpiri, 
tu  eu  le. 


Réfuîtats 
de  i’expé  - 
rien  ce. 
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dans  les  tubes  où  j’ai  introduit  des  feuilles ,  étoit  due  en  partie 
à  une  évaporation  naturelle  à  tous  les  liquides. 

XIV.  Si  des  liqueurs  graffes  3  comme  l’huile  ,  font  admifes 
dans  les  vaiffeaux  de  beaucoup  de  Plantes  ;  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  doivent  y  avoir  un  accès  bien  plus  facile  à  caufe  de 
leur  fubtilité. 

Mais  des  feuilles  dont  le  pédicule  feroit  plongé  dans  une 
liqueur  fpiricueufe  5  fouffriroient  fans  doute  ,  de  l’aftivité  d’une 
telle  liqueur.  Quelle  feroit  l’efpece  d’altération  qui  furviendroit 
alors  à  ces  feuilles  ? 

Pour  acquérir  là-deffus  quelque  lumière  ,  j’ai  eu  recours  à 
une  expérience  de  même  genre  que  la  précédente.  J’ai  plongé 
dans  un  tube  plein  d’eau-de-vie  ,  le  pédicule  d’une  feuille  de 
Belle  de  nuit ,  longue  de  cinq  pouces  &  large  de  trois  pouces 
&  demi.  Le  pédicule  d’une  autre  feuille  de  cette  efpece  ,  égale 
&  femblable  5  a  été  introduit  dans  un  tube  plein  d’eau  commune. 
Le  diamètre  de  chaque  tube  étoit  d’environ  trois  lignes  &  un  quart. 

La  feuille  dont  le  pédicule  a  été  plongé  dans  l’eau  com¬ 
mune  3  a  tiré 

Le  premier  jour.  ......  lignes  14 . 


Le  fécond.  ...........  7 

Le  troifieme.  .......  .  .  3 

Le  quatrième.  .....  T  ....  3 


La  feuille  dont  1s  pédicule  a  été  plongé  dans  l’eau-de-vie  > 

a  tiré 

Le  premier  jour.  !  .  lignes  g 

Le  fécond,  ...........  1 1 
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Le  troifieme  jour.  ....  ..  lignes.  1 1  _?l£ 

Le  quatrième.  . . 9 

Cette  feuille  s’eft  fanée  .dès  le  fécond  jour.  Son  pédicule 
s’eft  defféché  ;  &  le  volume  de  cette  partie  a  diminué  fenfi- 
blement.  Le  quatrième  jour,  ce  deflechement  a  gagné  le  relie 
de  la  feuille. 

L’expérience  ayant  été  répétée  fur  d’autres  feuilles  de  même 
efpece  ,  le  fuccè.s  en  a  été  à-peu-près  de  même. 

Je  l’ai  tenté  quelques  jours  après  ,  fur  quatre  feuilles  d’Æ. 
bricotier ,  de  quatre  pouces  de  longueur,  fur  trois  ponces  de 
largeur. 

Les  feuilles  plongées  dans  l’eau  commune  ont  tiré. 

Le  premier  jour.  .....  lignes  13  à  1  <r 
Le  fécond.  .  .  .  .  .  .  .  .  .  16  à  18 

Le  troifieme.  ........  16  k  1  y 

Les  feuilles  plongées  dans  l’eau-de-vie  ,  ont  tiré 

Le  premier  jour.  .......  lignes  £ 

Le  fécond.  ...........  5 

Le  troifieme.  4  1 

Ces  feuilles  m’ont  paru  le  premier  jour  auffi  fanées  que  celles 
de  même  efpece  que  j’avois  biffées  fans  nourriture  On  obfer- 
voit  le  long  des  principales  nervures  des  bandes  brunes  ,  qui 
en  fuivoient  la  direction  &  qui  marquoient  les  endroits  ou 
l’eau-de-vie  s’étoit  infinuée.  Le  troifieme  jour ,  ces  bandes  avoienf 
augmenté  en  longueur  &  en  largeur.  Les  feuilles  s’ étaient  au¬ 
tant  defféchées  que  celles  qui  étoient  demeurées  privées  de 
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nourriture.  Les  feuilles  qui  étoient  plongées  dans  l’eau  com¬ 
mune  ,  n’avoient  rien  perdu  de  leur  fraîcheur» 

Il  s’eft  fait  une  évaporation  de  trois  lignes  en  vingt-quatre 
heures  ,  dans  un  tube  plein  d’eau-de-vie.  Cette  évaporation  n’a 
été  qu’à  demi-ligne  dans  un  femblable  tube  plein  d’eau  com¬ 
mune.  Le  thermomètre  étoit  alors  aux  environs  du  dixième 
degré» 

XV.  Il  eft  donc  bien  .prouvé  que  les  Plantes  tirent  riiumL 
dité  par  leurs  feuilles.  Il  ne  l’eft  pas  moins  qu’il  y  a  une  étroite 
communication  entre  ces  feuilles ,  Si  que  cette  communication 
s’étend  à  tout  le  corps  de  la  plante  (V,  &  fuiv.  IX.  ).  Ain  fi 
on  peut  dire  que  les  végétaux  font  plantés  dans  l’air  ,  à-peu-près* 
comme  ils  le  font  dans  la  terre.  Les  feuilles  font  aux  bran¬ 
ches  ,  ce  que  le  chevelu  eft  aux  racines.  L’air  eft  -  un  terrain 
fertile  ,  où  les  feuilles  puifent  abondamment  des  nourritures  de 
toute  efpece  La  nature  a  donné  beaucoup  de  furface  à  ces 
racines  aeriennes  ,  afin  de  les  mettre  en  état  de  raffembler 
plus  de  vapeurs  &  d’exhalaifons  :  les  poils  dont  elle  les  a  pour¬ 
vues ,  arrêtent  ces  fucs  ;  de  petits  tuyaux  ,  toujours  ouverts  , 
les  reçoivent  &  les  tranfmettent  à  l’intérieur.  On  peut  même 
douter  fi  les  poils  ne  font  pas  eux-mêmes  des  efpeces  de 
façons. 

Souvent,  au  lieu  de  poils,  les  feuilles  n’offrent  que  de 
petites  inégalités',  qui  produifent  apparemment  les  mêmes  effets 
ëffentiels.. 

Dans  les.  efpeces  dont  les  feuilles  font  fi  étroites  ,  qu’elles 
reflémblent  plus  a  des  petits  tuyaux  qu’à  de  véritables  feuilles  * 
la  petit  elfe  des  furfaces  paroît  avoir  été  compenfée  par  le  nom¬ 
bre  des  feuilles.  Ces  efpeces  ont  plus  de  feuilles  dans  un  efface 
donné  ,  que  n’en  ont ,  dans  le  même  efpace ,  celles  qui  poix 
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en  fourniflent  des  exemples. 


Cest  fur-tout  à  l’aide  de  leurs  feuilles  ,  que  des  Plantes  7 
nées  dans  un  terroir  afiez  ingrat  ,  ne  laiffent  pas  d’y  faire  de 
grands  progrès  :  les  rofées  ,  les  brouillards ,  &  les  pluies  leur 
fourniflent  d’abondantes  nourritures  ,  &  dont  elles  perdent  d’ au¬ 
tant  moins  qu’elles  ont  plus  de  bouches  préparées  pour  les  re-. 
cueillir.  De  là  -  vient  encore  que  dans  certaines  contrées ,  les: 
rofées  fuffifent  prefque  feules  à  l’entretien  des  Plantes., 

Enfin  ,  il  cft  des  Plantes  qui  ont  peu  de  racines  ?  &  qui 
s’élèvent  cependant  fort  haut  &  s’étendent  beaucoup.  A  l’aide 
des  feuilles  ,  dont  elles  font  pourvues ,  elles  puifent  dans  l’air 
des  fucs  qui  fuppléent  au  défaut  de  ceux  qu’elles  ne  peuvent 
tirer  de  la  terre. 

La  quantité  de  rofée  qui  s’élève  dans  un  jour  d’Été ,  efl:  fort 
con fi d érable  ;  M.  Halls  a  obfervé  qu’elle  efl:  d’environ  un, 
pouce. 

* 

Il  a  encore  éprouvé  qu’une  Plante  de  trois,  livres  .  augmente- 
de  trois  onces  après  une  forte  rofée. 


Dans  les  végétaux  qui  s’élèvent  à  une  grande  hauteur,  les 
parties  fîtuées  à  l’extrémité  des  branches  ,  ne  doivent  pas  re¬ 
cevoir  beaucoup  de  nourriture  des  racines  ,  dont  elles  font  fi 
éloignées  :  mais  les  feuilles ,  comme  autant  de  racines  aerien-, 
nés,  font  chargées  de  leur  en  fournir. 


En  comparant  les  expériences  que  j’ai  faites  fur  les  feuilles  Comparait, 
des  herbes  (V.),  avec  celles  que  j’ai  tentées  fur  les  feuilles  Zbel'l  & 
oes  arbres  (j  dl.  )  ,  j  ai  remarque  que  les  feuilles  des  herbes  ,  arbres. 
qui  pompent  l’eau  par  l’extrémité  de  leur  pédicule ,  vivent  plus 
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long-tems  que  celles  des  arbres  qui  fe  nourriffent  par  la  même 
voie.  J’ai  encore  obfervé  que  dans  les  feuilles  des  herbes ,  les 
deux  furfaces  ont  une  difpofîtion  à  peu- près  égale  à  pomper 
l’humidité  ;  au  lieu  que  dans  les  feuilles  des  arbres ,  la  furface 
inférieure  eft  ordinairement  plus  propre  à  cette  fonction  ,  que 
la  furface  fupérieure.  Quelle  eft  la  raifoti  de  ces  différences  ? 
Nous  la  trouverons  s  je  penfe  ,  dans  la  diveriité  des  tiffus. 


Le  tiflfu  des  Plantes  herbacées  eft  lâche  &  fpongieux  :  leurs 
Vaiffeaux  font  larges ,  &  pleins  de  fucs.  Le  tifiu  des  Plantes 
ligneufes  eft  au  contraire  ferré  Sc  compaâ.  Leurs  vaiffeaux  font 
étroits ,  &  peu  fournis  d’humeurs.  Les  herbes  étaient  appelles 
à  croître  plus  promptement  que  les  arbres  :  elles  dévoient  etre 
plus  fufceptibles  d’extenfion  ;  elles  dévoient  tirer  &  tranfpirer , 
en  tems  égal  ?  plus  que  les  arbres. 


C’est  auffi  ce  que  j’ai  eu  fou  vent  occafîon  d’obferver  dans 
mes  différentes  expériences.  Mais  il  s’agiroit  d’apprécier  ces  rap¬ 
ports.  je  ne  l’ai  encore  fait  que  d’une  maniéré  fort  imparfaite. 
J’ai  pris  le  Soleil  pour  terme  de  comparaifon.  On  fait  par  les 
expériences  de  M.  Haies  ,  que  la  tranipiratioii  de  cette  Plante 
eft  très-abondante  ,  &  qu’elle  eft  a  celte  de  1  homme  comme 
dix-fept  eft  à  un.  J’ai  tâché  que  les  feuilles  que  je  comparais 
fuffent  égales  en  grandeur  5  mais  je  m’en  fuis  rapporté  à  cet 
égard  au  coup  d’œil  ,  fans  employer  de  ni  dures  actuelles. 

Une  feuille  de  petite  IPJctuve  a  tire  en  trente-quatre  heures 
par  fou  pédicule  5  autant  qu’une  feuille  de  Soleil. 


Une  feuille  d -Amarrnthe,  pourpre, . 

Une  feuille  &  Epinard.  . . •  ■ 

Une  feuille  &  Abricotier. . 

Une  feuille  de  Vigne .  . 

Une  feuille  de  Cerifier.  « 
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Une  feuille  de  Noyer .  .  .  1  I-  7  la 

Une  feuille  de  Chêne.  . les 


Si  nous  comparons  les  expériences  que  M.  Hales  a  faites 
pour  s’affurer  de  la  quantité  de  nourriture  que  les  herbes  tirent  * 
avec  celles  qu’il  a  tentées  dans  la  même  vue  fur  les  Arbres  3 
nous  trouverons  qu'elles  reviennent  aux  miennes  pour  reffentiei 


Suivant  cet  habile  Phyficien, 


Le  Soleil  a  tiré  en  vingt-quatre  heures.  . 
Le  Chou  en  douze  heures.  .  , 

La  Vigne.  ......... 

Le  Pommier.  .  ....... 

Le  Citronnier.  ........ 


•,  « 
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Indépendamment  de  la  nature  du  tiiïii ,  la  taille  de  la  plupart 
des  herbes  eft  telle  qu’elle  les  met  en  état  de  pomper  beau¬ 
coup  d’humidité.  Comme  elles  s’élèvent  peu  ,  elles  font  tou¬ 
jours  plongées  dans  les  couches  les  plus  épailfes  de  la  rofée. 
Les  Arbres ,  au  contraire  ,  s’élevant  beaucoup  ,  leur  fommet  fe 
trouve  fouvent  placé  dans  des  couches  de  rofée  extrêmement 
rares.  Il  étoit  donc  très-convenable  que  la  furface  inférieure 
de  leurs  feuilles ,  eut  une  grande  diipofition  à  abforber  l’hu¬ 
midité. 

Cette  remarque  n’eft  point  contraire  aux  expériences  que 
j’ai  rapportées  dans  l’Article  VIII  de  ce  Mémoire.  Ces  expé¬ 
riences  prouvent  feulement  que  les  jeunes  pouffes  des  Plantes 
ligneufes  approchent  de  la  nature  des  herbacées. 


Les  bulles  qui  s’élèvent  en  fi  grand  nombre  fur  les  feuilles 
qu’on  tient  plongées  dans  l’eau ,  prouvent  que  l’air  adhéré  for¬ 
tement  à  ces  parties  de  la  Plante.  On  peut  en  inférer  que  les. 
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feuilles  11e  fervent  pas  feulement  à  pomper  l’humidité  3  mais 
qu’elles  font  encore  deftinées  à  introduire  dans  le  corps  des 
végétaux  9  beaucoup  d’air  frais  &  élaftique.  La  reffemblance 
des  trachées  des  Plantes  avec  celles  des  Infeftes ,  Sc  l’abon¬ 
dance  des  trachées  dans  les  feuilles ,  fortifient  cette  conjecture. 


Mais  les  S  Plantes  refpirent-elles  ?  Les  ouvertures  ou  les 
efpeces  de  jîlgmates  qui  permettent  à  l’air  d’entrer  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  Plante  3  font-elles  répandues  par-tout  le  corps  ;  ou 
ne  fe  trouvent-elles  que  dans  quelques  endroits  particuliers  ? 
Quels  font  ces  endroits  ;  &  quels  font  la  forme  &  le  jeu  de 
ces  efpeces  de  Jligmates  ?  La  refpiration  a-t-elle  une  régularité 
qui  ne  foit  pas  abfolument  dépendante  des  variations  du  de¬ 
hors  ?  ou  3  les  mouvemens  alternatifs  &  inspiration  &  d’ expira¬ 
tion  dépendent-ils  uniquement  des  alternatives  du  froid  &  du 
chaud  ?  L  Hnfpiration  &  Y  expiration  s’opèrent-elles  par  les  mêmes 
organes?  Quel  eft  Pufage  de  la  refpiration  "dans  les  Plantes  ? 

Ç’a  été  principalement  dans  la  vue  de  répandre  quelque  jour 
fur  ces  queftions  3  que  j’ai  plongé  dans  l’eau  des  feuilles  & 
des  rameaux  de  différentes  efpeces  (  XL  )  ;  &  que  j'ai  cou¬ 
vert  d’autres  feuilles  &  d’autres  rameaux  d’enduits  impénétra¬ 
bles  à  l’air  (  XII.  ).  J’invite  les  Phyficiens  à  répéter  ces  expé¬ 
riences  ,  à  les  varier  ,  &  à  en  imaginer  de  plus  propres  à  éclaircir 
ce  fujet  intéreflant.  Je  voudrais  qu’on  obfervât  avec  attention 
au  microfcope ,  les  feuilles  qu’on  tiendra  plongées  dans  l’eau  ? 
dans  l’huile  ,  ou  dans  qùelqu’autre  efpece  de  liqueur.  Je  fou- 
haiterois  encore  qu’on  fît  ces  obfervations  dans  le  récipient  de 
la  pompe  pneumatique. 

Expérien-  XVI.  J’ai  établi  (  VI,  )  ,  fur  des  expériences  faites  avec 
convui11  les  foin  ,  que  les  Arbres  pompent  la  rofée  par  la  furface  inférieure 
fondlo.  pro.  de  leurs  feuilles  :  il  s’agiroit  maintenant  de  rechercher  quel  eft 
Prcs  à  ^  le  principal  ufage  3  de  la  furface  fupérieure.  Je  dis  le  principal 
cuue  Ue°  ^  *  ufage  a 
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tifage  5  parce  qu’il  paraît  que  cette  fur  fa  ce  n’eft  pas  abfolmnent 
incapable  de  la  fonétion  que  l’autre  furface  exerce  dans  un  degré  cïdesfcuU- 
plus  éminent  (VL).  les. 

Les  expériences  de  M.  Halés  démontrent  que  les  feuilles 
font  le  principal  agent  de  l’afcenfion  de  la  feve  ,  &  de  la 
tranfpiration  de  la  Plante.  Mais  la  furface  fupérieure  étant  la 
plus  expofee  à  l’adion  du  Soleil  &  de  l’air  3  caufes  premières 
de  ces  deux  effets ,  on  pourrait  inférer  que  cette  furface  eft 
celle  qui  doit  avoir  ici  le  plus  d’influence.  Elle  eft  d’aill&urs 
très-propre  par  fon  extrême  poli ,  à  faciliter  le  départ  du  fuc. 

11  ne  s’y  trouve  ordinairement  ni  poils  ,  ni  afpérités  qui  puif- 
iént  le  retenir  &  l’empêcher  de  céder  à  l’irnprefiion  de  Pair 
qui  tend  à  le  détacher. 

J’ai  effayé  de  vérifier  par  line  expérience  5  ce  que  je  viens 
d’expcfer  fur  les  principales  fondions  des  deux  iurfaces  des 
feuilles  dans  les  Plantes  ligneufes.  J’ai  plongé  dans  des  tubes 
(  PL  lî ,  Fig.  3  3  v  -,  v.  )  pleins  d’eau  ,  feinblables  à  ceux 
dont  j’ai  parlé  Art.  XIII  &  XIV  5  le  pédicule  de  plufieurs 
feuilles  de  même  efpece  &  de  même  grandeur.  J’ai  enduit  ces 
feuilles  d’huile  d’Qlives  ,  les  unes  dans  leur  furface  fupérieure , 
les  autres  dans  leur  furface  inférieure  5  d’autres  dans  leurs  deux 
iurfaces.  De  feinblables  feuilles  ont  été  mifes  en  expérience 
fans  enduit.  J’ai  obfervé  avec  foin  ce  que  chacune  de  ces 
feuilles  a  tiré  ou  tranfpiré  en  tems  égal  (  PL  IL  Fig.  3  ,  .de 
a  en  b.  ).  j’ai  clioiü  pour  cette  expérience  3  des  feuilles  qui 
a  voient  pris  leur  dernier  accroiflement  ;  &  j’ai  fait  enforte  qu’il 
n’y  ait  pas  eu  entr’elles  de  différences  fehfibles  3  foit  à  l’égard 
de  la  couleur  5  foit  à  l’égard  de  la  confiftance.  Vingt-une 
efpeces  de  Plantes  ligneufes  ont  été  miles  à  cette  épreuve. 

En  voici  les  noms  : 

Tome  II  G  g 
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21. 

La 

Vigne  de  Canada , 

On  voit  affez  quelle  étoit  ma  maniéré  de  railonner  en  fai- 
fant  cette  expérience,  je  penfois  que  fi  la  furface  fupérieure 
des  feuilles  des  arbres  étoit  principalement  defhnée  a  la  trani- 
piration  ,  les  feuilles  que  j’avois  enduites  dans  cette  furface  , 
dévoient  moins  tranfpirer  que  celles  qui  avoient  été  enduites 
dans  la  furface  oppofée. 


Uéfuîtats  L’expérience  n’a  cependant  pas  été  suffi  favorable  à  ce  rai¬ 
de  ces  expé-  fonnement  que  je  l’avois  préfumé.  Le  Marronnier  d'Inde  a  été 
1  es" C  1*1  ante  s  la  feule  efpece  dont  les  feuilles  ont  moins  tiré  ,  en  tems  égal , 
h  c/ neuf  es.  quand  elles  ont  été  enduites  dans  leurs  furfaces  fupérieures  , 

que  lorfqu’elies  l’ont  été  dans  la  furface  oppofée.  Des  feuilles 
de  cet  Arbre  dont  la  furface  fupérieure  étoit  huilée  ,  ont  tiré 
en  quatorze  heures,  douze  lignes  ;  tandis  que  de  femblables 
feuilles  huilées  dans  leur  furface  inférieure  ,  ont  tiré  dans  le 
même  tems  dix-fept  lignes. 


Les  feuilles  du  Rofier  Sc  celles  de  la  Vigne  de  Canada  ont 
tiré  à-peu-près  également ,  foit  qu’elles  aient  été  enduites  dans 
la  furface  fupérieure  ,  foit  qu’elles  raient  été  dans  la  furface 
inférieure. 
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b  b  s  Feuilles. 

Les  feuilles  du  Meurier  blanc  m’ont  offert  à  cet  égard ,  des 
bifarreries  qui  m’ont  laiffé  indécis  fur  ce  qui  les  concerne. 

Mais  les  feuilles  de  toutes  les  autres  efpeces  ont  tiré  davan¬ 
tage  en  tems  égal ,  lorfqu’elles  ont  été  enduites  dans  la  fur- 
face  fupérieure ,  que  lorfqu’elles  l’ont  été  dans  la  furface  op- 
pofée.  je  ne  citerai  ici  que  les  exemples  les  plus  frappans. 

Une  feuille  de  Cerifier  enduite  dans  la  furface  fupérieure ,  a 
tiré  en  deux  heures  ,  trois  lignes.  Une  femblable  feuille  en¬ 
duite  dans  la  furface  inférieure  ,  n’a  tiré  dans  le  même  teins 
qu’une  ligne. 

Une  feuille  de  Noyer  dont  la  furface  fupérieure  était  en¬ 
duite  ,  a  tiré  en  quatre  heures  neuf  lignes  ce  demie.  Une  fem¬ 
blable  feuille  dont  la  furface  inférieure  étoit  enduite  ,  n’a  tiré 
dans  le  même  tems  que  trois  lignes  &  un  quart. 

Une  feuille  de  Vigne  huilée  dans  la  furface  fupérieure ,  a  pompé 
en  une  heure  &  demie  ,  fix  lignes.  Une  femblable  feuille  huilée 
dans  la  furface  oppofée ,  n’a  pompé  dans  le  même  tems  que 
deux  lignes  &  un  quart. 

Une  feuille  de  Coudrier,  qui  avoit  été  enduite  dans  la  fur- 
face  fupérieure  ,  a  tiré  en  deux  heures  &  demie  ,  fept  lignes 
&  trois  quarts  ;  au  lieu  qu’une  femblable  feuille  enduite  dans 
la  furface  inférieure  ,  n’a  tiré  dans  le  même  tems  qu’une  ligne. 

Une  feuille  de  Laurier-Cerife  enduite  dans  la  furface  inté¬ 
rieure  ,  n’a  rien  pompé  en  deux  heures  &  demie  ,  tandis 
qu’une  femblable  feuille  enduite  dans  la  furface  fupérieure ,  a 
pompé  dans  le  même  tems  quatre  lignes. 

Je  ne  me  fuis  pas  borné  à  tenter  cette  expérience  fur  plu- 

G  g  3 


23  6 


Recherches  sur  l’ usage 


- -  "viaai 

.  fleurs  efpcces  ;  je  Fai  répétée  plufieurs  fois  fur  la  même  ef- 
pcce.  Les  réfultats  en  font  demeurés  à-peu-près  les  mêmes 
pour  reflentiel. 


Jai  fait  encore  la  même  expérience  fur  de  très-jeunes  feuil¬ 
les  dC Abricotier  ,  de  Cerifier  ,  de  Prunier  :  mon  but  était  de 
bavoir  il  dans  des  feuilles  de  cet  âge  ,  j’obferverois  entre  les 
deux  furfaces  la  même  différence  que  j’avois  ohfervée  entre  les 
deux  furfaces  de  celles  qui  étoient  parvenues  à  leur  dernier 
accroiflanent.  C’eft  en  effet  ce  que  j’ai  obfervé  ;  les  feuilles  qui 
ont  été  enduites  dans  la  furface  fupérieure  ,  ont  tiré  davantage 
en  tenus  égal ,  que  celles  qui  ont  été  enduites  dans  la  furface 
inférieure. 


A  l’égard  des  feuilles  qui  n’ont  point  été  enduites  ,  elles 
ont  ordinairement  plus  tranfpiré  que  les  autres  5  &  fur-tout  que 
celles  qui  ont  été  enduites  dans  leurs  deux  furfaces. 


Il  y  a  ici  mille  petites  circonftances  qui  peuvent  faire  varier 
les  expériences  ,  &  qui  empêcheront  toujours  de  parvenir  à 
une  grande  précifîon.  Entre  ces  circonftances ,  l’état  aétuel  des 
feuilles  eft  une  des  principales  :  deux  feuilles  qui  paroiffent  à 
l’œil  parfaitement  femblables  ,  peuvent  différer  par  bien  des 
caractères  qu’on  ne  fauroit  faifir.  La  longueur  &  la  groffeur 
du  pédicule  peuvent  encore  devenir  des  fources  de  variétés. 
Ceux  qui  répéteront  ces  expériences  ne  pourront  donc  fe  rendre 
affez  attentifs  aux  moindres  choies. 


Jai  remarqué  qu’il  eft  toujours  plus  difficile  d’enduire  exac¬ 
tement  la  furface  inférieure  5  qu’il  ne  l’eft  d’enduire  la  furface 
fupérieure  :  les  inégalités  &  les  petits  poils  qui  hérifïent  le 
tiiïu  de  celle-là  (IL)  5  divifent  l’huile  &  l’empêchent  de  pé¬ 
nétrer  pan  tout.  Jai  été  fou  vent  obligé  de  revenir  plufieurs  fois 
à  enduire  cette  furface.  11  feroit  fans  doute  plus  convenable 
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d’employer  une  huile  moins  coulante  que  l’eft  celle  à’ Olives: 
l’huile  de  Noix,  épaiflie  jufqu’à  un  certain  point  par  la  coc- 
tion  (  x  )  ,  feroit  plus  propre  à  arrêter  les  particules  aqueufes 
qui  s’échappent  des  feuilles  par  la  tranlpiration.  j 

N 

Maïs  quel  que  fait  le  degré  d’influence  des  diverfes  cir- 
conftances  que  je  viens  d’indiquer  9  je  crois  que  l’expérience 
dont  il  s’agit  prouve  très-bien  que  la  furface  inférieure  des 
feuilles  des  Plantes  ligneufes  n’eft  pas  moins  deftinée  à  la  tranf- 
piration  qu’à  la  nutrition  (VI.)* 


Quel  eft  donc  le  principal  ufage  de  la  furface  inférieure  1 
On  peut  conjecturer  qu'il  confifte  à  fervir  de  défenfe  à  la  fur- 
face  inférieure.  Le  vernis  naturel  de  la  furface  fupérieure ,  fou 
tiffu  ferré  5  fa  direction ,  en  vertu  de  laquelle  cette  furface  eft 
toujours  tournée  vers  le  ciel  ou  le  plein  air  (  IL  )  ,  fortifient 
cette  conjecture.  La  tranfpiration  des  Arbres  eût  été  fans  doute 
exceffive  ,  fi  la  furface  fupérieure  de  leurs  feuilles  eût  été  auffi 
poreufe  que  la  furface  inférieure. 

Enfin  ,  la  furface  fupérieure  eft  peut-être  un  filtre  plus 
fin  ,  deftiné  à  ne  laiiTer  palier  que  les  matières  les  plus  fub- 
tiles.  Je  laiffe  ce  fujet  bien  imparfait  ;  mais  je  m’eftimerai 
heureux  ,  fi  le  peu  que  j’en  ai  dit  donne  lieu  de  découvrir 
le  vrai. 

Des  feuilles  de  Vigne  qui  pompoient  l’eau  par  leur  pédicu¬ 
le  ,  &  qui  avoient  été  huilées  dans  l’une  &  l'autre  furface  * 
fe  font  confervées  très-vertes  plus  d’un  mois ,  tandis  que  de 
femblables  feuilles  qui  fe  nourriffbient  par  la  même  voie  ,  mais 
qui  n’avoient  point  été  huilées  ,  ont  pafle  en  moins  de  trois 


(  i  )  M.  de  ReaüMür  a  prouvé  dans1 
les  Mémoires  de  l’Académie  pour  l’an 
née  x 7 4-7  ,  que  l’huile  d’Olives  s’épaüTif* 


"bit  beaucoup  au  grand  air  ;  une  fem- 
blable  préparation  pourront  fuffire  pour 
ie  but  qu’on  Te  propofe  ici 
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jours.  J’ai  obfervé  que  la  tranfpiratîon  des  feuilles  enduites  a 
été  toujours  en  diminuant.  En  s’étendant  de  plus  en  plus  , 
l’huile  bouchoit  apparemment  un  plus  grand  nombre  de 
pores  ;  &  d’une  moindre  tranfpiration  dans  un  corps  organifé 
découle  naturellement  une  plus  longue  vie. 

Au  lieu  d’huile  d 'Olives  >  j’ai  employé  allez  fouvent  le  blanc 
d'œuf  ;  mais  il  m’a  paru  que  cet  enduit  étoit  moins  propre 
que  le  premier  à  diminuer  la  tranfpiration.  Il  fe  détache  fa¬ 
cilement  de  la  feuille  ,  &  tombe  ordinairement  par  écailles. 


XVII.  L’experience  que  je  viens  de  rapporter  fur  les  feuilles 
des  arbres ,  je  l’ai  tentée  fur  celles  de  neuf  efpeces  de  Plantes 
herbacées  : 


ï.  IJ Ârnaranihe  à  feuilles 
pourpres. 

2.  La  Belle  de  Nuit* 

3.  Le  Convolvulus  ,  de  la 

grande  efpece „ 

4.  Le  Haricot . 


f.  Le  May  s  ,  ou  Bled  de 
Turquie. 

6.  La  Mauve  ,  de  la  grande 

efpece . 

7.  Le  Melon . 

8.  U  Ortie. 

j  9.  Le  Soleil . 


De  toutes  ces  efpeces,  la  grande  Mauve  a  été  la  feule  dont 
les  feuilles  ont  plus  tiré  quand  elles  ont  été  enduites  dans  la 
furface  inférieure ,  que  lorfqu’ elles  font  été  dans  la  furface  op- 
pofée.  De  grandes  feuilles  de  cette  Plante  ,  enduites  dans  la 
furface  inférieure  ,  ont  tiré  en  quatre  heures  ;  fept  à  neuf 
lignes  ;  tandis  que  de  femblables  feuilles ,  enduites  dans  la  fur- 
face  fupérieure  ,  n’ont  tiré  dans  le  même  tems  que  trois  à 
quatre  lignes. 


Les  feuilles  des  autres  efpeces  ont  pompé  à  l’ordinaire 
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tanta ge  ,  lorfqu’elles  ont  été  huilées  dans  la  furface  fupérieure  , 
que  loiiqu’elks  l’ont  été  dans  la  furface  inférieure. 

Une  grande  feuille  d ’Amarantbe  dont  la  furface  fupérieure 
étoit  huilée  ,  a  tiré  en  trois  heures ,  vingt-fept  lignes.  Une  fem- 
blable  feuille  huilée  dans  la  furface  inférieure  ,  n’a  tiré  dans 
le  même  teins  que  treize  lignes. 


Une  grande  feuille 
fupérieure  ,  a  tiré  en 
feuille  enduite  dans  fa 
tems  que  deux  lignes. 


de  Belle  de  Nuit  enduite  dans  fa  furface 
deux  heures  ,  cinq  lignes.  Une  fembiable 
furface  inférieure  3  n’a  tiré  dans  le  même 


Une  grande  feuille  de  Soleil  dont  la  furface  fupérieure  étoit 
enduite  ,  a  tiré  en  fept  minutes ,  treize  lignes  ;  tandis  qu’une 
fembiable  feuille  enduite  dans  la  furface  inférieure  3  n’a  tiré  dans 
le  même  tems  que  deux  lignes. 

Il  paroît  donc  par  ces  expériences  ,  que  dans  les  feuilles 
des  herbes  ,  comme  dans  celles  des  arbres  ,  la  furface  infé¬ 
rieure  eft  plus  propre  à  la  tranfpiration  que  la  furface  fupé¬ 
rieure.  Ces  deux  furfaces  ne  différent  pas  moins  l’une  de  l’au¬ 
tre  dans  les  herbes  que  dans  les  arbres  ,  on  peut  conjeâurer 
avec  fondement  que  l’ufage  propre  à  la  furface  fupérieure  eft 
chez  les  unes  &  chez  les  autres  ,  de  fervir  de  défenfe  à  la  furface 
qui  lui  eft  oppofée. 

XVIII.  Ainsi  le  fuc  nourricier  5  qui  paffe  pendant  le  jour  m ^  ^ 
des  racines  dans  le  tronc  ,  par  les  fibres  ligneufcs  aidées  de  feV€a 
l’adion  des  trachées ,  eft  porté  principalement  à  la  furface 
inférieure  des  feuilles ,  où  fe  trouvent  en  plus  grand  nombre 
les  ouvertures  qui  lui  permettent  de  s’échapper. 


A  l’approche  de  la  nuit  *  la  chaleur  n’agiffant  plus  fur  les 
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feuilles  &  fur  Pair  contenu  dans  les  trachées  3  la  feve  retourné 
vers  les  racines  ;  alors  la  furface  inférieure  commence  à  exer¬ 
cer  fou  autre  fonction.  La  rofée  s’élevant  lentement  de  la 
terre ,  rencontre  cette  furface  :  elle  y  eft  condenfée  par  la  fraî¬ 
cheur  de  l’air  :  les  petits  poils  &  les  inégalités  de  cette  furface , 

retiennent  •  la  vapeur  :  des  tuyaux  3  ménagés  à  deflein  ,  la 

pompent  à  l’inftant ,  &  la  conduifent  dans  les  branches,  d’où 
elle  pafle  enfuite  dans  le  tronc  (  IX  ). 

On  voit  par  cette  légère  efquifîe  de  la  théorie  du  mou¬ 
vement  de  la  feve  ,  que  les  feuilles  ont  beaucoup  de  rapport 

dans  leurs  ufages ,  avec  la  peau  du  corps  humain.  Celle-ci  a 

aufli  fes  vaifleaux  excrétoires 9  qui  font  les  organes  delà  tranf- 
piration.  Elle  a  pareillement  des  vaifleaux  abforbcms ,  qui  pom¬ 
pent  les  vapeurs  qui  font  à  la  furface  ou  aux  environs ,  Sc 
les  conduifent  dans  l’intérieur  du  corps.  De  -  là  l’augmenta¬ 
tion  de  poids  après  le  bain  5  &  quelques  autres  phénomènes 
aflez  finguliers. 

Il  y  a  lieu  de  p enfer  qu’une  Anatomie  délicate  des  feuilles 
nous  y  découvrirait  ces  deux  fyftêmes  de  vaifleaux.  C’eft  là 
un  vafte  champ  pour  les  obfervations  microfcopiques.  En  ob- 
fervant  au  microfcope  des  feuilles  de  Pied-de-Peau  ,  qui  avaient 
commencé  à  s’altérer  par  la  macération  ,  M.  Calandrini  y  a 
découvert  une  membrane  réticulaire  analogue  à  celle  du  corps 
humain.  Les  mailles  de  ce  réfeau  lui  ont  paru  allez  grandes , 
&  de  forme  à-peu-près  hexagone.  Ce  réfeau  eft  apparemment 
plus  greffier  dans  les  Plantes  qui  tranfpirent  beaucoup,  &  plus 
fin  dans  celles  qui  tranfpirent  peu. 

Au  refte,  en  tentant  fur  les  feuilles  ,  les  expériences  que 
j’ai  rapportées  ci-deffus  (V,  VL),  on  aura  fouvent  occafion 
de  voir  l’épiderme  fe  détacher  des  parties  voifines.  On  fera 
furpris  de  l’extrême  finefle  de  cette  membrane  s  qu’on  pour- 

roit 
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roit  comparer  à  cette  pellicule  qui  fe  forme  quelquefois  fur 

l’eau  corrompue. 

Plus  d’une  fois ,  j’ai  vu  la  furface  inférieure  des  feuilles 
plongées  dans  l’eau  pure ,  fe  charger  de  petits  grains  grifâtres. 
Je  comparois  ces  grains  aux  filamens  terreux  qu’on  voit  s’at~ 
tacher  à  l’extrémité  des  racines  de  différentes  efpeces  à' Oignons 
qui  végètent  dans  des  vafes  pleins  d’eau.  Ces  filamens  indique- 
roient-ils  que  les  organes  par  lefquels  les  racines  tirent  la 
nourriture  ,  font  placés  à  leur  extrémité  inférieure  ?  J’ai  fait 
quelques  expériences  pour  m’alïurer  de  la  vérité  de  cette  con- 
jeffure.  J’ai  mis  5  fous  différentes  pofitions  ,  dans  des  vafes 
pleins  d’eau  ,  de  très-jeunes  marronniers  d’Inde  ,  venus  de  graine. 
Mais  je  n’ai  point  obfervé  que  ceux  qui  ont  pompé  l’eau  par 
l’extrémité  inférieure  de  leurs  racines  ,  aient  vécu  plus  long- 
tems  que  ceux  qui  l’ont  pompée  par  différents  points  de  la 
furface  de  leurs  racines,  je  fouliaiterois  qu’on  réitérât  ces  ex» 
périences. 


Les  tondions  des  racines  ,  &  la  maniéré  dont  elles  les 
exercent  5  ne  nous  lont  encore  que  fort  peu  connues.  Je  vou¬ 
drais  qu’on  eiTayât  de  faire  tirer  aux  Plantes  différentes  fortes 
de  teintures ,  foit  végétales ,  foit  minérales.  O11  fait  combien 
le  célébré  M.  Duhamel  a  répandu  de  jour  fur  l’accroiffement 
des  os  (1),  par  ce  nouveau  genre  d’expériences.  Une  differ- 
tation  (2)  fur  la  circulation  de  la  feve  ,  qui  a  remporté  le  prix 
de  l’Académie  de  Bordeaux  en  1733  ,  nous  fournit  fur  ce 
fujet  des  expériences  curieufes ,  &  qui  répondent  à  celles  que 
je  propofe.  L’Auteur  de  cette  diflertation  5  M.  de  la  Baisse  a 
eîiayé  de  faire  tirer  à  différentes  efpeces  de  Plantes  &  à  diffé- 


(O  Mémoires  de  V Academie  Royale  le  prix  au  jugement  de  l’Académie  Roya- 


des  Sciences.  Année  1 739  &  fui  v. 

(2)  Differtation  fur  la  circulation  de 
la  feve  dans  les  Plantes  ,  qui  a  remporté 
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rentes  parties  dé  la  même  Plante  ,  la  teinture  rouge  du  fruit 
de  Fhytohcca,  Je  ne  rapporterai  ici  que  deux  de  ces  expé¬ 
riences. 


Expérien¬ 
ces  de  la 
Baisse. 


i*i.  de  la  Baisse  a  plongé  la  racine  de  différentes  Plantes, 
dans  la  teinture  dont  je  viens  de  parler  ;  £c  &  dans  la  diffec- 
5,  tion  qu’il  a  faite  deux  ou  trois  jours  après  de  ces  racines  5 
3  3  il  a  toujours  trouve  l’ecorce  imprégnée  d’une  teinture  rouge 
3,  répandue  dans  toute  fa  fubftance  ,  mais  beaucoup  plus  forte 
a,  dans  les  menues  fibres  ,  vers  l’infertion  des  racines  collaté- 
3,  raies  3  &  a  tous  les  tubercules  de  la  niaîtreffe  racine 


Seconde  expérience.  Ayant  plongé  des  branches  de  Figuier  t 
de  Pecher  ,  à' Ormeaux,  &  c.  dans  la  même  liqueur,  l’Auteur 
obferva  qu’il  n’y  avoit  que  la  partie  ligne  ufe  qui  montrât  des- 

filets  rouges  ;  l’écorce  &  la  moelle  en  étoient  parfaitement 

exempts. 

De  ces  expériences ,  P  Auteur  conclut  : 

1  .  Qjje  £C  l’écorce  des  racines  boit  les  fucs  environnans  ; 
,,  mais  que  cette  iuccion  fe  fait  principalement  vers  les  bran- 
3,  chages  &  extrémités  les  plus  déliées  de  la  racine 

2  .  Que  cc  les  canaux  deitinés  à  porter  la  nourriture  dans 
55  le  corps  de  la  Plante  ,  ne  font  ni  dans  la  moelle  ,  ni  dans 
35  1  écorce  ,  ni  entre  l’écorce  &  le  bois  3  mais  dans  la  fubt 
„  tance  ligneufe  des  Plantes 


Réflexions 
a  ce  fujet. 


Des  qu’on  fait  que  les  parties  offeufes  des  Animaux  ,  font 
les  feules  qui  rougiffent  dans  les  expériences  de  AL  Duhamel  , 
on  voit  que  celles  de  M.  de  la  Baisse  ne  prouvent  pas  ce 
qu’elles  mi  ont  paru  prouver.  La  teinture  de  la  Garance  traverfë 
toutes  ies  parties  molles  5  fans  s’y  arrêter  ,  elle  ne  fe  dépofe 
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que  dans  les  os  ,  ou  dans  les  parties  qui  font  analogues  aux  J— £ 1-- 
os ,  par  leur  dureté.  Il  peut  donc  en  être  de  même  dans  les 
Plantes.  La  fécondé  expérience  de  M.  de  la  Baisse  femble 
Pinünuer.  Ainfi  ,  quoique  nous  ne  puiffions  pas  déduire  de 
ces  effais,  la  route  que  tient  la  feve  3  ils  ne  biffent  pas  de 
répandre  du  jour  fur  la  ftruéhire  des  vaiffeaux  &  fur  leurs 
ramifications.  Ce  font  des  injeétions  naturelles  qu’on  ne  fauroit 
trop  répéter. 

Il  feroit  à  defirer  qu’on  parvînt  à  comparer  exactement  k 
quantité  de  nourriture  que  les  Plantes  pompent  par  leurs  ra¬ 
cines  ,  avec  celle  qu’elles  pompent  par  leurs  feuilles.  Cet  exa¬ 
men  apprendroit  peut-être  que  Pair  ne  fournit  pas  moins  que  - 
la  terre  à  la  nutrition  des  végétaux.  La  profonde  analyfe  que 
M.  Hales  a  faite  de  ce  fluide  ,  démontre  qu’il  entre  dans  la 
compofition  d’un  très-grand  nombre  de  corps  ,  &  qu’en  per¬ 
dant  fon  élafticité  ,  il  revêt  fncceffivement  différentes  formes. 

Mais  Pair  ne  contribue  pas  feulement  par  lui-même  à  la  nutri¬ 
tion  des  Plantes  :  il  eft  encore  Pimmenfe  réfervoir  où  les  cor- 
p  u  feule  s  qui  s’exhalent  de  tous  les  corps  ,  vont  fe  raffembier. 


Je  n’ai  pas  fait  la  comparaifon  que  je  propofe  3  mais  j’en  ®xp®,rîend 
ai  fait  une  autre  qui  a  avec  elle  de  grands  rapports.  J’ai  voulu  pouV* décou- 
éprouver  fi.  des  Plantes  qui  ne  fe  nourriroient  que  par  leurs  VYn .  ^  Jes 
feuilles  5  vivroient  auffi  long-tems ,  &  feroient  autant  de  progrès  n\Ênt  î0'm. 
que  de  femblables  Plantes  qui  fe  nourriroienfc  par  leurs  racines,  tant  de  nour¬ 
ri  plongé  dans  des  poudriers  pleins  d’eau  ,  des  Plantes  de  a  ^ 

Mercuriale  ,  les  unes  par  leurs  feuilles  ,  les  autres  par  leurs  fes  racines, 
racines,  j’ai  laiffé  à  chaque  Plante  un  ou  deux  rejetions  que 
j’ai  tenus  hors  de  Peau  ,  &  qui  n’ont  été  nourris  que  par  la 
partie  de  la  Plante  qui  y  étoit  plongée.  J’ai  rendu  tous  ces 
rejetions  auffi  égaux  &  femblables  qu’il  m’a  été  poflîble.  J’ai 
laiffé  ces  Plantes  en  expérience  environ  cinq  à  fîx  femaines , 
au  bout  desquelles  je  n'ai  point  obfervé  de  différence  confi- 
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Recherches  sur  l’ usage 


dérable  entre  les  rejettons  nourris  uniquement  par  les  feuilles, 
&  ceux  qui  ne  Pétoient  que  par  les  racines.  J’ai  feulement 
remarqué  que  les  feuilles  plongées  dans  Peau  ,  ont  paru  fouf- 
frir  un  peu  plus  de  faction  de  ce  fluide  que  les  racines.  Ces 
dernieres  ont  été  appeilées  à  vivre  dans  l’humidité  ;  elles  ont 
été  rendues  capables  de  la  foutenir. 


Confeqnen- 
ccs  pratiques 
des  expé¬ 
riences  fur  !a 
nutrition  des 
Plantes  nar 
leurs  feuil¬ 
les. 


XIX.  Les  expériences  qui  ont  fait  le  principal  objet  de  ce 
Mémoire  ,  ne  font  pas  Amplement  curieufes  ;  elles  peuvent 
encore  devenir  fort  utiles  à  la  pratique  du  Jardinage  &  de 
l’Agriculture. 

Des  que  les  feuilles  fervent  à  la  fois  à  élever  le  fuc  nour¬ 
ricier  (XVIII.),  &  à  en  augmenter  la  malle  (V,  VI, IX. )3 
nous  avons  un  moyen  très-fimple  d’augmenter  ou  de  diminuer 
la  force  d’une  branche  dans  un  arbre  fruitier  :  nous  l’augmen¬ 
terons  ?  en  lailfant  à  cette  branche  toutes  fes  feuilles  ,  &  en 
en  retranchant  aux  branches  voifines  :  nous  la  diminuerons  par 
le  procédé  contraire. 


Nous  parviendrons  par  le  même  moyen  à  déterminer  le 
cours  de  la  feve  du  coté  qui  nous  paraîtra  le  plus  con¬ 
venable.  Ainfi  îorfqu’un  arbre  en  efpalier  montrera  trop  de 
difpofltion  à  s’élever ,  on  préviendra,  les  fuites  de  cette  diipofi- 
tion  ,  en  déchargeant  les  branches  les  plus  élevées  d’une  partie 
de  leurs  feuilles.  C’eft  ici  une  efpece  de  taille  dont  nous  ne 
tenons  encore  que  les  premiers  principes ,  &  dont  l’expérience 
nous  enfeignera  les  régies. 

On  fait  que  ce  qui  empêche  fouvent  les  fruits  de  nouer  9 
eft  la  trop  grande  abondance  de  la  feve  :  on  remédiera  à  cet 
excès  par  une  ftippreffion  des  feuilles  habilement  ménagée. 
Cette  méthode  qui  réuffit  fi  bien  fur  la  Vigne  5  pourquoi  ne 
réufïïroit  -  elle  pas  fur  d’autres  arbres  fruitiers  ?  Mais  on  coin- 
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prend  que  le  vrai  teins  d 'effeuiller  ,  n’eft  pas  celui  où  le  fruit 
eft  dans  fon  plein  accroiffement  :  il  a  befoin  alors  de  toutes 
fes  racines;  les  feuilles  qui  l’environnent  immédiatement  font 
ces  racines. 

Au  lieu  de  retrancher  abfolument  toutes  les  feuilles  fura- 
boudantes  ,  on  pourra  fe  contenter  de  les  rogner  avec  des 
cifeaux.  Cette  petite  opération  ne  leur  nuira  point  ,  &  pré¬ 
viendra  un  trop  grand  affoibliffe nient  du  fujet 

Des  feuilles  qui  n’avoient  pas  été  détachées  de  la  Plante  , 
ont  crû  plus  qu’à  l’ordinaire  ,  parce  qu’elles  étoient  dans  le 
voifinage  d’autres  feuilles  qui  étoient  plongées  entièrement  dans 
l’eau.  Ce  fait  ne  nous  en  feigne  - 1-  il  pas  un  moyen  très -Am¬ 
ple  d’avoir  de  beaux  fruits  ?  On  lui  donneroit  ,  fans  doute  5 
plus  d’efficace ,  en  faifant  tirer  aux  feuilles  des  matières  plus 
nourriffantes ,  ou  plus  actives  que  l’eau  pure.  Je  ne  fais  même 
fi  on  ne  parviendroit  pas  par -là  à  colorer  les  fruits  (  XVIII.  ) r 
&  à  leur  donner  plus  d’odeur ,  ou  une  odeur  plus  agréable,. 
Je  n’ignore  pas  que  M.  Hales  a  tenté  inutilement  cette  der¬ 
nière  expérience.  Le  peu  de  fuccès  de  ce  grand  Phyficien 
ferait  affurément  bien  propre  à  décourager  ceux  qui  ,  fans  avoir 
fes  lumières  &  fa  fagacité  ,  voudroient  faire  les  mêmes  effais. 
Mais  combien  les  voies  de  la  Phyfique  font  -  elles  variées  de- 
étendues  ! 

L’étroite  communication  qui  eft  entre  toutes  les  parties 
d’un  arbre,  &  fur -tout  entre  les  feuilles  &  les  branches  (IX.  )» 
doit  rendre  très  -  attentif  à  l’état  des  feuilles.  11  leur  furvient 
quelquefois  des  maladies  qu'elles  communiquent  aux  branches. 
On  préviendra  les  dangereux  effets  de  cette  communication, 
en  retranchant  les  feuilles  altérées.  L’excellent  Auteur  du  Traite 
de  la  culture  des  Pêchers  nous  fournit  un  exemple  remarqua- 
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ble  d’une  femfalable  altération  dans  les  feuilles.  La  ee  cloque  ( i )  ; 

dit  cet  Auteur  ,  eft  une  maladie  très  -  fréquente  dans  ce 

35  climat  ;  elle  eft  l’effet  d’un  mauvais  vent  ;  qui  fait  recoquil- 

?5  1er  les  feuilles  de  l’arbre.  Elles  s’épaiffiffent  &  deviennent 
3,  jaunes  ,  rouges  &  galeufes  ,  ce  qui  eft  defagreable  a  la 

„  vue ,  &  très  -  pernicieux  au  fruit ,  en  ce  qu’elles  abforbenfc 

33  inutilement  toute  la  feve  aux  dépens  du  fruit 

cc  Quand  vos  arbres  font  atteints  de  cette  cloque  ,  il  faut  ôter 
33  non  -  feulement  toutes,  les  mauvaifes  feuilles  ,  mais  couper 
encore  jufqu’au  -  deffous  du  mal  les  branches  qui  en  font 
33  infectées  5  &  qui  forment  une  efpece  de  toupe  hideufe-. 
3,  Cette  opération  donne  à  la  feve  la  facilité  de  repouffer  au- 
3,  deflbüs  de  nouvelles  branches ,  qui  font  également  bonnes 
3,  pour- l’année  fuivante.  Qbfervez  cependant  que  fi  votre  arbre 
eft  entièrement  infeété  ,  comme  cela  arrive  quelquefois  ,  & 
93  qu’il  ne  refte  point  de  feuilles  faines  pour  couvrir  le  fruit  5 
3,  il  faut  en  laitier  quelques-unes  des  mauvaifes  5  pour  lui  fer» 
^  vir  d’abri  ,  en  attendant  qu’il  en  repouffe  de  bonnes  :  ii 
33  vous  négligez  cette  opération  ,  toutes  ces  feuilles  infeétées 
3,  confominent  la  feve  9  &  l’empêchent  de  chercher  d’autres 
3,  iftues  ;  elles  viennent  enfuite  à  fécher  &  à  tomber  :  votre 
33  fruit  qui  eft  tendre,  alors,  fe  trouve  à  découvert  ;  le  foleil 
le  furprend  ,  il  fane  &  il  tombe  au  point  qu’il  n’en  refte 
33  pas  quelquefois  de  la  montre  fur  l’arbre  33. 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe  ,  mais  il  me  parait  que  ce  n’eft 
pas  en  détournant  la  feve  à  leur  profit ,  que  les  feuilles  atta¬ 
quées  de  la  cloque  nuifent  aux  branches  &  aux  fruits  ;  je  con¬ 
jecture  que  c’eft  plutôt  en  leur  communiquant  des  lues  viciés. 
La  grande  altération  que  cette  maladie  produit  dans  le'  tiiiu 
des  feuilles  eft  très  *  propre  à  changer  la  nature  des  liqueurs. 
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C’est  une  maxime  reçue  ,  qu’il  eft  utile  d’arrofer  la  tête  des 
arbres  fruitiers  :  nous  avons  vu  quels  font  les  fondemens  de 
cette  pratique  ;  8c  nous  fortunes  en  état  de  juger  du  degré 
de  fou  efficace.  Je  11e  puis  donc  la  recommander  afiez  ;  mais 
je  confeille  d’en  faire  fur -tout  ufage  dans  un  teins  ferein ,  & 
au  coucher  du  foleil.  Et  comme  ces  arrofemens  ne.  mouillent 
que  la  furface  fupérieure  des  feuilles,  moins  propre  que  l’in¬ 
férieure  à  pomper  l 'humidité  (  Y 1.  )  ,  je  penfe  qu’il  convien- 
droit  d’arrofer  suffi  la  fuperficie  du  terrein  ;  l’humidité  qui  s’en 
élévera  pendant  la  nuit ,  ira  s’attacher  à  la  furface  inférieure 
des  feuilles ,  qui  la  tranfmettra  à  l’intérieur  de  l’arbre  (  IX  , 

XVIIL  ). 

M.  Duhamel  dans  fon  Traité  de  la  Culture  des  terres 3  fui- 
vaut  les  principes  de  M.  Tull  ,  Anglais  ,  fait  fur  les  feuilles 
une  réflexion  par  laquelle  je  terminerai  ce  Mémoire. 

cc  Tout  (i)  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  remarque  cet 
35  habile  Académicien  ,  prouve  que  les  feuilles  ,  de  quelque 
33  façon  qu’on  les  confidere  ,  font  très  -  avantageufes  aux 
„  Plantes  ;  &  qu’ainû  on  caufe  un  tort  confidérable  aux  Sain- 
„  foins ,  aux  Lufernes  ,  aux  Trefles  ,  &c.  quand  on  les  fait 
„  paître  de  trop  près  par  les  beftiaux  ,  fur -tout  quand  ces. 
3,  Plantes  font  jeunes.  On  ne  peut  donc  approuver  la  prath, 
33  que  des  fermiers  qui  mettent  leurs  troupeaux  fur  leurs  bleds 
3,  quand  ils  les  trouvent  trop  forts. 
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EXPLICATION 

DES  FIGURES 

DU  PREMIER  MÉMOIRE. 


FLANCHE  PREMIERE. 

C^Ette  planche  eft  deftinée  à  repréfenter  les  principales  dit 
férences  qui  s’obfervent  entre  la  furface  fupêrieure  &  la  fur- 
face  inférieure  des  feuilles  des  Plantes  terrejires.  La  Vigne  eft 
prife  ici  pour  exemple. 

La  Fig.  i  repréfente  au  naturel  une  feuille  de  cette  Plante , 
vue  par  fa  furface  fupêrieure.  Le  tiffix  de  cette  furface  eft 
uni  ;  les  nervures  n  ,  n  3  y  font  gravées  en  creux,  d  5  d ,  d  ? 
découpures  profondes. 

La  Fig.  2  eft  celle  de  cette  même  feuille  ,  Vue  par  fa  fur- 
face  inférieure.  Le  tiffu  de  cette  furface  eft  plein  de  petites 
inégalités  5  que  le  defîmateur  a  omifes  pour  éviter  un  trop 
grand  détail.  Les  nervures  n  ,  n ,  font  gravées  en  relief 

Ce  font  là  les  différences  les  plus  fenflbles  qu’on  remarque 
dans  les  feuilles  du  commun  des  Plantes  terreftres.  Mais  il  eft 
des  efpeces  où  ces  différences  font  moins  fenflbles ,  &  où  même 
elles  n’exiftent  point.  Le  Laurier-rofe  &  le  Gui  nous  en  four- 
mlTent  des  exemples. 
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Explication  des  Figures.' 

Dans  d'autres  efpeces  ,  au  contraire  ,  les  différences  dont 
il  s’agit  font  beaucoup  plus  frappantes  qu’elles  ne  le  font  dans 
les  feuilles  de  la  Vigne.  Dans  le  Tremble  ,  par  exemple  ,  la 
furface  fupérieure  eft  très  -  rafe  ,  &  d’un  verd  foncé  &  luifant; 
au  iieu  que  la  furface  inférieure  eft  veloutée  Sc  d’un  blanc  affez 
■éclatant.  Les  feuilles  du  Bouillon-blanc  font  couvertes  d’un  duvet 
cotonneux  dans  l’une  &  l’autre  furface  ;  mais  le  duvet  de  la 
furface  inférieure  eft  beaucoup  plus  épais  que  celui  de  la  fur- 
face  oppofée. 


PLANCHE  IL 

La  Figure  i  repréfente  un  poudrier  p ,  plein  d’eau,  fur  la 
fuperficie  de  laquelle  a  été  appliquée,  par  fa  furface  inférieure, 
la  feuille  de  Vigne  f  ;  la  furface  fupérieure  eft  la  feule  qui 
foit  ici  en  vue  ;  b ,  b  ,  font  les  bords  de  la  feuille  :  ils  outre- 
paflent  ceux  du  poudrier  ;  &  cela  doit  être  ainfi  ,  afin  que 
ces  bords  ne  foient  jamais  humedés.  a ,  eft  le  pédicule  de  la 
feuille,  placé  à  l’extérieur  du  vafe  pour  la  même  fin. 

J’ai  fait  conftruire  de  longues  tables  fur  lefquelles  j’ai  rangé 
une  fuite  de  poudriers  qui  portaient  des  feuilles  difpofées 
comme  je  viens  de  l’indiquer.  Un  coup-d’œil  jetté  de  teins 
en  tems  fur  ces  tables  m’inftruifoit  de  l’état  des  feuilles. 

La  Fig.  2  eft  celle  d’un  poudrier  u3  fur  l’ouverture  duquel 
eft  pofée  une  plaque  de  plomb  de  figure  ronde  p  ,  percée 
de  plufieurs  trous  de  trois  à  quatre  lignes  de  dia» 

métré.  Le  pédicule  a  ,  de  la  feuille  / ,  a  été  introduit  dans 
un  de  ces  trous ,  de  maniéré  que  fon  bout  inférieur  i  ,  a  été 
ramené  hors  de  l’entrée  du  trou  ,  &  retenu  dans  cette  pofition 
par  une  épingle  e ,  fichée  de  part  en  part ,  ou  tranfverfale- 
ment  ,  dans  la  tige  du  pédicule.  Le  poudrier  eft  plein  d’eau , 
&  le  but  de  l’expérience  eft  de  favoir  fi  les  feuilles  pompent 
l’humidité  par  la  furface  extérieure  de  leur  pédicule. 

Tome  IL  I  i 


/ 


2  f  o  Explication  des  Figures? 

Lorsque  Ton  met  en  expérience  des  feuilles  dont  le  pédi¬ 
cule  ne  faüroit  être  coudé  un  peu  fortement  Lus  rifquer  de 
fe  rompre  ,  on  doit  pratiquer  dans  la  plaque  de  plomb  p  , 
ou  Amplement  dans  une  Planche  ,  des  trous  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  dont  je  viens  de  parler. 

La  Fig.  3  eft  celle  d’un  infiniment  que  je  nommerois  vo¬ 
lontiers  un  porte-tube.  Ceft  un  cadre  de  bois  C ,  foutenu  fur 
un  pied  ,  5  ,  S.  Ce  cadre  porte  deux  traverfiers  T\  T  ,  d’un 
pouce  d’épaiffeur  ,  dans  lefqueis  ont  été  pratiqués  plufieurs 
trous  t ,  t ,  t;  qui  ne  les  traverfent  pas  de  part  en  part,  niais 
qui  vont  mourir  près  de  leur  furface  inférieure.  Dans  chacun 
de  ces  trous  eft  engagé  le  bout  inférieur  d’un  tube  de  verre 
v  ,  v  ,  v ,  plein  d’eau  ou  de  quelque  autre  liqueur.  Une  feuille 
f  >  y,  eft  introduite  dans  ce  tube  par  fon  pédicule.  L’abaiffe» 
ment  de  la  liqueur  de  a  en  b  ,  exprime  la  quantité  qui  en 
a  été  pompée  par  la  feuille.  Les  feuilles  d’une  même  efpece 
ont  été  plongées  dans  des  tubes  de  même  diamètre  ;  &  on 
s’eft  afluré  de  l’égalité  de  ce  diamètre  en  introduifant  dans 
chacun  de  ces  tubes  une  baguette  de  bois  exaftement  cylin¬ 
drique  ,  &  qui  en  rempliftoit  toute  la  capacité.  Le  plus  ou  le 
moins  de  liberté  avec  lequel  cette  baguette  entroit  dans  les 
différais  tubes ,  indiquoit  le  plus  ou  le  moins  de  capacité  de 
chacun.  On  mettoit  à  part  ceux  qui  après  avoir  été  ainfi 
calibrés  ,  étoi-ent  trouvés  égaux  en  diamettre.  A  ,  A  ,  font  deux 
liftes  de  bois  5  dont  les  extrémités  font  attachées  aux  mon- 
tans  du  cadre ,  &  qui  fervent  à  foutenir  les  feuilles  qui  n’ont 
pas  de  la.  confiftance.  De  petits  morceaux  de  papier  appli¬ 
qués  fur  les  traverfiers ,  indiqueront  l’heure  &  le  jour  où  les 
feuilles  auront  été  mifes  en  expérience.  Entre  ces  feuilles  les 
unes  n’auront  point  été  enduites  ;  d’autres  l’auront  été  dans 
la  furface  fupérieure  ,  d’autres  dans  la  furface  inférieure  a 
d’autres  enfin  dans  les  deux  furfaces. 
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DES  FEUILLES 

DANS  LES 

F  L  A  N -T  E  S0 


SECOND  M  É  M  O  I.  R  E. 


De  la  direiïioti  &  du  retournement  des  feuilles  ;  &  à  cette  occajion 
de  la  perpendicularité  ê?  du  repliement  des  tiges. 

xx.  Le  Mémoire  précédent  a  été  principalement  employé  à  1  xx. 
faire  connoître  une  des  plus  importantes  fondions  des  feuilles, 
celle  de  pomper  la  rofée.  Je  rapporterai  dans  celui-ci  des  faits 
qui  rendront  cette  destination  encore  plus  évidente. 


Diredion 
naturelle  des 
feuilles» 


M.  Dodart  (i)  eft  le  premier  qui  ait  obfervé  que  les  arbres 
pouffent  leurs  branches  inférieures  dans  une  direction  à -peu-» 
près  parallèle  au  fol  fur  lequel  ils  font  plantés.  Mais  on  n5a~ 
voit  point  donné  jufqu’ici  à  la  direiïion  des  feuilles  l’attention 
qu’elle  méritoit.  Elle  n’a  pas  échappé  à  M.  Calàndrxnx  ;  & 

(O  Hiltoire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  1699. 
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§.  XX. 


Du  retour¬ 
nement  des 
feuil'es  en 
général 


quoique  je  Peuffe  suffi  entrevue ,  je  dois  à  cet  excellent  Pro- 
feffeur  d’en  avoir  mieux  faifi  tout  ce  qu’elle  renferme  d’ef- 
fentiel. 

Les  feuilles,  foit  celles  des  herbes,  foit  celles  des  arbres 3 
font  toujours  dirigées  de  façon  que  leur  furface  fupérieure 
regarde  le  ciel  ou  Pair  libre  ,  (  PI  III  &  IV  •>  s  ,  s  ,  s.  ) 
l’inférieure  ,  la  terre  ou  l’intérieur  de  la  Plante  (  Pl.  III  es? 

IV ,  i  5  i  ,  i.) 

Les  expériences  que  j’ai  rapportées  dans  le  premier  Mémoire , 
(VI  ,  XV  ,  XVI.  )  nous  donnent  la  caufe  finale  de  la  direc¬ 
tion  des  feuilles.  La  furface  fupérieure  étant  principalement 
deftinée  à  fervir  de  défenfe  ou  d’abri  à  la  furface  inférieure  , 
devoit  regarder  le  ciel  ou  le  plein  air.  La  furface  inférieure 
ayant  pour  une  de  fes  principales  fondions  de  pomper  la 
rofée  ,  devoit  regarder  la  terre  ou  l’intérieur  de  la  Plante» 

Dans  les  efpeces  ,  telles  que  les  Polypodes  ,  les  Fougères , 
dont  les  graines  naiffent  fur  les  feuilles ,  ces  graines  font  lo¬ 
gées  dans  la  furface  inférieure  :  la  furface  fupérieure  toujours 
tournée  vers  le  ciel  ou  le  plein  air  a  leur  fert  manifeftement 
de  défenfe. 

•>* 

XXL  Mais  il  eft  une  infinité  d’accidens  qui  peuvent  chan¬ 
ger  la  diredion  des  feuilles.  Indépendamment  de  ceux  qui 
arrivent  naturellement  ,  la  main  de  l'homme  en  occafione  un 
grand  nombre.  Un  Jardinier  ne  fauroit  ranger  les  branches  d’un 
arbre  ,  qu’il  ne  fade  prendre  aux  feuilles  de  nouvelles  pofitions* 
Comment  donc  arrive- t -il  qu’elles  préfentent  toutes  leur  fur- 
face  fuperieure  à  Pair  libre  ?  On  a  beaucoup  admire  le  retour¬ 
nement  de  la  Radicule  dans  les  graines  femées  à  contre-feus. 
On  n’a  pas  moins  admiré  le  mouvement  des  racines  qui  fui- 
vent  ceux  d’une  éponge  imbibée  d’eau.  Les  feuilles  3  h  fein- 
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blahles  aux  racines  dans  une  de  leurs  principales  fonctions  ,  JL-L5 ïï 
leur  reffembler oient-elles  encore  par  la  finguliere  propriété  de 
fe  retourner,  ou  de  changer  dedire&ion?  Nous  nous  fouîmes 
convaincus,  HI.  Calandrini  &  moi ,  de  la  veiite  de  cette  cou- 
jedure  ,  par  diverfes  expériences  :  voici  le  précis  de  celles  que 
j’ai  tentées. 


J’ai  incliné  ou  courbé  (  Fl  VI ,  Fig .  2.  )  des  jets  de  plus 
de  vingt  efpeces  de  Plantes  foit  herbacées  (1),  ioit  ligneufe-s  (2), 
&  je  les  ai  tenues  fixées  dans  cette  fituation,  Les  feuilles  de 
tous  les  jets  ayant  été  mifes  dans  une  pofition  contraire  a  celle 
qui  leur  eit  naturelle  ,  j’ai  eu  bientôt  le  plaifir  de  les  voir  le 
retourner ,  &  reprendre  leur  dire  dion  ordinaire.  J’ai  réitéré 
l’expérience  fur  le  même  jet  ,  jufqu’à  quatorze  fois  confécuth 
ves ,  fans  que  cet  admirable  retournement  ait  celle  de  s’y 
opérer. 


Mais  donnons  plus  d’étendue  à  ce  fujet  :  il  en  eft  bien 
digne. 


Différentes 
maniérés  de- 

XXII.  Rien  de  plus  facile  que  d’incliner  un  jet  ,  &  de  le  procurer  le 
retenir  dans  cette  fituation.  Une  petite  corde  ou  un  fiinple 
fil,  (  PL  FI,  Fig.  3,1.)  attaché  par  un  bout  à  l’extrémité. 


(1)  Efpeces  herbacée?» 

1.  VA  triplex  , 

2.  La  Belle  de  Nuit  ; 

3  La  Julienne  , 

4.  La  Mauve  de  la  grande  efpece 

5.  La  Mauve  de  la  petite  efpece, 

6.  V  Ortie  , 

7.  Le  Soleil , 

8.  Le  Trejle  5 

9.  La  Vinaigrette  ,  &c. 

(2)  Efpeces  ligneufes, 

3*  V Abricotier , 


J  2.  Le  Cerifer , 

3.  Le  Framboifer  y 

4.  Le  Frêne  , 

5.  Le  Figuier  , 

6  Le  Laurier  -  Cerife  7) 

7.  Le  Lilas  , 

8.  Le  Foyer  . 

9.  Le  Prunier 
io  Le  Poirier  , 
n.  La  Ronce , 

12.  Le  Rofer  , 

1 1 .  La  Vigne  } 
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§,  XXIII. 


fupérieure  du*  jet  ,  8c  par  l’autre  à  un  petit  bâton  fiché  eït 
terre  ,  en  fournit  le  moyen. 


Comme  il  ne  s’agit  que  de  mettre  les  feuilles  dans  une 
direction  oppofée  à  celle  qui  leur  eft  naturelle  (XX.  ),  toute 
inclinaifon  ou  toute  difpofition  du  jet,  propre  à  produire  cet 
effet  ,  fera  convenable. 


Ainsi  ,  tantôt  on  inclinera  le  jet  ,  perpendicülaifetfient  eil 
ernbas  ;  tantôt  on  le  courbera  obliquement  ou  horilbntalement  „ 
fuivant  la  difpofition  aduelle  des  feuilles. 


Maniérés  cîi- 
vertes  dont 
s’opère  le  re¬ 
tournement 

des  feuilles. 


XXIII.  Le  retournement  des  feuilles  s’exécute  fur  le  pédi¬ 
cule  :  le  degré  de  foupieffe  dont  il  eft  doué  ,  lui  permet  dè 
fe  prêter  à  tous  leurs  mouvemens.  Tantôt  il  fe  replie  ,  ou  fe 
courbe  en  différens  endroits  :  tantôt  il  fe  contourne  en  maniéré 
de  vis.  Quelquefois  il  fe  contourne  8c  fe  replie  à  la  fois ,  ce 
qui  donne  lieu  à  des  inflexions  remarquables.  Ordinairement 
le  plus  grand  effort  fe  fait  dans  fou  extrémité  inférieure  (  FL 
IF y  c  ,  c ,  c.  )  ;  mais  la  fupérieure  n’en  eft  pas  toujours  exempte. 


Souvent  la  feuille  fe  retourne  ,  fans  que  Pinclinaifon  du 
pédicule  fur  la  tige ,  change  d’une  maniéré  fenflble.  Mais  dans 
d’autres  circanftances  ,  on  obferve  ici  des  variétés  confidérables. 


Elles  m’ont  paru  dépendre  principalement  de  la  pofition 
du  jet  relativement  à  l’horifon.  C’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  voir 
fur  la  Vigne  &  fur  la  Ronce. 


Differentes 
directions 
que  prenû. 
jes  feuilles 
relativement 
à  la  pofition 
du  jet  à  l’ho- 
rifon. 


Lorsque  le  jet  (  FL  III  )  s’élève  perpendiculairement ,  les 
feuilles/,/,  /,  s’inclinent  vers  fon  extrémité  fupérieure,  S ; 
les  pédicules  forment  alors  avec  le  jet  un  angle  ,  a  ,  a ,  a , 
aigu,  dans  l’intérieur  duquel  les  boutons,  h  ,  b9  b,  te  trou¬ 
vent  placés.- 
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Lorsque  le  Jet  (  FL  IF.  )  penche  vers  la  terre  ,  les  feuilles  3  §.  xxif0: 

/,  f  ,/,  font  inclinées  en  fens  contraire  ;  l’angle  aigu  ,  a  ,  a-,a  , 
que  les  pédicules  forment  avec  lui ,  regarde  alors  vers  l’origine  J± 
du  jet,  &  les  boutons,  b  ,  b,  b  ,  font  hors  de  cet  angle  â 
ou  de  Vaiffeïïe  des  feuilles. 


Enfin  lorfque  le  jet  (  FL  V,  ) .  eft  Horifontal,  les  pédicules 
lui  font  perpendiculaires. 


Ce  que  je  viens  de  dire  de  différens  jets ,  peut  s’ôbfèrver  auflîi 
fur  différentes  portions  du  même  jet.  Mais  il  eft  une  autre- 
caufe  de  ces  variétés  ,  dont  je  ne  parle  pas  encore  ,  &  que,: 
je  ferai  comioître  ailleurs. 

Les  feuilles  au  lieu  de  tourner  fur  leur  pédicule  pour  pré-L 
fenter  leur  ftirface  fupérieure  à  l’air  libre ,  fe  renverfent  quel¬ 
quefois  fur  la  branche  ,  jofqu’à  s’y  appliquer  par  leur  furface  :■ 
inférieure.  D’autrefois  elles  ne  font  que  fe  contourner  plus  ou 
moins*.  ■  * 

Le  mouvement  dont  je  parle ,  fe  manifefte  dans  les  feuilles  3 
dès  leur  fortie  du  bouton ,  &  avant  même  qu’elles  aient  coim-. 
mencé  à  fe  déployer. 

XXIV.  Nous  Venons  de  confidérer  d’une  vue  générale  le  Defcrîp 

retournement-  des  reuiiles.  Obfervons  de  plus  près  ce  nioiive-  bon  particu» 

ment  fingulier.  Voyons  les  feuilles  fe  retourner  ,  &  fuivons  iiere  du  re- 
*a  \  i  i  t  o  u  r  n  cm  ent 

les  progrès  de  leur  retournement  des  feuilles 

d’un  jet  dee 

Dans  le  mois  du  Septembre  ,  j’ai  courbé  (  XXII.  )  en  arc  Vl£nC’ 
de  cercle  ,  un  jet  de  Vigne  ,  portant  quatre  grandes  feuilles, 
deux  de  chaque  côté.  Après  l’opération  ,  la  pofîtion  du  jet  & 
cefte  des  feuilles  étoient  telles  que  je  vais  l’expo  fer. 


,«*S2ÉÏ^" 
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2  f  6  Recherches  sur  l’usage 

Le  jet  étoit  courbé  d’orient  en  occident.  Il  croifoit  le  mé¬ 
ridien  à  angles  droits.  La  furface  fupérieure  des  feuilles  regar- 
doit  directement  la  terre.  L’extrémité  fupérieure  de  celles  qui 
étoient  fituées  à  la  droite  du  jet ,  étoit  tournée  vers  le  nord. 
L’extrémité  fupérieure  de  celles  qui  étoient  à  la  gauche  ,  re- 
gardoit  le  midi.  Le  jet  étoit  affez  ifolé. 


Au  bout  d’environ  deux  jours  5  la  direction  des  feuilles  a 
commencé  à  changer.  La  furface  fupérieure  n’a  plus  regardé 
la  terre  qu’obliquement.  Cette  obliquité  a  augmenté  de  jour 
en  jour.  Bientôt  le  plan  de  chaque  feuille  ,  auparavant  paral¬ 
lèle  à  la  terre ,  lui  eft  devenu  perpendiculaire  :  la  furface  des 
feuilles  ,  fituées  fur  la  droite  du  jet  ,  s’eft  préfentée  direde- 
ment  au  nord.  Celle  des  feuilles  fituées  du  côté  oppofé  s’eft 
tournée  vers  le  midi. 


Enfin  le  retournement  ayant  continué  ,  îa  furface  inférieure 
des  feuilles  s’eft  offerte  de  nouveau  à  la  terre  ;  la  furface  fu* 
périeore  au  zénith.  L’extrémité  fupérieure  des  feuilles  placées 
à  la  droite  du  jet ,  a  regardé  alors  le  midi  :  celle  des  feuilles 
placées  fur  la  gauche  5  a  regardé  le  nord. 


Vue  de  l’in¬ 
térieur  du 
pédicule  des 
téuilles. 


XXV.  J’ai  dit  5  (  XXIIL  )  que  le  pédicule  fe  contournait  dans 
le  retournement  des  feuilles ,  &  que  le  principal  effort  fe  fai- 
fbit  à  fon  extrémité  inférieure  (  PL  IV ,  c ,  c,  c.  ).  J’ai  par¬ 
tagé  avec  un  fcalpel  *  fuivant  leur  longueur  ,  plufieurs  pédicules 
de  feuilles  de  Vigne  (  PL  VI  ,  Fig.  i.  )  J’ai  remarqué  pen¬ 
dant  cette  petite  opération,  que  le  fcalpel  divifoit  plus  facile¬ 
ment  les  extrémités  ,  A ,  A  ,  que  le  milieu  ou  le  corps ,  B , 
du  pédicule. 


Ayant  préfenté  à  la  loupe  les  parties  divifées  ,  j^ai  obfervé 
•que  les  extrémités  ,  a,  b ,  c ,  d ,  étoient  formées  d’une  fubftance 

plus 
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plus  fpongieufe  s  plus  tranfparentc  &  plus  brune  ]  que  celle 
qui  formoit  le  corps ,  b ,  c  5  du  pédicule. 

C’est  à  cette  fubftance  fpongieufe  que  les  extrémités  du 
pédicule  doivent  le  degré  de  foupleffe  qui  leur  eft  propre  , 
&  qui  leur  permet  d’obéir  aux  divers  mouvemens  de  la  feuille. 

XXVI.  Toutes  chofes  d’ailleurs  égales  3  les  jeunes  feuilles 
fe  retournent  plus  promptement  que  celles  qui  font  plus  avan¬ 
cées  en  âge.  Les  premières  ont  un  degré  de  foupleffe  que  les 
autres  ne  fauroient  avoir.  De-là  vient  en  partie  ,  que  cette  ex¬ 
périence  n’a  que  peu  ou  point  de  fuccès  fur  la  fin  de  l’Au¬ 
tomne  ,  comme  je  l’ai  éprouvé.  Les  feuilles  font  alors  trop 
endurcies. 

XXVII.  Les  feuilles  des  herbes  fe  retournent  plus  promp¬ 
tement  que  celles  des  arbres.  Entre  pîufîeurs  expériences  qui 
m’en  ont  convaincu 3  je  ne  rapporterai  que  celle  -  ci. 

Le  12  Septembre ,  à  neuf  .heures  du  matin,  j’ai  incliné  un 
jet  ae  Vigne  &  un  pied  d ’Atriplex  :  à  une  heure  ,  pîufîeurs 
des  feuilles  de  YAtriplex  avoient  commencé  à  fe  retourner  ; 
mais  celles  de  la  Vigne  n’avoient  fait  aucun  mouvement. 
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Que  les 
jeunes  feuil¬ 
les  fe  retour» 
nent  plus 
prompte  » 
ment  que  les 
feuilles  qui 
font  plus 
avancées  en 
âge  :  que  les 
feuilles  en¬ 
durcies  11e  fe 
retournent 
prefq.  plus. 

Que  les 
feuilles  des 
Plantes  /zer- 
Lacées  fe  re¬ 
tournent 
plus  promp¬ 
tement  que 
celles  des 
Plantes  lig« 
neuf  a. 


XXVIII.  Les  feuilles  des  arbres  toujours  verds  fe  retour¬ 
nent  -  elles  auffi  promptement  que  celles  des  autres  arbres  ? 
Je  m’en  fuis  convaincu  en  inclinant  un  jet  de  leinrier-Cerife , 

Se  un  jet  de  Vigne  3  qui  paroiffoient  à-peu-près  du  même 
âge. 

Les  feuilles  du  Fin  ,  8c  celles  du  Sapin  ,  quoique  fi  diffé¬ 
rentes  des  feuilles  de  la  plupart  des  autres  arbres  (  XV.  )  , 
favent  cependant  fe  retourner» 
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Que  les. 
feuilles  des 
arbres  tou¬ 
jours  verds 
fe  retour¬ 
nent  comme 
celles  des 
autres  ar¬ 
bres. 
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Que  les 
feuilles  fe  re¬ 
tournent  la 
nuit  comme 
k  jour. 


Que  les 
feuilles  fe 
retournent 
plus  promp* 
tement  dans 
un  te  ms 
chaud  &  fe¬ 
rein  ,  que 
dans  un 
te  ni  s  frais  & 
pluvieux*. 


XXiX.  Pour  lavoir  il  les  feuilles  fe  retournent  pendant  fa 
nuit ,  j'ai  fait  Inexpérience  fuivante. 

Le  20  Juillet  ,  à  huit  heures-  du  foir  ,  j’ai  renverfé  deux 
jets  de  Vigne  ;  l’im  de  ces  jets  portoit  quinze  feuilles,  l’autre 
neuf  Le  lendemain  matin  ,  à  quatre  heures  &  demie  ,  chaque 
jet  montrait  trois  feuilles  qui  av oient  repris  leur  fituation  na¬ 
turelle.  Le  teins  étoit  couvert  ,  &  la  rofée  peu  abondante. 

XXX.  Le  retournement  des  feuilles  fe  fait  plus,  prompte¬ 
ment  dans  un  teins  chaud  &  ferein  ,  que  dans  un  teins  frais 
&  pluvieux.  Des  feuilles  qui  appartenoient  à  des  jets  courbés 
en  Lté  ,  dans  un  tems  pluvieux  ,  &  où  le  thermomètre  ne  fe 
tenoit  qu’aux  environs  du  douzième  degré  au  -  defliis  de  la 
congélation ,  ont  mis  quatre  jours  à  reprendre  leur  première 
direction  ;  pendant  que  de  femblables  feuilles. ,  à  la  même  ex- 
pofition  ,  &  qui  tenoient  à  des  jets  mis  en  expérience  la  fe- 
maille  fuivante  ,  mais  dans  un  tems  ferein  ,  &  dont  la  tempé¬ 
rature.  étoit  de  vingt  à  vingt -un  degrés  ,  n’ont  employé  que 
deux  jours  à  leur  retournement 


tode^io^re-  XXXI.  La  promptitude  avec  laquelle  les  feuilles  fe  retour- 
tournement'  llcn^  a  ira  foleil  ardent,  eft  très  -  remarquable.  J'ai"  vm  les 
des  feuihes  feuilles  d’un  pied  ài  A  triplex  que  j’avois  placé  contre  un  abri 

ardent.  x4  Septembre,  apres  l’avoir  recourbe,  reprendre  leur  po~ 

litron  ordinaire  ,  dans  l’efpace  de  deux  heures.  Le  thermomètre 
étoit  dans  l’ombre  au  dix-huitieme  degré. 


le 


Que  plus 
nombre 


. . .  XXaiî,  Plus  le  nombre  des  retoumemens  augmente  ,  & 

des  retour-  plus  ils  exigent  de  tems  pour  être  rendus  complets  :  les  fibres 
pendent  peu  -  a  -  peu  leur  fouplefie ,  &  ne  jouent  plus  avec  la 
meme  facilite.  La  table  qui  fuit ,  où  j'ai  dé  ligné  les  teins  des 
lu  variions  Qe  ^r01*s  de  Vigne  ,  fera  mieux  juger  de  ce  que 
je  viens  de  dire. 


nemens  auç- 
mente  ,  oc 
plus  ils  s'o¬ 
pèrent  len¬ 
tement, 
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J  TABLE  des  Inver  fions  de  deux  far  mens  de  Vigne. 

K  ' 

W  * 

I  .  .  i 

1  Août 

1. 

2. 

' 

2 

2  . 

J  • 

22. 

1.  Xnverfion. 

1.  Inverfion. 

1.  Inverfion. 

J 

i 

j 

: 

!  23, 

Les  feuilles 
avoient  achevé  de 
fe  retourner. 

Les  feuilles 
avoient  achevé  de 
fe  retourner.  ! 

NB.  Ce  Jet 
avoit  déjà  fubi 
une  inverfion  ;i 
ainlî  celle-ci  n’eit 
proprement  que 
la  deuxieme. 

»  B  T  «  9  %  | 

24. 

1 

il  2.  h.  foir. 

2.  Inverfion. 

. 

2.  Inverfion. 

•  ®  a  *  ©  «  â 

!  3f. 

1 

'après  midi. 

Le  retournement 
étoit  complet 

Le  retournement 
étoit  complet, 

•  «  «  9  «  ¥  \ 

1  2  6. 

|io.  h.  111. 
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On  voit  par  cette  table  ,  que  des  feuilles  qui  n’avoient  mis  §•  .XX^HF 
qu'un  jour  à  fe  retourner  après  la  première  &  la  fécondé  in- 
verfion  ,  en  ont  mis  quatre  à  le  faire  après  la  quatrième  inver- 
lion ,  &  huit  après  la  fixieme.  La  température  de  l’air  étoit  de» 
meurée  à-peu-près  la  même  pendant  toute  la  durée  de  l’ex¬ 
périence. 


XXXIII.  Les  feuilles  qui  ont  fubi  plufieurs  inverfions  ,  pa-  Alterations 
roiflent  s’amincir,  leur  furface  inférieure  fe  defféche  &  femble  nent^aux^ 
s’écailler.  Le  pédicule  fouffre  une  altération  analogue ,  il  noircit  feuilles  qui 
&  fe  gerce  çà  &  là ,  mais  lur  -  tout  aux  endroits  où  il  eft  le  toutes  r9" 


plus  tourmenté. 


pl  u Geurs 
fois. 


L’altération  qui  furvient  aux  feuilles  qui  fe  font  retour¬ 
nées  plufieurs  fois  ,  eft  naturelle  :  non  -  feulement  leurs  fibres 
étant  fort  tourmentées ,  doivent  recevoir  moins  de  focs  &  par 
conféquent  fe  refferrer ;  mais  peut-être  encore,  que  celles  do 
la  furface  inférieure  demandent  d’être  à  l’ombre  ,  &  à  un  certain 
degré  d’humidité  ;  or  ,  dans  l’expérience  dont  il  s’agit  ,  on 
préfente  cette  furface  aux  rayons  du  foleib 

Ce  que  je  viens  de  dire  for  la  caufe  de  l’altération  des 
feuilles  dans  le  retournement,  n’eft  pas  une  fimple  conjeéture, 
c’eft  prefque  une  conféquence  néceffaire  des  expériences  que 
j’ai  rapportées  dans  les  articles  VL  &  XVI.  de  cet  ouvrage. 
En  effet ,  la  furface  inférieure  des  feuilles  étant  principalement 
deftinée  à  recevoir  l’humidité  ,  fes  fibres  doivent  avoir  été  mifes 
à  l’épreuve  de  l’eau.  La  furface  fupérieure  au  contraire  ,  étant 
principalement  deftinée  à  mettre  la  furface  inférieure  à  couvert 
des  impreffions  du  foleil  ,  les  fibres  de  cette  furface  doivent 
avoir  été  rendues  capables  de  foutenir  l’adion  de  cet  aftre. 

J’ai  cherché  à  juftifier  ce  raifomiement  par  une  expérience  : 
j’ai  ajufté  les  feuilles  de  quelques  arbres ,  de  maniéré  que  leur 


§.  XXXIV. 

pr'—ir-—  -mmmm 


Du  replie¬ 
ment  des  ti¬ 
ges  &  des 
branches  en 
générai. 


Gbferva- 
tion  de  Do- 
DART. 


furface  inferieure  a  été  expofée  au  foleil  pendant  deux  mois 
d’Été.  Lorfque  j’ai  enfuite  examiné  ces  feuilles  ,  j’ai  remarqué 
fur  leur  furface  inférieure  ,  des  endroits  dont  les  fibres  avoient 

noirci  &  s’étoient  defféchées. 

* 

XXXIV.  Les  feuilles  ne  font  pas  les  feules  parties  de  la 
Plante  expofées  à  nos  yeux ,  où  l’on  obferve  le  mouvement 
fingulier  dont  nous  parlons.  La  tige  &  les  branches  y  parti¬ 
cipent  suffi  plus  ou  moins ,  à  proportion  de  leur  fouplefle. 
De  jeunes  tiges  inclinées  vers  la  terre  ,  fe  redreffent  peu-à- 
peu  ,  &  regagnent  la  perpendiculaire.  Dans  celles  qui  n’ont 
de  libre  que  l’extrémité  ,  c’eft  cette  extrémité  qui  fe  redreffe. 


M.  Dodart  eft  encore  le  premier  qui  ait  obfervé  ce  fait  (i). 
Des  Fins ,  qu’un  orage  avoit  abattus  fur  le  penchant  d’une 
colline  ,  attirèrent  l’attention  de  cet  habile  Phvficien.  Il  remar- 
qua  avec  furprife  que  toutes  les  fommités  des  branches  s’étoient 
repliées  fur  elles -mêmes  pour  regagner  la  perpendiculaire,  en 
forte  que  ces  fommités  formaient  avec  la  partie  inclinée ,  un 
angle  plus  ou  moins  ouvert,  fuivant  que  le  fol  étoit  plus  ou 
moins  oblique  à  Phorifon.  M.  Dodart  cite  à  ce  fujet  l’exemple 
de  quelques  Plantes  qui  croiffent  dans  les  murs  ,  telles  que  la 
Pariétaire  ,  qui  après  avoir  pouffé  horifontalement,  fe  redref- 
fent  pour  fuivre  la  dire  dion  du  mur.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu’il 
ait  fait  des  expériences  pour  approfondir  davantage  la  nature 
de  ce  mouvement  des  tiges.  Il  s’eft  contenté  d’en  faire  quel¬ 
ques-unes  fur  le  retournement  du  germe  dans  les  graines 
femées  à  contre -fens  (2)  ,  &  dont  j’ai  parlé  au  commence¬ 
ment  de  ce  Mémoire.  (  XXL  ) 


(1)  Voyez  le  Mémoire  qui  a  pour  titre  : 

Sur  V affectation  de  la  perpendiculaire 
remarquable  dans  toutes  les  tiyes ,  dans 
piujieurs  racines ,  £5?  autant  qu’il  ejt 
p&jfib'fe  ,  dans  tentes  la  brancha  des 


Plantes.  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
■les  Sciences  ,  Année  1700. 

(2)  Mémoires  de  T  Académie  Royale 
des  Sciences  5  Année  1700. 
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Le  8  Oftobre  ,  j’ai  incliné  perpendiculairement  en  embas 
un  pied  de  Mercuriale  ,  après  l’avoir  dépouillé  d’une  partie 
de  fes  feuilles  (  PL  FI ,  Fig.  2.  ).  Je  l’ai  retenu  fixé  de  cette 
maniéré  par  un  fil,  /,  attaché  à-peu-près  vers  le  milieu  de 
la  longueur  de  la y  tige.  Dans  cette  poiition  ,  les  feuilles,/,/, 
préfentoient  leur  furface  inférieure  ,  /,  i ,  au  ciel  Le  thermo¬ 
mètre  de  M.  de  Reaumur  étoit  alors  à  1  ï  degrés. 

Au  bout  de  deux  jours  ,  l’extrémité  fupérieure  (  PL  Fil,  S.) 
de  la  Plante  s’étoit  redreiTée  ;  fa  direction  étoit  à -peu -près 
perpendiculaire  à  l’horifon.  Les  feuilles,/,/,  avoient  leur  fur- 
face  fupérieure  ,  y  ,  s  ,  tournée  vers  le  ciel.  On  obfervoit  que 
la  principale  inflexion  de  la  tige  s’étoit  faite  dans  un  des, 
nœuds ,  n  ;  &  c’eft  une  obfervation  que  j’ai  eu  depuis  bien, 
des  occafions  de  répéter. 

Le  Gui  fait  une  exception  très -remarquable  à  la  loi  qui 
veut  que  toute  Plante  inclinée  fe  redreffe.  Cette  finguliere 
Plante  garante  conferve  indifféremment  toutes  les  politions  fous 
lefquelles  le  hafard  fa  fait  naître,  je  ne  fuis  pas  le  premier 
qui  en  ait  fait  la  remarque.  M.  Duhamel  m’a  prévenu  là- 

de  lias  dans  un  Mémoire  fort  curieux  fur  le  Gui ,  qui  fe  trouve 

parmi  ceux  de  P  Académie  Royale  clés  Sciences . 

XXXV.  Dans  les  Plantes  ifolées  (  PL  FUI ),  &  fur  les 

tîges  ,  ou  fur  les  branches  perpendiculaires  à  l’horifon  ,  les 

feuilles ,  / ,  / ,  / ,  fe  difpofenfc  de  maniéré  que  leur  furface 
inférieure,  i,  i,  i,  regarde  la  terre. 

Dans  les  Plantes  (  PL  IX.  )  voifines  d’un  abri ,  A ,  A,  A,  A, 
&  fur  les  tiges  ou  fur  les  branches  parallèles  à  l’horifon  ,  les 
feuilles  3  J  5/3/3  préfentent  leur  furface  inférieure,  z,  i,  i 
l’abri  ou  à  Pintérieur  de  la  Plante, 
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^4  Recherches  sur  l’usage 

Exceptez  dans  le  premier  cas ,  les  feuilles  dont  le  pédicule 
eft  fi  long  &  fi  délié  qu’il  ne  peut  les  foutenir  dans  une 
fituation  horifontale. 

XXXVI.  Le  foleil ,  par  fon  action  fur  la  furface  fupérieure 
des  feuilles  ,  change  fouvent  leur  direction  ,  &  les  détermine 
à  fe  tourner  de  fon  côté.  Cela  étoit  connu  des  Phyficiens  ;  & 
ils  ont  nommé  ce  mouvement  la  nutation  des  Plantes. 

Cette  nutation  eft  beaucoup  plus  fenfîble  dans  les  feuilles 
des  herbes 3  que  dans  celles  des  arbres.  J’ai  obfervé  que  celles 
de  la  grande  (i)  &  de  la  petite  Mauve  ,  celles  du  Trèfle  & 
de  YAtriplex ,  fuivent  en  quelque  forte  le  cours  du  foleil:  en 
forte  que  le  matin  ces  feuilles  (PI.  X  )  regardent  le  levant 
(  Fig.  i.  )  ;  vers  le  milieu  du  jour  3  le  midi  (  Fig.  z.  )  ;  le 
foir  3  le  couchant  (Fig.  3.). 

Pendant  que  le  foleil  demeuré  fous  1-horifon  ,  &  en  tems 
couvert  ou  pluvieux  3  les  feuilles  des  Plantes  que  je  viens  de 
nommer,  fe  difpofent  horifontalement  3  &  présentent  leur  fur- 
face  inférieure  à  la  terre. 

Les  phénomènes  du  Tourne-fol  n’ont  donc  rien  de  particu¬ 
lier  ;  &  prefque  toutes  les  Plantes  herbacées  deviendront  fans 
doute  des  Tournesols  pour  PObfervateur  qui  les  fuivra  avec 
attention. 

Les  feuilles  de  la  plupart  des  Plantes  ïigneufes  ont  trop  de 
roideur  pour  fe  prêter  auffi  facilement  à  toutes  les  imprefiîons 
du  foleil.  j’ai  vu  cependant  des  pieds  de  Troëne  dont  toutes 
les  feuilles  regardoient  le  levant  ,  parce  qu’elles  avoient  der¬ 
rière  elles  à  une  diftance  d’environ  une  toife  3  un  arbre  qui 
leur  cachoit  le  couchant  &  le  midi.  J’ai  fait  depuis  plufieurs 

(1)  Cette  efpece  eft  connue  des  Fieunftes  fous  le  nom  de  Yajj^rofis. 

autres 
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autres  obfervations  du  même  genre.  Je  n’en  détaillerai  qu’une 
feule. 

Sur  un  jet  (  FL  AT,  Fîg.  i.  )  de  Rofier  ,  horlfantal ,  j’ai 
obferve  deux  diredions  différentes  des  feuilles  ,  toutes  deux 
très  -  dignes  d'attention.  Les  feuilles,  Z7,  V ,  qui  étoient  pla¬ 
cées  fur  la  partie  fupérieure  du  jet  ,  fur  celle  qui  regardoit 
le  ciel  ,  étoient  dirigées  de  façon  que  le  plan  de  leurs  folio¬ 
les  ,  /,  /,/ ,  g? c.  étoit  vertical.  Leur  furface  fupérieure  ,  s  ,  5* ,  s , 
regardoit  le  foleil  ;  Sc  le  pédicule  ,  P  ,  P  ,  commun  de 
chaque  feuille  étoit  incliné  vers  cet  aitre.  Les  feuilles  ,  C  ,  C ,  C , 
qui  avoient  cru  fur  ïa  partie  latérale  Sc  inférieure  du  jet  ? 
s’étoient  courbées  en  forme  de  gouttière  ,  G  ,  G  ,  dont  fa 
concavité  étoit  tournée  vers  le  foleil. 


Quelquefois  toute  la  Plante  s’incline  vers  le  foleil,  &  en 
fuit  les  mouvemens.  C’elf  ce  que  j’ai  fouvent  obferve  far  des 
pieds  d ’Amarantbe  à  feuilles  pourpres ,  &  fur  des  pieds  de  Soleil 
qui  n’avoient  pas  encore  fleuri. 

J’ai  obferve  dans  des  bleds ,  que  le  plus  grand  nombre  des 
épis  étoient  inclinés  vers  le  levant ,  le  midi ,  ou  le  couchant  , 
Sc  très  -  peu  vers  le  nord,  j’ai  obfervé  la  même  choie  dans 
des  planches  de  fleurs ,  Sc  en  particulier  dans  des  planches  de 
Jacinthes . 


Les  Plantes  voifmes  d’un  abri ,  fuient  cet  abri  ,  Sc  s’inclinent  Influence 
en  avant  plus  ou  moins  ,  félon  qu’elles  en  font  plus  ou  moins  j^s 
éloignées.  Elles  femblent  chercher  le  foleil ,  Sc  tâcher  d’expofer  des  Plantes, 
à  les  regards  toutes  les  parties  de  leur  corps. 


J’ai  eu  deffein  de  faire  des  expériences  pour  m’mftruire  de  Indication 
la  diftance  où  un  abri  peut  faire  fentir  fou  impreffion  à  une 
Plante  ,  &  de  mefurer  l’angle  que  cette  Plante  formeroit  alors  pour  déter- 
Tome  IL  L  1 
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avec  le  fol.  Je  voulais  drefïer  mie  échelle  de  tous  les  angles; 
depuis  la  plus  grande  diftance  de  l’abri  jufqu’à  la  plus  petite. 

XXXV II.  Un  autre  effet  très -remarquable  de  Paftion  du 
foleil  fur  les  Plantes ,  Çeft  de  rendre  la  furface  fupérieure  de 
leurs  feuilles  concave  ,  (  PL  XI  ,  Fig.  i  ,  c,  c  ,  c.  Fig.  2.  v, 
s  5  fo  )  en  maniéré  d’entonnoir  011  de  gouttière  5  dont  la  pro¬ 
fondeur  varie  fuivant  l’efpece,  ou  le  degré  de  chaleur.  Ordi¬ 
nairement  les  feuilles  des  herbes  s’applatiffent  5  lorfque  le  foleil 
celle  d’agir  fur  elles  ;  mais  celles  des  arbres  m’ont  paru  fe 
reflentir  plus  long- teins  de  fon  action.  J’en  excepterai  cepen¬ 
dant  celles  de  V Acacia  ,  dont  les  mouvemens  ,  quoique  très- 
connus  des  Botaniftes  3  doivent  trouver  place  ici. 

Les  feuilles  de  V Acacia  (  PL  XII.  )  font  compofoes  de  dix- 
neuf  à  vingt -une  petites  feuilles  ou  Folioles  ,  /,  f  *  /,  &c. 
oblongues  ,  rangées  par  paires  fur  un  pédicule  commun ,  P, 
P  ,  P ,  (  IX.  ).  Ce  pédicule  ne  porte  à  fon  extrémité  qu’une 
feule  foliole  ,  e  ,  e  3  e  ,  &  de-là  vient  que  le  nombre  de  ces 
petites  feuilles  eft  ici  impair. 

Pendant  le  jour  ,  en  teins  frais  &  couvert  ,  la  direction 
des  folioles  eft  parfaitement  horifontale  (  Fig.  1.  )  ;  mais  dès 
que  le  foleil  vient  à  donner  directement  fur  une  partie  de 
l’arbre  »  toutes  les  feuilles  colnprifes  dans  cette  partie  ,  fe  ploient 
en  forme  de  gouttière  (  Fig.  2,  )  ,  dont  la  profondeur  augmente 
à  proportion  de  la  chaleur.  Lorfqu’elle  eft  très  -  forte  9  les  folio¬ 
les  de  chaque  côté  fe  rapprochent  tellement  les  unes  des  au¬ 
tres  5  qu’elles  parviennent  à  fe  toucher.  Celle  qui  eft  placée 
à  l’extrémité  ,  e  ,  du  pédicule  3  s’élève  alors  perpendiculaire¬ 
ment  ,  &  forme  la  gouttière. 


A  mefure  que  le  foleil  fe  retire  3  ou  que  la  chaleur  diminue , 
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la  gouttière  s’élargit  ,  les  folioles  s’abaiflent,  &  reprennent  §■  xxXil; 
peu-  à  »  peu  leur  première  diredion» 

Elles  ne  la  confervent  .pas .  néanmoins  pendant  la  nuit  : 
après  le  coucher  du  foleil  ,  &  fur» tout  lorfque  la  rofée  eft 
abondante  ,  on  les  voit  fe  renverfer ,  &  fe  fermer  en  feus 
contraire  à  celui  dans  lequel  elles  s’étoient  fermées  pendant 
le  jour.  Alors  c’étoit  la  furface  fupérieure  des  folioles  qui  corn- 
P 0 (bit  l’intérieur  de  la  gouttière  (  Fig.  2.  s,  s,  s.  )  ;  préfente- 
ment  c’eft  la  furface  inférieure  (  Fig.  3 A ,  i ,  i.  ), 

La.  même  gradation  qu’on  obferve  dans  l’effet  que  produit 
la  chaleur  fur  ces  feuilles  ,  je  #  l’ai  suffi  obfervée  dans  celui 
qu’y  produit  la  rofée.  J’ai  remarqué  que  celles  qui  font  les 
plus  baffes  ,  fe  ferment  avant  celles  qui  font  plus  élevées  ;  & 
je  l’avois  déjà  conclu  de  la  direction  du  mouvement  de  la 
rofée. 

En  même  tems  que  les  feuilles  de  V Acacia  revêtent  la  forme 
d’une  gouttière  ,  chaque  foliole  la  revêt  auffi  ,  mais  d’une  ma¬ 
niéré  moins  fenfible. 

Les  feuilles  de  V Acacia  tournent  encore  fur  elles -mêmes, 
ou  fur  leur  pédicule  propre  (  Fig.  2.  p  ,  p  ,  p  ,  ).  Au  lieu  de 
fe  trouver  placées  les  unes  à  côté  des  autres  dans  le  même 
plan  ,  celles  d’un  même  coté  fe  trouvent  quelquefois  placées 
les  unes  au-deffus  des  autres,  en  différens  plans. 

Au  refte  en  décrivant  le  jeu  des  feuilles  de  l 'Acacia  5  j’ai 
décrit  celui  de  toutes  les  feuilles  de  même  genre. 

'i 

XXXVIlI.Nous  avons  vu  que  le  foleil  donne  une  forme  creufe  Effet  des 
à  la  furface  fupérieure  des  feuilles,  (XXXVII.):  lorfque  j’ai  de3 

conüdéré  celles  de  différentes  efpeces  de  Plantes ,  vers  le  milieu  fur  les  feuib 

L  1  2 


§.  XXXV i il. 
les  de  diver- 
fes  Plantes. 


Plantes 
herbacées 
mifes  en  ex¬ 
périence  fur 
une  fenê  - 
tre  ,  &  dont 
les  Feuilles 
préfèntoient 

toujours 
leur  fur  fa  ce 
fupérieure  a 

l’air  libre. 


Jets  rde 
Vigne  déta¬ 
ches  de  leur 
fujet  &  mis 
en  expérien¬ 
ce  les  uns 
dans  un  ca¬ 
binet  ,  les 
autres  dans 
un  cellier. 

Direction 
de  leurs 
feuilles. 
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de  l'Automne,  après  des  rofées  très  -  froides  &  très  -  abondan¬ 
tes  ,  j’ai  obfervé  que  la  plupart  étoient  creufées  en  fens  con¬ 
traire  ;  leur  furface  inférieure  étoit  devenue  très- concave. 

XXXIX.  J’ai  tranfplanté  en  motte  dans  des  vafes ,  des  pieds 
de  Mauve  &  de  Trefle  :  j’ai  placé  ces  vafes  fur  la  fenêtre  de 
mon  cabinet  Au  bout  de  quelques  heures  ,  j’ai  vu  toutes  les 
feuilles  préfenter  leur  furface  fupérieure  à  Pair  extérieur  ;  l’in¬ 
férieure  étoit  alors  parallèle  aux  verres  de  la  fenêtre.  J'ai 
tourné  les  vafes  ,  &  j’ai  préfenté  la  furface  inférieure  à  Pair 
extérieur  ;  bientôt  les  feuilles  ont  commencé  à  fe  retourner  : 
&  en  moins  de  vingt-quatre  heures.,  elles  ont  achevé  de  re¬ 
prendre  leur  première  direction. 

J’ai  répété  plufieurs  fois  cette  expérience  avec  fuccès  ;  & 
Jai  toujours  obfeive  que  le  puis  ou  le  moins  de  chaleur  de 
!  ctii  leiiuoit  L  i etourneineiit  des  feuilles  plus  ou  moins  prompt. 

XL  J’ai  coupé  fur  des  ceps  de  Vigne  &  fur  des  pieds 
de  grande  Mauve  ,  des  jets  d’environ  un  pied  &  demi  de 
longueur  :  j’en  ai  plongé  l’extrémité  inférieure  dans  des  vafes 
pleins  d’eau  ;  &  j’ai  porté  les  uns  dans  mon  cabinet  ,  &  les 
autres  dans  une.  efpece  de  cellier  qui  ne  recevait  de  Pair  que 
par  des  foupiraux  allez  étroits. 

Les  feuilles  mifes  en  expérience  dans  mon  cabinet  ,  ont 
préfenté  leur  furface  fupérieure  à  la  fenêtre.  Celle  de  Vigne 
placées  dans  le  cellier  ,  fe  font  un  peu  détournées  vers  un 

des  foupiraux*  Mais  celles  de  Mauve  n’ont  fait  aucun  mou¬ 
vement. 

Lorsque  jai  laiffe  la  fenêtre  ouverte  ,  ou  que  le  foleiî  a 
donne  fur  les  feuilles  ?  le  retournement  s’eft  exécuté  avec  plus. 
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de  promptitude  ;  tuais  il  a  toujours  exigé  plus  de  tems  que  - — - - 

n’en  exige  celui  des  feuilles  qui  tiennent  a  la  Plante, 


'  J’ai  fait  une  femblable  expérience  fur  les  feuilles  de  V Acacia. 
celles  que  j’ai  expofées  au  foleil  dans  des  vafes  pleins  d’eau , 
ont  commencé  à  fe  fermer  un  quart  d’heure  après.  Celles  que 
j’ai  tenues  à  l’ombre  ,  font  demeurées  horifontales. 


Même  ex« 
périence  fur 
les  feuilles, 
de  Y  Acacia* 


J’ai  tourné  trois  à  quatre  fois  un  même  jet  de  Vigne  qui 
étoit  plongé  dans  l’eau  :  les  feuilles  ont  continué  à  fe  retour¬ 
ner  ,  mais  très -lentement  &  d’une  manière  fort  imparfaite. 


Les  Plantes  qui  ont  été  fernées  dans  une  cave  ,  s’inclinent 
vers  les  foupiraux.  Celles  qui  naiffent  dans  une  chambre  9  fe 
tournent  du  côté  des  fenêtres. 


De  jeunes  Haricots  ,  qui  avoîent  été  femés  dam  une  ferre  , 
s’inclinoient  pendant  le  jour  vers  la  porte  ,  &  fe  relevoient  à 
l’approche  de  la  nuit. 


Haricots  fe¬ 
més  dans  un 
cellier. 


XLI.  Les  effets  oppofés  que  le  foleil  &  la  rofée  produifent  Tentatives 
fur  les  feuilles  de  diverfes  efpeces  de  Plantes ,  &  en  particu- 
lier  fur  celles  de  Y  Acacia  (  XXXVI  3  XXXVII 3  XXXVIII 3  la  direction 
XXXIX.  }  3  peuvent  être  produits  par  art,  des  feuilies- 


C’est  une  expérience  que  j’ai  cru  devoir  tenter.  Le  but 
que  je  me  fuis  propofé  en  la  faifant  ,  n’efl  pas  difficile  à  dé¬ 
couvrir.  j’ai  cherché  par -là  à  pénétrer  la  caufe  du  retourne¬ 
ment  des  feuilles. 

Vers  la  fin  du  mois  d’Août  ,  fur  les  neuf  heures  du  foir 
j’ai  préfenté  aux  feuilles  d’un  Acacia  la  lumière  d’une  bougie  3 
de  maniéré  que  la  pointe  de  la  flamme  en  fût  auffî  près  qu’il 
étoit  poffible  fans  les  brûler». 


J$r  XLL 
i  Effet  d’une 
bougie  allu¬ 
mée  &  d’un 
fer  chaud  fur 
les  feuilles 
de  différen¬ 
tes  Plantes, 
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J’ai  vu  auffi-tôfc  les  folioles  placées  directement  aü  -  deffus 
de  la  bougie  ,  fe  mettre  en  mouvement  5  &  fe  rapprocher  les 
unes  des  autres  jufqu’à  fe  toucher. 

J’ai  obfervé  le  même  jeu  dans  toutes  les  folioles  fous  les¬ 
quelles  j’ai  fait  palier  la  bougie.  Ce  mouvement  a  été  très- 
prompt  ,  foit  que  j’aie  préfenté  la  lumière  à  la  furface  fupérieüre 
des  feuilles  ,  foit  que  je  Paie  préfenté  à  la  furface  inférieure. 


Maïs  cette  expérience  a  beaucoup  altéré  les  feuilles  fur  le f- 
quelles  je  l’ai  tentée.  Elles  ont  celfë  de  fe  fermer  au  foleil  & 
à  la  rofée.  Elles  mont  fait  que  languir  pendant  plufieurs  jours , 
au  bout  defquels  elles  fe  font  defléchées. 


Les  fortes  raifons  que.  j’ai  eu  de  foupçonner  que  la  fumée 
fulphureulè  de  la  bougie  a  eu  beaucoup  de  part  aux  îiiouve- 
mens  dont  je  viens  de  parler,  m’ont  porté  à  me  fervir  ,  pour 
cette  expérience-,  d’un  infiniment  moins  fufpeéE  J’ai  donc  eu 
recours  à  un  fer  chaud  ,  &  je  l’ai  tenu  à  une  telle  diftance 
des  ..feuilles  ,  qu’il  les  a  échauffées  fans  pafoître  leur  nuire. 

J’ai  obfervé  dans  ces  feuilles  le  jeu  ordinaire.  Mais  il  a  été 
beaucoup  moins  prompt  qu’à  la  luiniere  de  la  bougie  ,  quel¬ 
quefois  même  il  a  été  prefque  infenfible.  Et  les  feuilles  n’ont 
pas  laide  de  fouffrir  :  elles  ont  féché  au  bout  de  quelques 
lemaines-» 


J’ai  tenté  ces  deux  expériences  fur  les  feuilles  delà  Vigne ÿ. 
&  fur  celles  de  la  grande  Mauve  ,  &  de  VAiriplex.  Plufieurs 
ont  changé  de  pofition  d’une  -  maniéré  fenfible.  La  bougie  a 
excité  dans  celles  de  la  Vigne  ,  des  efpeces  de  vibrations  ou 
de  balancemens  femblables  à  ceux  du  balancier  d’une  montre. 
Le  pédicule  a  été  le  pivot  fur  lequel  ces  balancemens  fe  font 
exécutés.  Mais  je  ne  luis  point  parvenu  à  voir  de  retourne- 
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nient  proprement  dit.  Peut-être  que  pour  y  réuffir  ,  il  aurait  XLxihil 
fallu  donner  à  cette  expérience  plus  de  te  ni  s  que  je  ne  lui  en 
ai  donné.  Les  feuilles  demandoient  apparemment  d’être  tenues 

à  une  chaleur  moins  forte  ,  mais  plus  durable.  Je  réitérerai 

cette  expérience  avec  plus  de  foin. 

XLI1.  Une  autre  manière  de  faire  cette  expérience  ,  à  la¬ 
quelle  j’ai  eu  recours ,  a  été  d’y  employer  la  chaleur  de  diffé¬ 
rentes  étuves. 

J’ai  mis  dans  une  petite  étuve  ,  des  Plantes  cVAtriplex  que 
j’avois  tranfplantées  en  moite  dans  de  petits  vafes.  La  chaleur 
de  cette  étuve  a  été  à  l’ordinaire  de  vingt  à  vingt  -  cinq  degrés, 

&  quelquefois  de  vingt  -  cinq  à  trente.  J’ai  laide  la  porte  de 

l’étuve  ouverte  d’environ  trois  doigts  ,  pour  donner  de  Pair 
&  prévenir  par -là  le  delféchement  des  Plantes. 


Plantes 
cP  A  triplex 
mites  en  ex¬ 
périence 
dans  mie  é- 
tuve  &  fur 
îe  foupirail 
d’un  four  à 
Poulets . 


Au  bout  d’un  jour  ou  deux  ,  les  feuilles  qui  regardoient 
le  bas  de  l’étuve  ,  fe  font  relevées  ,  &  ont  préfenté  leur  fur- 
face  fupérieure  ,  non  à  l’endroit  le  plus  chaud  de  l 'étuve  , 
mais  à  l’ouverture  de  la  porte. 


Réfultats 
de  ces  ten¬ 
tatives. 


J’ai  répété  pîufieurs  fois  cette  expérience ,  avec  un  fuccès 
à-peu-près  femblable. 

Sur  le  foupiraiî  d’un  four  à  Poulets  vertical  (  î  ) ,  échauffé 
par  la  chaleur  du  fumier  5  j’ai  couché  horifontalement  une 
Plante  à'Atrlplex , 

Bientôt  la  tige  s’eft  mife  en  mouvement  ;  mais  ce  n’a. 
point  été  pour  s’approcher  de  l’intérieur  du  four;  ç’a  été  3 


(  I  )  Art  de  faire  éclorre  &  d’élever 
en  toute  faifon  des  Oifeaux  domeftiquer 
de  toutes  efpeces  ,  foie  par  le  moyen  de 


’a  chaleur  du  fumier ,  foit  par  le  moyen 
dis  feu  ordinaire  ,  Tome  1  3  fécondé  Edi¬ 
tion  ,  fécond  Mémoire,  PL  VI,  Fig,  g. 
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JL^y1—  au  contraire  ,  pour  s’en  éloigner.  Elle  s’eft  élevée  peu-à-peu 
fur  le  foupirail ,  &  elle  s’eft  enfuite  inclinée  vers  le  plein  air. 
Les  feuilles  ont  fuivi  le  mouvement  de  la  tige  ;  elles  n’ont 
point  offert  leur  furface  fupérieure  à  l’intérieur  du  four. 


Âu  refte  j’ai  préféré  pour  ces  expériences  Y ÂîripJex  5  parce 
que  j’ai  obfervé  que  fes  feuilles  ont  une  grande  difpofition 
à  fe  retourner, 


Feuilles 
à' Acacia 
placées  au- 
deifus  d’une 
éponge  im¬ 
bibée  d’eau. 


XLIII.  J’ai  placé  fous  des  feuilles  d 'Acacia  mie  grande 
éponge  imbibée  d’eau.  Ces  feuilles  venoient  d'être  détachées 
de  l’arbre ,  Sc  elles  étoient  plongées  par  leur  extrémité  infé¬ 
rieure  dans  des  vafes  pleins  d’eau  ,  fur  lefquels  elles  s’éle- 
voient  un  peu  obliquement.  Leur  furface  étoit  à-peu-près 
plane  ,  les  folioles  (  XXXVI.  )  n’inclinant  d’aucun  coté  ,  & 
formant  un  angle  droit  avec  le  pédicule  commun.  Les  plus 
baffes  étoient  à  un  pouce  de  l’éponge  :  les  plus  élevées  en. 
étoient  diftantes  de  cinq  à  fix. 


Au  bout  d’environ  deux  jours ,  les  folioles  fe  font  inclinées 
vers  l’éponge.  Celles  d’un  même  côté  fe  font  couchées  les 
unes  fur  les  autres  ,  en  s’approchant  du  pédicule  commun. 
Elles  ont  formé  avec  lui  un  angle  aigu ,  tourné  vers  l’éponge. 
Cet  angle  a  été  d’autant  plus  aigu  ,  que  les  folioles  qui  l’ont 
formé  ,  ont  été  plus  baffes  ,  ou  plus  près  de  l’éponge. 


Indication 
de  'quelques 
expériences 
a  tenter  fur 
les  feuilles 
au  moyen  de 
différentes 
vapeurs. 


On  pourrait  tenter  cette  expérience  d’une  autre  maniéré  : 
elle  confîfteroit  à  faire  recevoir  aux  feuilles  la  vapeur  de  l’eau  ’ 
chaude. 

Ce  fer  oit  même  une  expérience  curieufe  ,  que  de  varier 
l’efpece  de  la  vapeur.  Les  différens  effets  que  les  différentes 
vapeurs  produiraient  fur  les  feuilles  ,  pourraient  nous  décou¬ 
vrir  la  véritable  caufe  de  certaines  altérations  qui  leur  fur- 

vie  nn  eut  ? 
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viennent ,  &  dont  quelques-unes  font  connues  fous  les  noms 
de  brouiffure ,  de  fouine  ,  &c. 


Je  dirai  à  cette  occafion  ,  qu’ayant  eiïàyé  d’arrofer  plufieurs 
fois  à  mi  foleil  très-ardent ,  un  cep  de  Figue  ado, (Té  contre 
un  mur  expofé  au  midi ,  je  ne  fuis  point  parvenu  par-là  à 
caufer  aucune  alteration  dans  les  feuilles  de  ce  cep.  La  figure 
fphérique  des  gouttes  de  la  rofee  produiroit-elle  dans°  les 
rayons  de  la  lumière  des  réfractions  nuifibles  aux  feuilles  ? 
Ces  gouttes  feroient-elles  5  comme  011  Ta  foupçonné  ,  des  et 
peces  de  verres  brûlans  ?  Les  taches  noires  fouvent  très-rondes 
qu  on  obfeive  lor  les  feuilles  apres  de  fortes  rofées  ,  fe  111  b  le- 
roient  l’infinuer.  je  voudrais  qu'on  tentât  d'en  produire  de 
femblables  fur  les  feuilles ,  au  moyen  de  ces  petits  microfco- 
pes  fphérique  s  5  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
je  ne  fais  cependant ,  fi  les  matières  falines  &  fulphureufes 

qui  S'élèvent  avec  la  rofee  ,  ne  font  pas  ici  des  agens  plus 
puiffans. 


XL IV.  Apres  avoir  tenté  de  produire  par  art  dans  les 
feuilles  des  mouvemens  femblables  à  ceux  que  le  foleil  &  h 
rofée  y  font  naître  (XLI  ,  XL1I ,  XL11L  )  ,  il  convenoit  de 
rechercher  les  moyens  d’empêcher  ces  mouvemens  ,  de  les  re¬ 
tarder  ou  de  les  modifier.  C’étoit  une  autre  voie  de  parvenir 

a  COIlnoiilance  ^es  caufes  qui  opèrent  le  retournement  des 
feuilles. 


Dans  cette  vue  j’ai 
nerai  ici  à  en  indiquer 


fait  plufieurs  expériences,  je 
quelques-unes. 


me  bor- 


Jai  piqué  avec  une  épingle  de  moyenne  grofleur  ,  des 
feuilles  d  Acacia  &  des  feuilles  de  Vigne.  J’ai  fort  multiplié 
le  nombre  des  piquures  dans  les  unes  &  dans  les  autres 
Mais  je  n’ai  point  obfervé  que  cela  ait  apporté  aucun  chani 
Tme  11  M  m  ' 


§  XLIü. 


Conjectu¬ 
res  au  fujet 
de  certai  - 
nés  altéra¬ 
tions  que  la 
rofee  parole 
produire  fur 
les  feuilles. 

Expérience 
à  ce  fujet. 


Tentatives 
pour  empê¬ 
cher  les 
mouvemens 
naturels  des 
feuilles. 


o  ^  t 
*  /  t 
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gcment  clans  le  jeu  des  feuilles  d 'Acacia.  Il  rfen  a  pas  été 
abfolument  de  même  des  feuilles  de  Vigne  :  il  m’a  paru  que 
le  retournement  en  étoit  un  peu  ralenti  Celles  dont  je  n’a- 
vois  piqué  que  le  pédicule  ,  fe  font  fanées  en  peu  de  teins. 
Elles  ont  ceffé  de  recevoir  la  nourriture  qui  leur  étoit  néceü 
faire  :  les  petites  plaies  faites  au  pédicule  avoient  déchiré  les 
conduits  féveux. 


J’aï  vu  des  feuilles  de  grande  Mauve  qui  ne  jouaient  point 
au  foleil  (  XXXVL  ).  II  ne  leur  reftoit  que  •  les  principales, 
fibres  j  de  petits  Infectes  avoieitt  dévoré  la  fubftance  intermé¬ 
diaire  ;  ils  avoient  fait  à  ces  feuilles  un  nombre  prefque  infini 
de  trous. 

«V  ' 

J’ai  coupé  à  des  feuilles  de  Vigne,  quelques-unes  des  prin¬ 
cipales  nervures.  Elles  n’ont  pas  laiffé  de  fe  retourner. 


Huile  de 
H  oi  x  u.  p  |  ï  Q  » 
dans  cette 
tus  fur  des 
teuiUes  de 
différentes 
il  neces. 

Résultats 


J’ai  fait  an  pédicule  de  quelques  autres  ,  deux  à  trois  fortes- 
ligatures  :  deux  de  ces  ligatures  étoient  aux  extrémités  dix 
pédicule  ,  la  troifieme  étoit  au  milieu.  Cela  n’a  point  empêché 
que  plaideurs  de  ces  feuilles  ne  fe  ioient  retournées. 

Il  en  a  été  à-peu-près  de  même  lorfqu’au  lieu  de  liga¬ 
tures  ,  j’ai  fiché  tranfverfalement  dans  le  pédicule  deux  à  trois 
épingles  de  moyenne  groffenr. 

J’ai  plongé  des  feuilles  &  Acacia  dans  de  l’huile  de  Noix  : 
je  les  en  ai  retiré  prefque  fur  le  champ.  Immédiatement  après, 
elles  ont  joue  ,  mais  plus  faiblement  qu’à  l’ordinaire  ,  &  ce 
jeu  n’a  pas  continué.  Bientôt  les  folioles  fe  font  détachées  du 
pédicule  commun  ,  &  font  tombées  à  terre  ,  quoique  très- 
vertes  (  XII.  ). 


J’ai  but  cette  expérience  d’une  autre  maniéré.  J’ai  huilé  > 
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avec  un  pinceau ,  toutes  les  folioles  de  quelques  feuilles  d5 Acacia. 
J’ai  huilé  les  unes  dans  leur  furface  fupérieure  :  les  autres  font 
été  dans  la  furface  oppofée.  Celles-ci  ont  paru  moins  feofîbles 
aux  impreflions  de  la  rofée.  Celles-là  l’ont  été  moins  à  PaSion 
du  foieif 


Des  feuilles  de  Vigne  qui  avoient  été  enduites  dans  l’une 
&  l’autre  furface ,  n’ont  pas  laiiié  de  fe  tetoiirner. 


XLV.  Les  Plantes  terreftres  n’étant  pas  appellées  à  vivre 
dans  l’eau  ,  il  y  avoit  lieu  de  douter  fi  leurs  feuilles  fe  re- 
tourneroient  dans  ce  fluide  comme  elles  fe  retournent  dans 
Pair.  Les  expériences  qui  pouvoient  décider  cette  queftion  ; 
étoient  faciles  &  méritoient  d’être  flûtes. 

Le  3  de  Septembre,  far  les  fept  heures  du  matin,  j’ai  fait 
entrer  dans  un  grand  vafe  plein  d’eau  ,  un  jet  de  Vigne 
portant  deux  jeunes  feuilles.  Je  l’ai  difpofé  de  maniéré  que 
la  furface  fupérieure  des  feuilles  regardoit  le  fond  du  vafe  3  & 
qu’elles  avoient  au  -  deflus  d’elles  deux  à  trois  pouces  d’eau. 


'Expérien¬ 
ces  qui  dé¬ 
montrent 
que  les  feuil¬ 
les  des 
Hantes  ter¬ 
re  lire  s  fe  re¬ 
tournent 
dans  l’eau 
comme  dans 
l’air.  ■ 


A  une  heure  après  midi  ,  ces  feuilles  avoient  déjà  fait  un 
mouvement  très  -  fenfihle.  Le  thermomètre  fe  tenoit  alors  aux 
environs  du  vingtième  degré  ,  &  le  ioleil  dardait  fes  rayons 
dans  le  vafe  dès  le  matin. 


Le  jour  fuivant ,  fur  le  foir ,  les  feuilles  avoient  achevé  de 
fe  retourner  :  leur  furface  fupérieure  regardoit  le  ciel 

J’ai  fait  la  même  expérience ,  &  dans  le  même  teins ,  fur 
des  feuilles  d -Acacia  ,  que  j’ai  plongées  prefque  perpendiculai¬ 
rement  dans  des  cloches  de  verre,  pleines  d’eau.  Dès  que  le 
Ioleil  a  commencé  d’échauffer  ces  vafes  ,  toutes  les  feuilles 
fe  font  fermées  comme  elles  auraient  fait  dans  l’air  (  XXXVII.  ). 

Mm  % 
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Elles  fe  font  ouvertes  infenfiblement  à  mefure  que  le  foleil 
s’eft  abaiffié  vers  l’horifon.  Elles  étoient  parfaitement  étendues 
à  rapproche  de  la  nuit  :  fituation  qu’elles  ont  confervée  juf- 
qu’au  lendemain  matin.  Mais  le  retour  du  foleil  fur  l’horifon 
rfa  pas  produit  fur  ces  feuilles ,  des  mouvemens  auffi  fenûbles 
que  ceux  qu’il  y  avoit  produit  la  veille.  Dès  le  troifieme  jour 
les  folioles  font  demeurées  parfaitement  immobiles. 


Différentes 
expériences 
qui  prou¬ 
vent  ,  que 
le  retourne¬ 
ment  des 
feuilles  ne 
1  aille  pas  de 
s’opérer  , 
quoiqu’elles 
aient  été  dé¬ 
tachées  de 
-la  Plante. 


XLVI.  J’ai  dit  que  le  retournement  des  feuilles  s’exécute 
fur  le  pédicule  (  XXIII.  )  :  mais  j’ai  dit  auffi  que  ce  retour¬ 
nement  s’opère  fouvent  fans  que  le  pédicule  y  ait  aucune  part  : 
j’ai  fait  encore  obierver  qu’il  n’eft  point  effentiel  pour  ce 
mouvement ,  que  la  partie  de  la  tige  à  laquelle  tient  le  pé¬ 
dicule  ,  foit  détachée  de  la  Plante  ,  ou  qu’elle  faffe  corps  avec 
elle  (  XL.  ).  Ces  faits  auroient  pu  me  faire  foupçonner  que 
les  feuilles  avoient  la  propriété  de  fe  retourner  5  quoiqu’elles 
fuirent  féparées  de  la  Plante.  Je  n’avois  cependant  point  en¬ 
core  formé  ce  foupçon  ,  lorfque  M.  Calandrini  m’apprit  qu’il 
Pavoit  vérifié  par  l’expérience  fuivante. 


Au  fond  d’un  vafe  plein  d’eau  5  M.  Calandrini  avoit  fiché 
perpendiculairement  un  petit  bâton  5  à  l’extrémité  inférieure 
duquel  tenoit  une  feuille  de  Vigne  3  dont  la  furfa.ee  fupérieure 
regardoit  le  fond  du  vafe. 

Au  bout  de  quelques  heures,  M.  Calandrini  obferva  que 
cette  feuille  s’étoit  élevée  ,  &  avoit  préfenté  fa  furface  fupé¬ 
rieure  au  grand  jour. 


M.  Calandrini  ayant  enfuite  tourné  le  vafe  ,  &  mis  ainfi 
la  feuille  dans  une  fituation  oppofée  à  celle  qu’elle  avoit  au¬ 
paravant  ,  remarqua  qu’elle  s’etoit  contournée  ,  pour  offrir  de. 
nouveau  fa  furface  fupérieure  au  grand  jour. 
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Cette  expérience  étoit  trop  de  mon  goût  pour  que  je  ne 
fouhaitaffe  pas  de  la  répéter.  Les  procédés  ,  auxquels  j’ai  eu 
recours  ,  paroltront  (Impies  Sc  commodes. 

J’ai  fait  faire  à  plaideurs  poudriers  (  PL  XIII.  )  un  cou¬ 
vercle  ,  V ,  C  ,  de  bois  ,  dans  le  milieu  duquel  j’ai  prati¬ 
qué  un  petit  trou  ,  t  :  j’ai  fait  p&ffer  dans  ce  trou  5  l’extrémité 
fupérieure  d’un  fil  de  fer  5  /,  ordinaire  5  dont  l’extrémité  infé¬ 
rieure  étoit  fichée  au  centre  d’un  petit  bâton ,  B ,  percé  tranf- 
verfalement  ,  de  part  en  part  ,  de  plu  fleurs  trous ,  0,0,0, 
placés  fur  différentes  lignes.  La  longueur  de  ce  bâton  étoit  2 
à  -  peu  -  près ,  égale  à  la  hauteur  du  poudrier  :  fou  épaiffeur 
étoit  de  trois  à  quatre  lignes,  j’ai  engagé  dans  chaque  trou  , 
le  pédicule,  P,  d’une  feuille,  F ,  &  j’ai  eu  foin  de  la  re¬ 
tenir  dans  une  pofition  horifontale  ,  au  moyen  d’un  petit  coin. 
Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  j’ai  rempli  d’eau  le  poudrier  ,  & 
j’v  ai  plongé  doucement  le  petit  bâton  chargé  de  toutes  ces 
feuilles  :  le  couvercle  dans  lequel  je  l’ai  engagé  fortement  à 
l’aide  d’un  coin  ,  c  ,  de  bois  ,  ne  lui  a  pas  permis  de  vacil¬ 
ler.  On  pourroit  fe  paffer  de  fil  de  fer  &  fe  contenter  d’a¬ 
mincir  le  bout  du  petit  bâton  ,  pour  le  faire  entrer  dans  le 
trou  du  couvercle.  Souvent  au  lieu  de  cette  efpece  de  tige 
artificielle ,  j’ai  fufpendu  au  couvercle  ,  l’extrémité  d’une  tige 
naturelle  ,  portant  deux  ou  trois  feuilles.  Quelquefois  je  n’y  ai 
fufpendu  qu’une  feule  feuille  (.  PL  XIII.  )  ;  &  à  la  place  du 
couvercle  ,  j’ai  mis  un  petit  traverfier  percé  d’un  ou  de  plu- 
fleurs  trous,  pour  y  inférer  le  pédicule  d’une  ou  de  plufieurs 
feuilles,  je  ne  dis  point  que  j’ai  eu  attention  que  les  feuilles 
ne  touchaffent  pas  les  parois  du  vafe.  La  néceffité  de  cette 
précaution  fe  fait  affez  fentir. 

Le  27  de  Septembre  ,  j’ai  garni  le  petit  bâton  de  jeunes 
feuilles  iVA.riplex  ,  v&  de  jeunes  feuilles  de  Vigne.  La  furface 
fupérieure  des  unes  &  des  autres  regardoit  le  fond  du  vafe. 


§.  XLVl. 

Di  ve  ries 
maniérés  de 
procéder 
dans  ces  ex¬ 
périences. 
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auquel  elle  étoit  à-peu-près  parallèle.  J’ai  placé  le  poudrier 
fur  la  tablette  intérieure  d  une  fenêtre  ouverte  ,  expoiée  au 
couchant. 


Au  bout  d’environ  vingt- quatre  heures  3  toutes  ces  feuilles 
ont  commencé  à  fe  mouvoir  :  elles  fe  font  un  peu  élevées  : 
leur  furface  fupérieure  a  ceffé  d’être  parallèle  au  fond  du  vafe. 


Le  jour  fuivant  ,  le  retournement  a  continué.  Le  teins 
étoit  couvert  &  pluvieux  dès  la  veille  ,  le  thermomètre  fe 
tenoit  aux  environs  du  quatorzième  degré. 

Le  30  3  plufieurs  des  feuilles  d ’Atriplex  s’étoient  contour¬ 
nées  ou  recoquiHées.  La  furface  fupérieure  formoit  l’extérieur 
du  rouleau.  Dans  les  unes  5  le  contournement  s’étoit  fait  per¬ 
pendiculairement  à  la  principale  nervure.  Dans  les  autres  ,  il 
s’étoit  fait  plus  ou  moins  obliquement  à  cette  nervure.  Les 
feuilles  de  Vigne  ne  s’étoient  pas  contournées.  Elles  s’étoient 
renverfées  fur  leur  pédicule  *  en  forte  que  leur  furface  fupé¬ 
rieure  (  PI  XI1L  R .  )  étoit  devenue  parallèle  aux  parois  du 
vafe. 


Le  24  Juin  ,  fur  les  neuf  heures  du  matin  ,  j’ai  fufpendii 
dans  des  poudriers  (  PL  XIV  ,  V .  )  pleins  d’eau  ?  ûx  feuilles 
F  ,  de  petite  Mauve .  La  furface  fupérieure  de  ces  feuilles 
étoit  très  concave  :  elle  formoit  une  efpece  d’entonnoir ,  O  5 

dont  l’ouverture  regardoit  directement  le  fond  des  poudriers. 

» 

Le  lendemain  après  midi  ,  toutes  les  feuilles  avoient  com¬ 
mencé  à  fe  retourner.  Elles  préfentoient  déjà  leur  furface  fu¬ 
périeure  aux  parois  des  vafes. 


Le  troifieme  jour  ,  le  retournement  étoit  complet  ,  les 
feuilles  s’étoient  élevées  perpendiculairement  fur  leur  pédicule 
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(  VI  XV.  P.)  ,  &  offroient  leur  furface  fupérieure ,  S,  à  la  fu- 
perfide  de  Peau.  Cette  furface  étoit  devenue  convexe,  c,  les 
feuilles  s’étoient  contournées  de  deiïiis  en  défions.  Ce  fait  re- 
vient  à  celui  dont  j’ai  parlé  dans  l’Article  XXXVIIL. 

Une  feuille  (  PI  XXFIL  )  de  Haricot  eft  comparée  de  trois? 
folioles,/,/,/.  Deux  de  ces  folioles  font  arrangées  par  paire. 
1,2,  fur  le  pédicule  commun  ,  p.  Ce  pédicule  fe  prolonge,/,., 
&  porte  à  ion  extrémité  la  troifieme  foliole  ,  3.  Après  avoir 
détaché  les  deux  folioles  difpofe.es  par  paire-,  j’ai  plongé  per¬ 
pendiculairement  en  embas  ,  dans  un  vafe  plein  d’eau  ,  lis 
troifieme  foliole  (  PI.  XVI.  Fig .  1.  ),  Dans  cette  fituation  la 
furface  fupérieure  de  cette  foliole  étoit  à-peu-près  parallèle 
au  côté  droit  du  vafe.  Celui-ci  étoit  pofé  fur  la  tablette  ex¬ 
térieure  de  la  fenêtre  de  mon  cabinet. 


Bientôt  la  foliole  s’eft  dlfpoféè  parallèlement  au  fond  dm. 
vafe  (  Fig.  2.  )  ;  &  continuant  à  fe  mouvoir  ,  elle  a  préfenté  fa- 
furface  fupérieure  au  coté  gauche  du  vafe  (  Fig.  3,  ).  Elle  a* 
décrit  ainfi  fur  fôn  pédicule  un  demi  cercle». 


Le  foir ,  cette  foliole-  s’eft'  abaiffee  d’environ  quarante-cinq-, 
degrés,  A;  elle  s’eft  relevée  le  lendemain  matin,  lorfque  le- 
foleil  a  commencé  à  darder  fe  s  rayons  fur  le  vafe.  Ce  mou¬ 
vement  me  par  oit  tout -à- fait  analogue  à  celui  dont  j’ai  fait: 
mention  dans  le  dernier  paragraphe  de  l’article  (XL). 


XL  VIL  Ce  ne  font  pas  feulement  les  feuilles  entières  qui 
fe  retournent,  quoique  détachées  de  la  Plante;  la  même  pro¬ 
priété  fe  manifefte  encore  dans  des.  portions  de  feuilles  coupées 
à  volonté. 

C’est  ce  dont  je  me  fuis  convaincu  par  une  expérience. 


Que  le  re® 
tournement 
s’exécute 
encore  dans- 
de  (impies 
portions  de 
feuilles  dé- 
tachées  de 
leur  il* jet 
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Je  ne  la  rapporterai  pas ,  parce  qu’elle  fe  rapproche  beaucoup 
de  la  précédente. 


Expérien¬ 
ces  pour  dé¬ 
couvrir  fi  le 
retourne¬ 
ment  des 
feuilles  ell 
dû  à  la  îu® 
miere. 


XLVIII.  Réfléchissant  fur  les  deux  expériences  que  je 
viens  d’expofer  ,  Sc  confidérant  que  la  première  a  voit  réuffi 
à  un  degré  de  chaleur  très  -  foible  (  XL  VL  )  ,  j’ai  foupçonné 
que  c’ett  la  lumière  ,  plutôt  que  la  chaleur ,  qui  opéré  le  re¬ 
tournement  des  feuilles.  M.  Tremble  y  m’avoit  déjà  propofé 
cette  conjeélure  5  mais  quelques  faits  qui  s’étoient  offerts  alors 
à  mon  efprit  ,  ne  m’avoient  pas  permis  de  céder  à  rimpreffion 
que  fait  fur  moi  tout  ce  qui  part  de  cet  excellent  Phyficien. 
M.  Trembley  lui-même  avoifc  abandonné  fur -le -champ  fa 
conjecture  ,  lorfque  je  lui  avois  fait  part  des  raifons  qui  in’em- 
pêchoient  de  l’adopter.  Elles  n’étoient  pourtant  pas  les  plus 
fortes  qu’il  y  eût  à  propofer  ,  comme  on  le  verra  ci  -  après. 


Un  furtout  de  fort  papier  bleu  ,  qui  interceptait  abfolu- 
ment  la  lumière  ,  ayant  été  d’abord  pofé  fur  un  des  poudriers  , 
je  n’ai  vu  aucun  mouvement  dans  les  feuilles.  Ce  poudrier 
étoit  placé  à  côté  des  précédais  (  XL VI.  )  ;  &  le  petit  bâton 
qui  y  étoit  renfermé  ,  étoit  garni  de  feuilles  de  même  efpece 
&  de  même  âge.  Nouveau  degré  de  probabilité  en  faveur  de 
la  lumière. 


J’ai  pente  auffi  -  tôt  à  pratiquer  dans  le  furtout,  de  petites 
fenêtres,  pour  voir  fi  les  feuilles  fe  dirigeraient  vers  ces  ou¬ 
vertures.  Mais  je  n’ai  rien  obfervé  de  décifif 

Je  me  fuis  tourné  d’un  autre  côté.  J’ai  imaginé  d’éclairer 
nuit  &  jour  les  poudriers ,  avec  une  bougie  (  Fl.  XIII.  B .  ) 
de  quatre  a  la  livre  ,  placée  à  deux  ou  trois  pouces  de  chacun 
d’eux. 

Deux  jets  d \Atriplex ,  portant  chacun  trois  à  quatre  feuilles,' 

ont 
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ont  été  mis  ainfi  en  expérience  le  1 1  Oâobre  ,  à  midi.  La  §LxTÎvÏÏl 
chambre  étoit  parfaitement  obfcure  ,  &  fa  température  différait 
peu  de  celle  du  dehors. 

A  une  heure  &  demie  3  une  des  feuilles  avoit  commencé  à 
fe  retourner. 

Le  i  2  5  à  fept  heures  du  matin  5  cette  feuille  s’étoit  fort 
élevée ,  comme  pour  offrir  fa  furface  fupérieure  (  PL  XIII. , 

K  )  à  la  lumière.  Les  autres  feuilles  n’avoient  pas  fait  de 
mouvement  bien  fenfible. 


Le  i  3  ,  à  fept  heures  du  matin  ,  la  feuille  dont  je  viens  de 
parler  3  avoit  prefque  fait  un  demi -tour  fur  fou  pédicule. 

L’extrémité  fupérieure  de  cette  feuille  étoit  un  peu  reco- 
quiilée  eii-deffus. 

Ce  même  jour  ,  à  midi ,  j’ai  mis  à  la  même  épreuve  une 
jeune  feuille  de  Vigne ,  qui  tenoit  à  un  jet  de  trois  à  quatre 
pouces. 


Le  i  f  ,  a  fix  heures  du  foir  3  cette  feuille  dont  la  furface 
fupérieure  regardoit  auparavant  le  fond  du  vafe ,  s’étoit  élevée 
fur  fon  pédicule  ,  &  offroit  toute  cette  furface  à  la  lumière. 


XL1X.  J’avoue  qu’après  ces  deux  expériences  3  je  n’ai  pref¬ 
que  pas  douté  que  la  lumière  ne  foit  la  caufe  du  retourne¬ 
ment  des  feuilles  ;  &  je  ne  fais  fi  mes  leéteurs  n’auront  pas 
été  portés  à  penfer  comme  moi,  fur  ce  fujet.  - 

Il  m’étoit  cependant  refté  dans  l’efprit ,  quelques  fcrupules. 
Un  pied  d 'Atriplex  qui  avoit  été  tranfplanté  en  motte  ,  avoit 
été  placé  d’abord  à  cinq  ou  fix  pouces  de  la  bougie  ,  enfuite 
Tome  IL  N  n 
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vent  ,  que 
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à  deux  ou  trois ,  fans  que  fes  feuilles  .eu lient  fait  aucun  mou¬ 
vement  ,  pour  offrir  leur  fur  fa  ce  fupérieure  à  la  lumière. 

J’avois  encore  obfervé ,  que  parmi  les  feuilles  qui  s’etoient 
retournées  dans  des  vafes  éclairés  par  la  bougie  ,  plusieurs  Ta- 
voient  fait  d’une  maniéré  équivoque.  Ces  feuilles  fituées  du 
côté  oppofé  à  celui  où  étoit  la  bougie  ,  s’étoient  élevées, 
comme  les  autres  3  mais  fans  paroître  chercher  la  lumière. 

Enfin  ,  quoique  le  degré  de  chaleur  communique  a  l’eau 
des  vafes  par  la  bougie  5  fût  peu  confîdérable  ,  il  n’étoit  pour¬ 
tant  pas  tel  5  qu’on  n’en  dût  tenir  aucun  compte. 


Pour  tâcher  de  m’éclaircir  fur  tout  cela ,  &  pour  parvenir  3. 
s’il  étoit  poffible  à  décider  entre  la  lumière  &  la  chaleur  3  j’ai  eu 
recours  à  l’expérience  qui  fuit. 

J’ai  choifi  fix  jets  de  Vigne ,  encore  très -tendres  5  à  chacun 
defquels  tenoit  une  jeune  feuille,  j’ai  fufpendu  ces  jets  aux 
couvercles  de  trois  poudriers;  c’eft- à- dire  ,  que  j’ai  uns  deux 
jets  dans  chaque  vafe.  L’extrémité  fupérieure  de  tous  ces  jets 
étoit  tournée  en  embas ,  &  la  furface  fupérieure  des  feuilles 
regardoit  le  fond  du  vafe  (  XLV1.  ).  Un  des  poudriers  a  été 
placé  à  cinq  ou  fix  pouces  de  la  bougie.  Le  fécond,  en  a  été 
mis  feulement  à  la  diftance  d’un  pouce  ;  mais  celui-ci  a  été 
recouvert  d’un  furtout  de  fort  papier  bleu  ,  qui  interceptent 
totalement  la  lumière  ,  fans  intercepter  la  chaleur.  Le  troi- 
lierne  poudrier  a  été  renfermé  dans  une  armoire  où  régnoit 
une  profonde  obfcurité  ;  &  afin  d’interdire  encore  mieux  tout 

d’un 


accès  à  la  lumière  5  je  l’ai  recouvert  comme  le  fécond . 
furtout  de  papier  bleu.  Six  jours  après  5  ayant  comparé  entre 
elles  les  feuilles  des  différens  poudriers ,  j’ai  été  fort  lurpns 
de  voir  que  les  unes  &  les  autres  s’étoient  élevées  à-peu-près 
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également.  L'eau  du  fécond  poudrier  étoit  un  peu  plus  que 
tiede  :  celle  des  deux  autres  étoit  froide. 


Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  faire  ces  expériences  fur 
les  feuilles  de  la  Vigne  ;  je  les  ai  faites  encore  fur  celles  de 
la  grande  8c  de  la  petite  Mauve  (  PL  XIV.  ).  Elles  ont  eu  le 
même  fuccès,  j’ai  feulement  obfervé  que  les  mouvemens  des 
feuilles  de  la  petite  Mauve  ont  été  beaucoup  plus  grands  &c 
plus  prompts  que  ceux  des  feuilles  de  la  Vigne .  En  moins 
de  vingt-quatre  heures  3  les  feuilles  (  PL  XV.  )  de  la  petite 
Mauve  fe  font  repliées  fur  leur  pédicule  ,  &  ont  gagné  pref- 
que  perpendiculairement  la  furface  de  Peau ,  dont  elles  étaient 
auparavant  éloignées  d’environ  trois  pouces.  La  longueur  & 
la  foupleffe  de  leur  pédicule  ,  leur  a  permis  d’exécuter  ces 
mouvemens. 


L.  Forcé  par  toutes  ces  expériences  à  chercher  une  autre 
caufe  du  retournement  des  feuilles ,  j’ai  penfé  qu’elle  pouvoit 
être  dans  la  communication  de  l’air  extérieur.  J’ai  donc  tâché 
d’interrompre  cette  communication  :  &  voici  les  procédés  aux¬ 
quels  j’ai  eu  recours  pour  y  parvenir. 

Le  io  Juillet ,  à  dix  heures  du  matin  ,  fix  feuilles  de  pe¬ 
tite  Mauve  ont  été  fufpendues  par  leur  pédicule  dans  des  pou¬ 
driers  (  PL  XIV.  )  pleins  d’eau  jufques  à  cinq  ou  üx  lignes 
de  leur  ouverture.  J’ai  verfé  far  la  fuperficie  de  l’eau  de  trois 
de  ces  poudriers ,  autant  d’huile  de  Noix  qu’il  en  a  fallu  pour 
achever  de  les  remplir.  J’ai  placé  les  fix  vafes  fur  la  fenêtre 
de  mon  cabinet.  x 


Expérien¬ 
ces  pour  dé¬ 
couvrir  fi  ie 
retourne¬ 
ment  des 
feuiiîes  eft 
du  à  la  coin* 
munication 
de  l’air  ex¬ 
térieur® 


A  deux  heures  toutes  les  feuilles  avoient  déjà  fait  un  moü-  Réfultats* 
vement  très-fenfible.  Le  lendemain  matin  toutes  avoient  ache¬ 
vé  de  fe  retourner  (  PL  XV.  ). 


N  n  % 


Expérien¬ 
ce  qui  prou¬ 
ve  que  les 
feuilles  du 
Oui  C  ne  fe 
retournent 
pas. 
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Apres  avoir  difpofé  un  jet  de  petite  Mauve  ,  de  la  ma¬ 
niéré  que  j’ai  décrite  (  XLVI.  )  ,  j’ai  placé  le  poudrier  (  FL 
'  XVII.  F.)  au  fond  d’un  grand  vafe  (  Fig.  3.  F.)  plein  d’eau. 
J’ai  plongé  dans  ce  vafe ,  une  cloche  ,  C ,  de  verre  ,  au  milieu 
de  laquelle  le  poudrier  s’eft  trouvé  renfermé.  J’ai  eu  foin  de 

ne  point  laiifer  d’air,  ni  dans  la  cloche ,  ni  dans  le  poudrier. 

* 

Trois  jours  après ,  ayant  examiné  les  feuilles ,  je  les  ai  trou¬ 
vées  précifement  dans  le  même  état  où  je  les  avais  mifes 
elles  n’avoient  fait  aucun  mouvement. 

J’ai  réitéré  cette  expérience  :  le  fuceès  n’en  a  point  varié, 

* 

J’ai  laiffé  de  l’air  fous  la  cloche  :  les  feuilles  ont  fait  quel¬ 
ques  mouvemens  ;  .&  j’en  ai  vu  une  qui  a  gagné  la  furface 
de  l’eau. 

LL  J’ai  fait  remarquer  que  le  Gui  conferve  indifféremment 
toutes  les  pofitions  fous  lefquelles  il  naît  (XXXIV.).  En  exa¬ 
minant  les  feuilles  de  cette  Plante  ,  j’en  ai  vu  un  très-grand 
nombre  qui  étôient  contournées.  Cela  m’a  Lût  penfer  qu’il 
convenoit  de  m’affurer  fi  les  feuilles  du  Gui  étoient  fufcep» 
tibles  des  mouvemens  qui  font  communs  aux  feuilles  de  pref® 
que  toutes  les  Plantes  terreftres. 

Pour  cet  effet  ,  j’ai  lufpendu  >  dans  des  poudriers  pleins 
d’eau  ,  de  petites  branches  de  Gui ,  enforte  que  la  furface  fu- 
périeure  des  feuilles  a  regardé  le  fond  des  vafes.  J’ai  laiffé  ces 
feuilles  en  expérience  environ  trois  fermâmes  d’un  tems  chaud, 
pendant  lefquelles  elles  n’ont  pas  fait  le  moindre  mouvement 

Dans  les  premiers  jours  ,  elles  fe  font  couvertes  de  fort 
petites  bulles  ;  mais  ces  bulles  n’ont  pas  été  plus  conüdéra- 
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* 

b'tes  5  ni  plus  abondantes  Fur  la  furface  inférieure que  fur  la 
furface  oppofée  (XL).  '  . 

Les  deux  furfaces  font  fi  femhlafales  dans  les  feuilles  du 
Gui ,  qu’on  ne  parvient  à  les  diftiuguer  l’une  de  l’autre  qu’en 
faifant  attention  à  l’infertion  des  feuilles  dans  les  tiges.  Cette 
grande  reffemblance  indique  une  conformité  de  fondions  dans 
les  deux  furfaces.  Auffi  les  feuilles  du  Gui  ne  fe  retournent- 
elles  point.  Ce  mouvement  leur  étoit  inutile  (  XX.,  XXL  ). 
L’exception  confirme  ici  la  réglé. 

LU.  En  traitant  du  retournement  des  feuilles,  j’ai  eu  plu- 
fleurs  fois  occafion  de  parler  du  redreflement.  des  tiges  (XXXIV, 
XL  ,  XLIL  ).  Ce  mouvement  ne  méritoit  pas  moins  d’être, 
fuivi  que  celui  qu’on  obferve  dans,  les  feuilles.  Je  vais  rappor¬ 
ter  quelques-unes  des  expériences  que  j’ai  tentées  pour  tâcher 
d’en  connaître  la  maniéré  &  la  caufe. 

Comme  ce  mouvement  elï  plus  prompt  &  plus  fenfible  dans 
les  Plantés  herbacées  que  dans  les  Plantes  ligneufes ,  je  me 
fuis  arrêté  à  la  Mercuriale ,  herbe  très  -  commune  ,  &  dont  les. 
tiges  longues  &  affez  Toupies  m’ont  paru  propres  pour  ce 
genre  d’expérience. 

Je  n’ai  laiffè  à  chaque  tige  (  PL  FL  Fig.  i.  )  que  quelques 
feuilles,/,/,  placées  à  fou  extrémité  fupérieure.  J’ai  coupé 
avec  des  cifeaux  les  autres  feuilles,  les  graines  &  les  rejetions,  . 

Après  avoir  vu  un  grand  nombre  de  tiges  inclinées  perpen¬ 
diculairement  en  embas  (  PL  FL  Fig.  i.  )  ,  fe  replier  fur 
elles-mêmes  pour  reprendre  leur  fituation.  naturelle  (  PL  FIL  ), 
&  avoir  constamment  obferve  que  les  principales  inflexions  fe 
font  dans  les  nœuds  ,  n  ,  n  ,  une  des  premières  expériences 
que  j’ai  cru  devoir  tenter  ,  a  été  d’eflayer  d’empêcher  le  re- 


§.  LU. 


Reiïeni- 
blance  des 
deux  ftnfa- 
ces  dans  ces 
feuilles. 


Do  redrefc 
fement  des-, 
tiges. 


Tentatives- 
pour  .  l’em¬ 
pêcher,. 
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jiAlL—  dreffement ,  en  fichant  des  épingles  dans  tous  les  nœuds  (  Fl 
FI.  Fig.  i  ,  n9  n  ,  n.  )  de  la  partie  inclinée. 


C’est  ce  que  j’ai  pratiqué  de  deux  maniérés  différentes. 
Tantôt  j’ai  fiché  tranfverfalement  dans  chaque  nœud  ,  deux 
épingles  qui  s’y  croifoient  à  angles  droits  :  tantôt  je  n’en  ai 
fiché  qu’une  feule,  mais  fuivant  une  direction  à-peu-près 
parallèle  à  la  longueur  de  la  tige.  Les  épingles  dont  je  me 
fuis  fervi ,  étoient  femblables  à  celle  qui  efl  repréfentée  dans 
la  Figure  fécondé  de  la  Planche  deuxieme. 


Réfuïtats»  Dans  l’un  &  l’autre  cas,  le  redreflement  n’a  pas  laiffé  de 
s’opérer  ;  mais  la  principale  inflexion  s’eft  faite  entre  deux 
nœuds ,  &  le  coude  produit  par  cette  inflexion  ,  a  été  moins 
aigu  qu’à  l’ordinaire.  C’eft  ce  que  j’ai  fur  -  tout  remarqué  dans 
les  tiges  où  les  épingles  ont  été  fichées  longitudinalement.  Les 
fibres  étoient  tories  ou  contournées  à  l’endroit  de  l’inflexion 
(  XLIV.  ). 


Les  nœuds  font  des  efpeces  de  points  d’appui  fur  lefquels  la 
tige  exécute  fes  mouvemens.  Les  fibres  font  plus  fpongieufes 
près  de  ces  nœuds  qu’elles  ne  le  font  ailleurs  :  elles  y  ont 
plus  de  facilité  à  céder  à  la  force  qui  tend  à  les  fléchir.  J’ai 
fait  une  femblable  remarque  fur  le  pédicule  des  feuilles  (  XXV.). 
Cela  eft  encore  très  -  fenfible  dans  les  Plantes  à  tuyau ,  comme 
le  Froment ,  Y  Orge ,  l’ Avoine  ,  &c.  Lorfqu’un  orage  les  a  fait 
verfer  ,  on  les  voit  bientôt  fe  replier  dans  les  nœuds  infé¬ 
rieurs  ,  pour  fe  rapprocher  de  la  ligne  perpendiculaire. 


Que  des 
tîges  qui 
avoient  été 
expofées  à 
une  allez 
forte  gelée 
n’ont  pas 


Des  tiges  qui  avoient  fouffert  à  plufieurs  reprifes ,  une  gelée 
de  cinq  à  fix  degrés ,  ayant  été  mifes  en  expérience  dans  une 
chambre  dont  la  température  étoit  de  dix  à  onze  degrés  ,  elles 
s'y  font  redreffées  ,  mais  plus  lentement  que  de  femblables  tiges 
qui  n’avoient  point  été  expofées  au  même  froid. 
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Pour  m’inftruire  des  variétés  que  le  plus  ou  le  moins  de 
chaleur  peuvent  produire  dans  le  mouvement  des  tiges  ,  j’ai 
fait  l’expérience  fuivante. 


Le  30  Octobre  ,  au  matin,  j’ai  mis  en  expérience  dans 
lieux  de  température  fort  différente  ,  pluüeurs  tiges  à-peu-près 
égales  &  fèmblables.  Les  unes  ont  été  laiffées  à  l’air  extérieur, 
à  'un  air  dans  lequel  le  thermomètre  fe  tenoit  pendant  la  nuit 
au  terme  de  la  congélation  ,  &  pendant  le  jour  à  quatre  ou 
Cinq  de  prés  au-deffus.  D’autres  ont  été  placées  dans  une  coam- 
bre  où  le  thermomètre  fe  tenoit  la  nuit  aux  environs  du  fixieme 
degré,  &  le  jour  aux  environs  du  douzième.  D’autres  ont  e te 

r  >  _  m-s/a  npHrP  étuve  doilt  lâ  chaleUl*  ClQit  ci;, 

reniermees  dans  une  peute  ciu»c  >  wvmv 
l’ordinaire  de  douze  à  vingt  degrés» 

Le  3  î  au  matin ,  les  tiges  placées  dans  la  cli  ambré  a  voient, 
fait  un  grand  mouvement  :  toute  la  partie  de  chaque  tige 
comprime  entre  le  fil  (  PL  XFI  y  Fig.  4  ?  L  )  &  ^es  feuilles  >. 
f,  f ,  s’étoit  courbée  en  demi  -  cercle.  Les  tiges  renfeunees 
dans  l’étuve  s’étoient  auffi  repliées  ,  mais  feulement  dans  leur 
extrémité  (  Fig.  5.  ).  Celles  qui  étoient  demeurées  à  l’air  ex-, 
térieur  n’avoient  fait  aucun  mouvement.. 

Le  premier  de  Novembre ,  au  matin  ,  les  tiges  delà  cbamhi.  e 
ayant  continué  de  fe  mouvoir  5  leur  extrémité  lu  péri  cote  a  voit 
repris,  ou  à-peu-près,  fa  direction  naturelle  (  Fig.  6.  ).  Les 
tiges  de  l’étuve  étoient  dans  le  même  état  que  le  jour  précé¬ 
dent.  Celles  qui  étoient  à  l’air  extérieur  avoient  commencé 
fe  redreffer  :  on  appercevoit  une  légère  inflexion  dans  les  nœuds, 
les  plus  voifins  des  feuilles  (  Fig.  y.  ). 


Je  ne  dois  pas  négliger  de  remarquer  que  les.  tiges  rem- 
fermées  dans  l’étuve  ,  n’ont  point  paru  chercher  l’endroit  lo¬ 
pins  chaud  (  XLIL  >  Mais  une  de  celles,  qui  étoient  en  expcN 


§.  LiL 
lai ifé  de  fe 
redreffer. 


Expdriem 
ce  pour  ju¬ 
ger  de  l’in¬ 
fluence  de  la. 
chaleur  fur 
le  redreffe- 
ment  des  tfv 
ges. 
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LI!; —  rience  dans  îa  chambre  ,  après  avoir  repris  fa  di-reflion  natu¬ 
relle  ,  s’eft  inclinée  du  côté  des  fenêtres  :  la  partie  qui  s’étoit 
redrelfée  a  ceffé  d’être  dans  le  même  plan  que  le  reûe  de 
la  tige.  ' 


Dans' le  même  tems ,  j’ai  fait  conftmire  de  petites  caifles 
quarrées  (  PL  XVII,  Fig .  i  ,  2  ,  C,  C.  )  ,  d’un  bois  affez 
mince  ,  à  chacune  defquelles  j’ai  donné  un  couvercle  3  c,  c , 
de  même  matière.  J’ai  abattu  aux  unes  un  des  côtés  ,  que  j’ai 
remplacé  par  un  verre  (  Fig.  i5  V.  ).  J’ai  pratiqué  fur  un  des 
côtés  des  autres  ,  une  fenêtre  (  Fig,  2 ,  F.  )  d’environ  deux 
pouces  en  quarré.  Au  centre  de  chaque  calife  3  j  ai  placé  l’ex¬ 
trémité  fupérieure  d’une  tige  tournée  en  enibas.  J’ai  pofé  les 
cailles  fur  un  fourneau  de  terre  cuite  qu’on  chauffent  tous  les 
jours  ;  &  je  les  ai  placées  de  maniéré  que  leurs  ouvertures 
ne  répondoient  pas  aux  fenêtres  de  la  chambre.  J’ai  été  fort 
attentif  à  obferver  de  quel  côté  les  tiges  dirigeroient  leurs 
mouvemens ,  mais  ils  ont  été  G  variés  qu’ils  ne  m’ont  rien 
offert  de  déciüf 


’  çme  îes  ti¬ 
ges  fe  re- 
dreffentdans 
l’eau  comme 
dans  l’air. 


Lés  feuilles  exécutent  leurs  mouvemens  dans  l’eau  comme 
dans  Pair  (  XLV  ,  XLVI  &  fuiv.  )  :  il  n’y  avait  pas  lieu  de 
douter  qu’il  n’en  fût  de  même  des  tiges.  Mais  c’étoit  à  l’ex¬ 
périence  à  nous  en  convaincre.  Je  n’ai  pas  manqué  de  la  con¬ 
sulter  ;  &  j’ai  eu  pluüeurs  fois  le  plaiiîr  de  fuivre  les  progrès 
du  redreflement  des  tiges  plongées  dans  l’eau.  Voici  une  de 
ces  expériences. 


Expérien¬ 
ce  à  ce  fujet. 


Le  1 3  d’Odobre ,  a  dix  heures  du  matin  ,  le  tems  étant 
couvert  &  le  thermomètre  à  dix  degrés  x  j’ai  fufpendii  à  ma 
maniéré  ordinaire  dans  un  poudrier  plein  d’eau  (  XLVI  )  * 
expofé  au  grand  air ,  une  tige  d’environ  trois  pouces  de  lon¬ 
gueur.  Elle  étoit  dans  une  Gtuation  renverfée  ,  fon  extrémité 
•  * 

fupérieure 


289 


des  Feuilles.  II.  Mèm. 


fuperieure  regardoit  le  fond  du  vafe  (  FL  XV III  ,  Fig.  1 9  A.)  9  $•  Ilh 

au  centre  duquel  le  corps  de  la  tige  fe  trouvoit  placé. 

A  quatre  heures ,  la  tige  avoit  abandonné  le  milieu  du  vafe  9 
pour  s’approcher  des  parois;  de  perpendiculaire  elle  étoit  de¬ 
venue  oblique  (  Fig .  i  ,  B.  )  5  &  Ton  obfervoit  à  Pextrêmicé  une 
petite  inflexion  ,  i. 

t  lendemain  matin ,  fur  les  dix  heures ,  la  tige  étoit  cour¬ 
bée  en  arc  de  cercle  (  Fig.  2 ,  C.  ). 


Sur  les  deux  heures,  Tare  de  cercle  s’étoit  changé  en  un 
crochet ,  dont  la  plus  courte  branche  formée  par  la  partie 
repliée  (  Fig.  2  ,  D.  )  ,  étoit  parallèle  à  la  branche  formée  par 


le  gros  bout  d 


ia  tige. 


A  fept  heures ,  le  crochet  étoit  devenu  un  anneau  (  Fig  3 
E.  )  ,  la  tige  ayant  continué  à  fe  replier  ,  les  feuilles  s’é- 
loient  rapprochées  du  gros  bout  au  point  qu’elles  n’en  étoient 
diitantes  que  d'environ  une  ligne. 

Des  moavemens  que  des  tiges  plongées  dans  Peau  n’ont 
exécutés  qu’au  bout  de  trente  heures  ,  dans  le  milieu  d’Qélo- 
bre ,  à  une  température  de  dix  degrés  ,  je  les  ai  vu  exécuter 
à  de  femblabîes  tiges  en  moins  de  fix  heures,  le  24  Août  ,  à 
une  chaleur  de  vingt- quatre  degrés  (  XXX.). 


J’ai  obfervé  à  -  peu  -près  la  même  différence  entre  les  mou- 
vemens  de  fort  jeunes  tiges  ,  &  ceux  de  tiges  avancées  en 
âge  (  XXVI.  ). 


Ayant  remarqué  que  quelques  tiges  plongées  dans  Peau 
avoient  dirigé  leurs  mouvemens  du  côté  d’où  venoit  la  cha¬ 
leur  ,  j’ai  penfé  que  la  contraétion  que  la  chaleur  excitoit 
Tome  IL  O  o 


Autre  ex» 
périence  in« 
diquée  fur  le 
même  fujet , 
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§.  lu" 

&  qui  con- 
fifteroit  à 
faire  tourner 
les  vafes  fur 
eux  -  mêmes 
d’un  mouve¬ 
ment  uni¬ 
forme, 


Tiges  tranf- 
percées  par 
un  nombre 
plus  ou 
moins  grand, 
d’épingles. 

Réfultats. 


dans  la  partie  de  la  tige  qui  étoit  le  plus  expofée  à  fon  ac¬ 
tion  ,  étoit  la  principale  caufe  du  mouvement  dont  je  parle  : 
j’ai  donc  imaginé  que  fi  je  tournois  d'heure  en  heure  les  vafes 
clans  lefqueîs  des  tiges  auroient  été  mifes  en  expérience ,  que 
fi  je  préfentois  ainfi  fucceffivement  tous  les  points  de  la  tige 
à  la  chaleur  ,  j’empécherois  le  mouvement ,  ou  que  du  moins 
je  le  retarderois  beaucoup.  C’eft  ce  que  j’ai  exécuté  dans  Pair 
&  dans  beau  ;  mais  il  ne  m’a  pas  paru  que  cela  ait  produit  le 
moindre  changement  dans  le  jeu  des  tiges.  On  répondroit 
mieux  au  but  de  cette  expérience  en  faifant  tourner  les  vafes 
d  un  mouvement  uniforme  &  non  interrompu  ,  &  en  les  pla¬ 
çant  dans  un  lieu  où  ils  fuffent  expofés  d’un  côté  à  l’adion  du 
foleii  3  &  de  l’autre  à  l’impreffion  d’un  air  frais. 

Une  douzaine  d’épingles  fichées  tranfverfalement  en  differens 
fens ,  dans  des  tiges  de  trois  à  quatre  pouces  de  longueur  , 
plongées  fous  l’eau  ,  perpendiculairement  en  embas ,  ne  les  ont 
point  empêchées  de  reprendre  leur  direSion  naturelle.  Mais  lorf- 


rf  ont 


que  j  ai  augmente  le  nombre  des  épingles  ;  les  tige! 
joué  qu’imparfaitement  ;  &  elles  n’ont  point  joué  du  tout  lors¬ 
que  ce  nombre  a  été  porté  jufqu’à  trente. 


liges  msies 
engxpéiien- 


Une  tige  qui  a  voit  pris  dans  Peau  la  forme  de  crochet 
(PL  X  Vlll ,  Fig.  2  3  TJ.  )  ,  y  ayant  été  replongée  par  la  plus 
courte  branche  ,  l’extrémité  fupérieure  en  embas ,  elle  s’efi:  re¬ 
pliée  en  forme  d’S  (  PL  XIX  5  Fig,  i.  )  ;  l’extrémité  fupé- 
rieure  ,  A  3  s’efi:  élevée  perpendiculairenient  à  la  fuperficie  de 
l’eau  5  S.  Ayant  changé  de  nouveau  la  direftion  de  cette  tige , 
en  la  renverfant ,  la  forme  d’S  a  difparu  ?  &  celle  d’un  arc  de 
cercle  (PL  XV III ,  Fig,  %  3  C.  )  lui  a  fuccédé. 

Au  fond  d’un  réfervoir  (i)  plein  d’une  eau  qui  fe  renom 

(O  Ce  reiervoir  n-avoit  qu’envirori  fept  pouces  de  profondeur  ,  fur  dix-huit 
en  quarré. 
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velloit  à  chaque  inftant  ,  &  renfermé  dans  une  efpece  de 
grotte  artificielle  de  quatre  pieds  en  quarré  ,  j’ai  plongé  le 
26  de  Septembre  ,  quatre  poudriers  ,  dans  chacun  defquels 
étoit  fufpendue  une  tige  de  trois  à  quatre  pouces  de  lon¬ 
gueur,  dont  l’extrémité  fupérieure  regardoit  le  fond  du  vafe. 
J’ai  mis  en  expérience  fur  les  bords  du  réfervoir,  même  nom- 
bre  de  tiges.  J’ai  placé  à  côté  un  thermomètre.  J’ai  plongé 
dans  l’eau  du  réfervoir  la  boule  d’un  autre  thermomètre  ,  & 
je  l’y  ai  tenue  fixée.  J’ai  fermé  exactement  la  porte  de  la 
grotte  ,  où  a  régné  une  profonde  obfcurité.  Cette  grotte 
étoit  fort  humide  :  011  y  voyoit  de  tous  côtés  des  Plantes  & 
des'  Infectes  qui  ne  fe  plaifent  que  dans  des  lieux  humides 
&  obfcurs. 


Au  bout  de  trois  jours ,  j’ai  ouvert  la  porte  de  la  grotte  : 
trois  des  tiges  qui  étoient  plongées  dans  le  réfervoir  5  s’éfcoienfc 
repliées  &  offraient  leur  extrémité  fupérieure  à  l’ouverture 
des  vaies.  On  obfervoit  la  même  chofe  dans  celles  qui  étoient 
placées  fur  les  bords  du  réfervoir.  Les  deux  thermomètres 
étoient  précifément  an  même  degré ,  à  douze  au-deffus  de  la 
congélation.  La  chaleur  de  Pair  du  dehors  étoit  de  quinze  à 
feize  degrés. 


Si  j’euife  été  à 
fond  ,  je  n’aurois 


portée  d’un  puits  ou  d’un  fleuve  fort  pro¬ 
pas  manqué  d’y  répéter  cette  expérience. 


Les  deux  expériences  que  j’ai  rapportées  fur  les  feuilles 
dans  l’article  (  L.  )  ,  méritoient  d’être  tentées  fur  des  tiges. 
Je  l’ai  fait  au  mois  de  Septembre.  La  première  de  ces  expé¬ 
riences  a  eu  fur  les  tiges  le  même  fuccès  que  fur  les  feuilles. 
Les  tiges  auxquelles  j’ai  interdit  toute  communication  avec 
Pair  extérieur  ,  en  verfant  fur  la  fuperficie  de  l’eau  dans  la¬ 
quelle  elles  étoient  plongées  ,  fept  à  huit  lignes  d’huile  de 
Noix  5  ont  repris  comme  les  autres  ,  leur  direction  naturelle, 

O  o  2 


Tif. 

ce  au  fond 
d’un  ré  fer- 
voir  pleüi 
d’eau. 


Tiges  plon¬ 
gées  fous 
l’eau  recou¬ 
verte  d’hui¬ 
le. 

Réfuîtats 
de  ces  dif¬ 
férentes  ex¬ 
périences. 
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Expérien¬ 
ces  qui  prou¬ 
vent  que 
l'extrémité 
inférieure 
des  tiges  de 
fufeeptible 


(Mf 
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Leurs  mouvemens  n’ont  été  ni  moins  prompts  5  ni  moins 
complets  que  ceux  des  tiges  auprès  defquelles  l’air  extérieur 
avoit  un  libre  accès. 


Il  n’en  a  pas  été  de  même  de  la  fécondé  expérience  : 
elle  n’a  pas  réuffi  fur  les  tiges  comme  fur  les  feuilles.  Des  ti¬ 
ges  renfermées  fous  des  cloches  (  PL  XVII.  Fig.  3.  ),  plongées 
dans  un  grand  vafe  ,  V  ,  plein  d’eau  ,  fe  font  repliées  ,  mais 
deux  ou  trois  jours  plus  tard  que  les  autres.  Ce  mouvement 
a  été  fort  accéléré  ,  &  s’eft  exécuté  dans  l’efpace  de  neuf 
à  dix  heures ,  fous  des  cloches  expofées  au  foleih 

Lorsque  j’ai  fait  cette  expérience  fur  les  feuilles  de  la 
petite  Mauve ,  le  tems  étoit  froid.  Je  ne  doute  prefque  pas 
que  fi  je  la  répétois  dans  un  teins  chaud  ,  ou  que  fi  j’expo- 
fois  les  cloches  à  un  foleil  ardent,  les  feuilles  ne  fe  retour¬ 
naient  comme  à  l’ordinaire.  Ceft  ce  que  je  me  propofe  de 
faire. 


Les  tiges  font  naturellement  perpendiculaires  à  l’horifon. 
L’extrémité  fupérieure  ,  celle  qui  a  le  moins  de  diamètre  , 
fe  dirige  vers  le  ciel.  Le  degré  de  fouplefle  dont  elle  eft 
douée ,  lui  permet  de  fe  prêter  à  tous  les  mouvemens  qui 
tendent  à  lui  faire  reprendre  cette  diredion  lorfqu’elle  l’a  per¬ 
due.  L’extrémité  inférieure  feroit-eile  capable  de  ces  mouve- 
mens  ?  Rien  ne  porte  à  le  foupçonner.  J’ai  voulu  cependant 
m’en  éclaircir  par  une  expérience. 


Le  1  o  d’Odobre ,  j’ai  introduit  dans  une  phiole  (  PL  XVIII 
Fig .  4.  P.  )  pleine  d’eau  ,  l’extrémité  fupérieure  ,  A  ,  d’une  tige 
d’environ  cinq  pouces  de  longueur  ;  Si  ramenant  l’extrémité 
inférieure  perpendiculairement  en  embas  ,  Si  parallèlement  à 
la  phiole,  j’ai  retenu  la  tige  dans  cette  [filiation  par  un  fil, fs 
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dont  une  des  extrémités  étoit  attachée  à  fa  partie  fupérieure, 
&  l’autre  au  col  de  la  phiole. 

Cette  tige  n’avoit  que  deux  nœuds ,  n  >n  ,  qui  îa  parta- 
geoient  en  trois  parties  ;  l’extrémité  fupérieure ,  A  ,  la  partie 
moyenne  5  B ,  &  l’extrémité  inférieure,  C;  les  deux  premières 
parties  étoient  à-peu-près  égales  en  longueur  ;  la  troifieme 
étoit  la  plus  courte. 


§.  LIE 


des  mêriies 
mouvemens 
que  la  fupé** 


rieure. 


Cinq  jours  après  ,  la  fige  avoit  fait  des  mouvemens  très- 
remarquables.  Elle  avoit  abandonné  la  phiole  ;  au  lieu  de  lui 
être  parallèle ,  elle  lui  étoit  devenue  prefque  perpendiculaire 
(  Fig.  s  .)•  Elle  s’étoit  élevée  à-peu-près  horizontalement.  L’extré¬ 
mité  inférieure  ,  C\  fe  dirigeoit  obliquement  vers  le  ciel;  elle 
formoit  avec  la  partie  moyenne  un  angle  obtus  ,  a.  L’extré¬ 
mité  fupérieure,  A,  étoit  arquée;  la  concavité  de  l’arc,  c ,  re- 
gardoit  la  terre  ,  &  cette  extrémité  formoit  auffi  un  angle 
obtus  ,  ci  ,  avec  la  partie  moyenne ,  B.  Celle-ci  étoit  parfaite¬ 
ment  horifontale. 


J’ai  fait  cette  expérience  en  plein  air  ,  &  à  une  tempéra¬ 
ture  de  douze  à  treize  degrés.  Je  l’ai  répétée  plufieurs  fois  ; 
ce  qui  m’a  donné  lieu  d’obferver  quelques  variétés  ,  que  je 
ne  rapporte  pas  ,  parce  qu’elles  font  peu  confidérables. 


En  même  tems  que  j’ai  tenté  cette  expérience  dans  l’air  , 
je  l’ai  tentée  dans  l’eau.  .Par  le  trou  pratiqué  au  centre  cia 
couvercle  (-Fig.  6.  C.  )  d’un  poudrier  plein  d’eau  ,  j’ai  intro¬ 
duit  l’extrémité  inférieure  d’une  tige  de  trois  pouces  &  demi 
de  longueur.  J’ai  ajufté  cette  tige  de  maniéré  qu’elle  s,’eft 
trouvée  placée  précifément  dans  le  milieu  de  l’axe  du  vafe.. 
Deux  épingles ,  e 3  e  ,  qui  tenoient  les  feuilles  appliquées  au 
couvercle  ,  tend  oient  à  conferver  à  la  tige  fa  dire  dion  naturelle,. 
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Cette  tige  étoit  partagée  comme  la  précédente  5  en  trois 
parties  par  deux  nœuds  3  n ,  n.  La  partie  fnpérieure  A ,  étoit 
la  plus  courte:  la  partie  moyenne  &  l’inférieure  étaient 
à-peu-près  égales  en  longueur* 

! 

Le  fécond  jour  >  la  direâîon  de  la  tige  avait  totalement 
changé.  Elle  ne  fe  trouvoit  plus  dans  l’axe  du  vafe.  La  par* 
tie  moyenne  &  l’inférieure  s’étoient  rapprochées  des  parois  ; 
&  ce  mouvement  avoit  produit  dans  les  nœuds  deux  in-* 
flexions  très-marquées  3  a  3  a. 

Le  troifieine  jour  3  la  partie  inférieure  (  Fig.  7.  C  )  s’étoiê 
difpofée  parallèlement  à  rhorifon.  L’angle  obtus  qu’elle  for- 
nioit  le  jour  précédent  avec  la  partie  moyenne  ,  avoit  dimi¬ 
nué  de  grandeur  5  a ,  ainfi  que  celui  que  formoit  la  partie 
moyenne  avec  la  fupérieure  3  a. 

Le  quatrième  jour  3  la  partie  inférieure  fè  dirigeoit  obîr* 
quement  vers  la  fuperficie  de  l’eau  ,  S  ,  qu’elle  touchoit  de 
fon  extrémité  b.  L’angle  que  cette  partie  formoit  alors  avec 
la  partie  moyenne  *  étoit  à-peu-près  droit. 

Je  n’ai  pas  apperçu  de  nouveaux  mouvemens  dans  cette 
tige  ;  mais  j’en  ai  obfervé  de  femblables  dans  d’autres  tiges 
mifes  en  expérience  de  la  même  maniéré. 

C’est  une  réglé  à  laquelle  je  n’ai  point  encore  vu  d’ex* 
ceptions  3  que  le  redreffement  des  tiges  fe  fait  de  façon  que 
la  partie  qui  fe  redreffe  (  Fl.  Vil.  S.  )  devient  extérieure  à  celle 
qui  demeure  inclinée  J.  La  tige  revêt  alors  la  forme  d’un  Ty¬ 
phon  à  trois  branches. 

Quelquefois  néanmoins  3  j’ai  vu  le  repliement  s’opérer  fur 
tin  des  côtés  de  la  tige  :  ç’a  été  le  cas  de  quelques-unes  des 


§.  LU. 
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2ÿ<; 


tiges  qui  ont  été  renfermées  dans  les 
XFII  Fig.  i,2.)  dont  j’ai  parlé. 


tsy.iM-UXfrme jpgï . 


petites  caîffes  (  Planche  §•  U!!- 


liii.  Telle  efl:  l’hiftoire  de  mes  expériences  fur  le  retour¬ 
nement  des  feuilles ,  &  fur  le  redrelfement  des  tiges.  11  s’a- 
gir oit  maintenant  d’affigner  la  caufe  de  ces  mouveniens.  Je 
n’ai  là-deffus  que  des  conjeélures  à  offrir ,  mais  qui  ne  font 
pas  deftituées  de  vraifemblance.  Des  recherches  plus  variées 
&  plus  approfondies  que  celles  que  je  viens,  d’expofer  3  dé¬ 
cideront  du  mérite  de  ces  conjectures.. 


M.  Dodart  (  i)  a  donné  une  idée  très  -  ingénictife  fur  le 
retournement  du  Germe ,  dans  les  graines  fernées  à  contre- 
fens  (  XX.  ),  Elle  cbnfifte  à  fuppofer  que  la  Radicule  fe  cou- 
traere  à  l’humidité  5  &  la  petite  tige  ou  Flumuk  x  à  la  féclie- 
reffe. 


Conjectu¬ 
res  fur  les 
cuufes  du 
retourne  - 
ment  des 
feuilles  &  du 
redrefle  - 
ment  des¬ 
tiges. 


Hypothçfe 
de  Dodakt 
fur  le  retour¬ 
nement  de 
la  E  adieu  k 
&  de  la  F  lu* 
mule . 


Suivant  cette  idée  ,  lorfqu’une  graine  eft  femée  à  contre- 
fens  ,  la  radicule  qui  fe  trouve  alors  tournée  vers  le  ciel,fe 
cou  traite  du  cote  d’ou  vient  l’iiuinidité  ,  &  s’incline  ainfi  vers 
la  terre.  La  plumuîe  ,  au  contraire  ,  fituée  verticalement  en 
ernbas  ,  fe  courbe  du  côté  où  il  y  a  le  moins  d’humidité  , 

&  fe  rapproche  ainfi  de  la  furface  de  la  terre. 

Lutte  difféi ence  entre  la  radicule  8c  la  petite  tige  dépend 

fans  doute  de  celle  de  leur  organifation.  On  obferve  que  les 

fibres  Ug  neuf  es  &  les  Utricules  l'ont  difpofées  dans  la  racine 
d’une  maniéré  précifément  contraire  à  celle  dont  elles  font 
oifpofees  dans  la  tige.  Ici,  les  fibres  ligneufes  occupent  l’ex- 
terieur  a  les  utricules  Pinterieur.  Là,  les  Utricules  occupent 
l’extérieur ,  &  les  fibres  ligneufes  l’intérieur.  Ces  deux  ordres 
de  vaiffeaux  fe  croifent  au  collet  de  la  Plante. 


Différa 


en  et 


entre  l’orga- 
riifation  de 
la  racine  & 
celle  de  la 
tige». 


vf)  Mémoires  de  i  Academie  Royale  des  Sciences  j  Année  1700, 
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Rapprochons-nous  de  notre  fbjet  Le  foleil  rend  concave 
la  furface  fupérieure  des  feuilles  (  XXXVII.  )  La  fur  fa  ce  in¬ 
férieure  le  devient  à  l’humidité  (  XXXVIII.  ). 

Cè  fait  nous  indique  qu’il  eft  entre  les  deux  furfaces  des 
feuilles  ,  une  différence  analogue  à  celle  qui  eft  encre  la 
Radicule  &  la  Plumule . 

Nous  pouvons  donc  fuppofer  avec  fondement  5  que  la  fur- 
face  fupérieure  des  feuilles  eft  formée  de  fibres  qui  le  con¬ 
tractent  à  la  chaleur  ,  &  que  la  furface  inférieure  eft  compo- 
fée  de  fibres  qui  fe  contractent  à  l’humidité. 

J’ai  conftruit  fur  cés  principes  ,  des  feuilles  artificielles  I 
dont  la  furface  fupérieure  étoit  de  parchemin  ,  &  dont  la 
furface  inférieure  étoit  de  toile  :  j’ai  ajufté  ces  feuilles  fur  des 
tiges  artificielles  ,  Sc  j’ai  obfervé  les  divers  changemens  que 
la  chaleur  &  l’humidité  y  ont  produits.  Ils  ont  été  à-peu- 
près  les  mêmes  que  ceux  qu’on  obferve  dans  les  feuilles 
naturelles» 

Lorsque  les  deux  furfaces  font  également  contractées  5  il 
fe  fait  entr’elîes  une  efpece  d’équilibre  ,  8c  la  feuille  demeure 
plane.  Tel  eft  en  particulier ,  le  cas  des  feuilles  de  V Acacia 
fur  la  fin  d’un  jour  d’Été  (XXXVII.  ). 

L’humidité  qui  s’élève  de  la  terre  (  II.  )  détermine  la  fur- 

face  inférieure  des  feuilles  à  fe  tourner  de  ce  cbté-là.  Telle 

»  4  •  ? 

eft  la  caufe  de  la  direction  naturelle  des  feuilles  (  XX.  ). 

Quand  une  feuille  11’eft  pas  également  contractée  dans  tous 
fes  points  ,  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  lorfque  la  chaleur 
qui  l’environne  11’eft  pas  par-tout  égale ,  la  direction  de  la 
feuille  change  :  les  parties  les  plus  contractées  fe  tournent  du 

côté 
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cote  ou  la  chaleur  eft  ordinairement  la  plus  forte  ;  &  font  §  un: 

prendre  ainli  peu-à-peu  ,  au  refte  de  la  feuille'  la  même  d L 
redion. 

Les  changemens  de  diredion  des  feuilles  font  d’autant  pins 
fenfibles  ou  d’autant  plus  prompts  5  que  leurs  fibres  ont  plus 
de  difpofidon  à  fe  prêter  aux  impreffions  de  la  chaleur  &  de 
l’humidité.  I  cl  eft  le  cas  des  feuilles  qui  fuivent  le  mou  ve¬ 
inent  du  foleil  (  XXXVI  ).  1  el  eft  encore  celui  des  feuilles 
qui  5  fans  fuivre  les  mouvémens  de  cet  aftre  ,  fe  tournent  du 
côté  où  il  paraît  le  plus  long-tems  (  Ibid.  ),;$ 

La  pofition  où  le  foleil  laiile  à  fon  coucher  les  feuilles  de 
plu  fleurs  efpeces  d 'herbacées  ,  n’eft  pas  toujours  celle  où  il 
les  retrouve  à  fon  lever.  Fendant  la  nuit  ,  l’humidité  qui  s’é¬ 
lève  de  la  terre  ,  produit  fur  la  furface  inférieure  de  ces 
feuilles  ,  un  effet  femblable  à  celui  que  le  foleil  avoit  produit 
pendant  le  jour  fur  la  furface  fupérieure.  Ces  feuilles  repren¬ 
nent  la  diredion  qui  leur  eft  la  plus  naturelle  :  elles  rede¬ 
viennent  horifontales  ;  leur  furface  inférieure  regarde  la  terre, 
leur  furface  fupérieure  ,  le  ciel  (  XXXVI.  ).  •  V  h  .  Z  LL- 


Le  retournement  des  feuilles  fur  les  tiges  ou  fur  les  bran¬ 
ches  qu’on  retient  inclinées  (  XXII.  )  ,  eft  un  mouvement  du 
même  genre  que  les  précédons  ?  mais  beaucoup  plus  fenfible. 
Les  fibres  de  la  furface  fupérieure  contractées  par  la  chaleur 
qui  fe-  fait  fentir  au-deiïiis  d’elles  ,  déterminent  la  feuille  à 
le  tourner  peu-à-peu,  du  côté  où  la  chaleur  agit  avec  le  plus 
de  force.  La  furface  inférieure  fe  prête  avec  d’autant  plus  de 
facilité  à  ce.  mouvement  ,  que  fes  fibres  font  alors  dans  un 
état  de  relâchement  ou  de  dilatation ,  occ alloué  par  la*  cha¬ 
leur  que  leur  nouvelle  pofition  leur  a  fait  fournir.  L’humidi¬ 
té  qui  agit  enluite  pendant  la  nuit  fur  la  furface  inférieure  , 
concourt  a  faire  reprendre  à  la  feuille  fa  premiers  dire  dion. 
Tome  IL  p  p 
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Il  paroit  cependant  que  l’humidité  eft  ici  moins  efficace  que 
la  chaleur  (  XXX.  ). 

Le  retournement  des  feuilles  s’exécute  fur  leur  pédicule 
(  XXII.  ).  C’eft  une  efpece  de  pivot  ,  fur  lequel  la  feuille 
tourne.  Comme  il  eft  le  centre  où  les  principales  fibres  vont 
rayonner ,  elles  ne  fauroient  fouffrir  aucune  contradion  ,  que 
le  pédicule  n’y  participe  plus  ou  moins.  Il  y  participera 
d’autant  plus  qu’il  fera  ,  à  la  fois ,  plus  long  &  plus  fouple. 
H  y  participera  d’autant  moins  qu’il  fera  ,  à  la  fois  ,  plus, 
court  &  plus  roide» 


Dans  ce  dernier  cas ,  le  retournement  fe  fera  fur  les  paré 
ties  de  la  feuille  qui  réfifteront  le  moins  à  la  force  qui  ten¬ 
dra  à  les  contrader.  L’extrémité  fupérieure  de  la  feuille  fe 
contournera  ?  ou  fe  recoquillera  plus  ou  moins  (  XXIII ,  L.  ). 


Les  feuilles  fe  retournent  dans  l’eau  comme  dans  l’air 
(  XLV.  )  :  la  chaleur  peut  exercer  fon  adion  fur  des  feuilles 
plongées  fous  l’eau  5  comme  elle  l’exerce  fur  celles  qui  font 
dans  l’air.  Mais  fon  effet  fera  d’autant  plus  prompt  &  plus* 
fenfible  ,  que  la  maffe  d’eau  dans  laquelle  les  feuilles  fe  trou¬ 
veront  plongées  5  fera  plus*  petite  ,  ou  plus  facile  à  pénétrer. 
De-là  vient  que  les  feuilles  mifes  en  expérience  fous  des 
cloches  de  verre  plongées  dans  de  grands  vafes  pleins  d’eau 
(  L.  )  5  n’y  jouent  pas  comme  celles  que  l'on  renferme  fini-, 
plement  dans  des  poudriers,. 


Le  retournement  des  feuilles  féparées  de  la  plante  (  XL  J 
XL' VL)  n’a  rien  que  de  fort  naturel.  L’organifation  d’une 
feuille  ne  change  point  par  cette  réparation.  La  chaleur  & 
l’humidité  doivent  donc  continuer  de  produire  fur  cette  feuille 
les  mêmes  effets  qu’elles  y  produiraient  pendant  qu’elle  tenoit 
à  la  Plante, 
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15en  dis  de  même  du  retournement  des  portions  d’une  §-  Lni:_- 
Feuille  ,  féparées  de  leur  tout  (  XL  ,  XL  VL  ).  Ces  portions 
ont  eiïentiellement  en  petit,  la  même  ftruâure  que  la  feuille 
a  plus  en  grand. 

J’ai  parlé  de  la  diredion  que  les  feuilles  affectent  quelque¬ 
fois  fur  des  jets  différemment  fitués  relativement  à  l’horifon 
(XXIII.  ),  (  PL  III ,  l/7,  F.  ).  La  caufe  de  cette  diverfité 
de  diredion  n’eft  pas  difficile  à  découvrir.  Lorfque  le  jet  eft 
faorifontal  (  PL  F.  )  ,  toutes  les  parties  de  la  feuille  fe  trou¬ 
vent  à-peu-près  également  contractées.  Leur  pédicule  doit 
donc  être  alors  perpendiculaire  au  jet.  Celui-ci  vient -il  à  s’in¬ 
cliner  en  ernbas  (  PL  1F,  ),  le  côté  du  pédicule  qui  regarde 
l’origine  du  jet,  fe  trouve  alors  plus  expofé  à  la  chaleur  que 
le  côté  oppofé  :  l’équilibre  qui  étoit  entre  toutes  les  parties 
de  la  feuille  ,  eft  détruit.  La  feuille  doit  donc  s’incliner  vers 
l’origine  du  jet.  L’indinaifon  des  feuilles  en  fens  contraire  , 
dérive  de  la  même  fource. 

Ces  variétés  peuvent  être  modifiées  de  mille  maniérés  par  dif¬ 
férentes  circonftances.  J’ai  vu ,  par  exemple ,  des  jets  de  Figue 
horifontaux ,  dont  toutes  les  feuilles  étoient  inclinées  vers  l’ori¬ 
gine  du  jet  ,  parce  que  le  foleil  dardoifc  fes  rayons  avec  force 
de  ce  côté -LL 

Le  retournement  des  feuilles  s’opère  plus  promptement  dans 
un  tems  chaud  &  fec  ,  que  dans  un  teins  froid  &  pluvieux 
(  XXX.  ).  La  chaleur  excite  de  plus  grandes  contrarions 
que  l’humidité,  &  procure  une  tranfpiration  qui  donne  plus 
de  jeu  aux  parties.  Il  eft  vrai  qu’on  voit  des  feuilles  fe  retour¬ 
ner  dans  l’eau  ,  à  un  air  affez  froid  (  L.  )  ,  mais  ces  feuilles 
appartiennent  à  des  herbacées  extrêmement  fenfibles  :  les  feuilles 
de  la  petite  Mauve  font  de  ce  genre. 
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Recherches 
fur  les  vaif¬ 
feaux  qui  in- 
fhjtntle  plus 
dans  les 
mouvemerss 
naturels  des 
feuilles  & 
des  tiges. 


Quels  font  ces  vaiffeaux  qui  fe  contractent  à  la  fé  cher  elle  ?’ 
Quelles  font  ces  fibres  qui  fe  con-traétent  à  l’humidité  ?  Don¬ 
nons  quelques  niomens  à  cette  recherche. 

On  fait  que  les  Plantes  ont  de  trois  genres  de  vaiffeaux  ;  les 
Trachées ,  les  fibres  ligneufes  8c  les  Utricuîes. 

Une  lame  argentée ,  élaftique  &  tournée  en  fpiraîe ,  à  la 
maniéré  d’un  r effort  à  boudin  ,  forme  les  Trachées  ,  ou  les 
1  oumons  ae  la  Plante.  Ces  fp  irai  es  fe  découvrent  à  Pœil  ,  lorf- 
qu  on  aecnire  doucement  une  feuille  de  U  igné ,  ou  de  Rofier . 
On  les  voit  s’alonger  lorsqu’on  écarte  l’une  de  Pautre  les- 
portion^  de  la  feuille  :  on  les  voit  fe  raccourcir  &  reprendre 
la  foi  me  cie  ipiraie ,  des  qu’on  rapproche  ces  portion^. 

Fïbr es  ligneufes  font  des  vaiffeaux  deftinés  principale- 
iiieiu  a  conduite  le  lue  nourricier  dans  toutes  les  parties  de  la 
Dante.  Les  .b  itérés  ligneufes  &  les  Trachées  marchent  ordinai¬ 
rement  de  compagnie  3  oc  parallèlement  à  la  longueur  de  la 
I  idüLe.  Les  faiiceaux  qu’elles  forment  3  font  fouvent  couchés 
îvb  uns  a  cote  clés  autres ,  mais  iis  fe  croifent  ou  s’écartent  do 
teins  ^  en  teins;  &  les  intervalles  qu’ils  laiffent  entr’eux  ;  font 
rempds  par  des  efpeces  de  veficules  ,  ou  des  fa  es  de  forme 
ovaic,  ,  piales  horifontaîement  ,  &  dont  la  principale  fonction 

paraît  cire  de  préparer  re  fuc  nourricier.  On  les  nomme  les 
Utricuîes . 

La  ii a  tu i  e ,  la  forme  &  le  jeu  des  Trachées ,  indiquent  aiTez" 
qu’elles  font  très  -  fufceptibles  de  contraélion  à  la  féchereffe. 
pe  *ont  ües  bandelettes  de  parchemin  beaucoup  plus  fenfibles 
*^la  Valeur  que  celles  que  l’art  humain  fait  préparer.  Les 
Offres  h-gïïcîfes  paroiiïent  tenir  de  la  nature  des  cordes  de 
Chanvre.  On  pourrait  comparer  les  Utricuîes  à  des  éponges. 
Ija  Fiuiaïque  que  les  irachees  &  les  Fibres  ligneufes  font 
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toujours  placées  les  unes  à  côté  des  autres  ,  ou  les  unes  au¬ 
tour  des  autres  (1),  Ce  font  deux  puiffances  qui  fe  balancent 
en  quelque  forte,  mais  les  Trachées  conftituent  la  principale; 
tout  concourt  à  rétablir.  Elles  .ne  font  pas  feulement  les  pou¬ 
mons  de  la  Plante,  elles  font  encore  des  efpeces  de  mufcîes , 
au  moyen  defquels  plufieurs  de  fes  parties  exécutent  divers 
mouvemens »  &  fe  difpofént  de  la  maniéré  la  plus  convenable  à 
l’exercice  de  leurs  fondions. 


§.  LUE 


JP  ai  fait  fécher  les  feuilles  d’un  grand  nombre  de  Plantes, 
en  fufpendant  ces  feuilles  par  des  bis  à  une  corde  tendue  à 
deffein.  J’ai  obfervé  que  toutes'  ces  feuilles  fe  font  contournées 
de  défions  en-deffus,  en  fe  deOTéchant.  Cela  démontre  que  les 
fibres  de  la  furface  fupérieure  fe  raccourciffent  à  la  fécherefle , 
&  que  le  contraire  a  lieu  dans  celles  de  la  furface  inférieure. 


Feuilles 
féchôes  à 
dette  in  & 
qui  Te  con« 
touvnoienc 
dans  leur 
furface  fupe-. 
rieurs 


Les  conjedures  par  lefquelles  j’ai  tenté  de  rendre  raifon 
du  retournement  des  feuilles ,  peuvent  s’appliquer  aux  mouve- 
rnens  des  tiges  ,  des  branches  8c  des  pins  petits  rameaux. 
C’eft  par -tout  la  même  organifation  :  les  mêmes  vaiffeaux 
regient  par -tout.  Il  y  a  plus;  chaque  branche,  chaque  ra¬ 
meau  ,  &  même  chaque  feuille  peuvent  être  confidérés  connue, 
une  petite  Plante  ,  entée  fur  une  Plante  principale  ,  dont  elle 
tire  fa  nourriture.  L’inciioaifon  de  la  petite  Plante  fur  la  Plante 
principale  ,  l’angle  qu’elles,  forment  entr’elles  a  eft  déterminé 
par  différentes  circonftances. 


Les  tiges  ifolées  font  perpendiculaires  à  l’horifon  (  XXXVI.  )., 
Ce  cas  revient  à  celui  des  feuilles  qui  demeurent  planes  & 
horifon taies  :  il  y  a  alors  entre  toutes  les  parties  de  la  tige ,  une. 
efpece  d’équilibre  :  toutes  ces  parties  font  également  contractées. 

L’equi lieue  eft  rompu  dès  que  la  chaleur  environnante  eft. 
diminuée  ou  interceptée  quelque  part ,  foit  par  un  abri  a  fait; 

(0  Malpxghi  Aaatomia  Pianta/um.  Tab,  III,  Fig.  15.  u$,. 
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autrement  (  XXXVI.  ).  La  tige  plus  contractée  du  côté  oppofë 
à  l’abri  que  de  celui  qui  le  regarde  directement ,  s’incline  en 
avant,  &  femble  fuir  l’abri» 

La  tige  eft  fouvent  elle -même  un  abri  pour  la  branche 
qui  en  fort  :  les  branches  font  elles  -  mêmes  des  abris  les  unes 
à  f  égard  des  autres.  De -là,  l’incîinaifon  des  branches  fur  les 
tiges ,  &  la  polition  refpeclive  des  branches.  Enfin ,  le  fol  lui- 
même  eft  un  abri ,  qui  détermine  la  pofition  des  branches  qui 
en  font  les  plus  voifines. 

Si  l’on  s’arrête  à  confidérer  la  forme  extérieure  des  Plantes  9 
&  en  particulier  celle  des  arbres  ,  on  aura  de  fréquentes  oc- 
caftons  d’appliquer  les  principes  que  je  viens  de  pofer. 

On  obfervera  que  l’angle  que  les  branches  inférieures  for¬ 
ment  avec  la  tige ,  eft  toujours  plus  grand  que  celui  que  les 
branches  fupérieures  forment  avec  cette  même  tige. 

On  remarquera  encore  ,  que  les  branches  inférieures  ten¬ 
dent  à  fe  difpofer  parallèlement  au  fol ,  quelle  que  foit  la  po¬ 
fition  de  celui-ci,  relativement  à  l’horifon.  C’eft  ici  la  fameufe 
obfervation  de  M.  Dodart  ,  dont  j’ai  parlé  au  commencement 
de  ce  Mémoire  (  XX.  ). 

Enfin  ,  on  obfervera  que  l’extrémité  des  branches  liorifon- 
taies  tend  à  regagner  la  perpendiculaire. 

Tous  ces  faits  femhlent  s’expliquer  allez  heureufement  :  les 
branches  inférieures  recouvertes  par  les  branches  fupérieures ,  ne 
fauroient  s’approcher  autant  cîe  la  tige  que  le  font  celles-ci  ;  elles 
doivent,  même  s’en  tenir  d’autant  plus  éloignées  qu’elles  font 
plus  baffes. 


des  Feuilles.  IL.  Mèm, 


303 


Le  paraîlélifme  des  branches  à  Phorifon  ,  lorfque  le  fol  eft 
lui -même  horifontal  ,  eft  un  cas  du  même  genre  que  celui 
des  feuilles  horifontales ,  dont  la  furface  inférieure  regarde  la 
terre  ,  la  furface  fupérieure ,  le  ciel  (  XXXV.  ), 

L’inclinaison  des  branches  à  Phorifon  ,  lorfque  le  fol  eft 
lui  -  même  incliné  ,  eft  un  cas  analogue  à  celui  des  feuilles 
voifines  d’un  abri  ,  lefquelles  préfentent  leur  furface  inférieure 
à  cet  abri  9  la  furface  fupérieure ,  au  plein  air  (  XXXV.  ).  Les 
branches  fituées  du  côté  où  le  fol  eft  le  plus  élevé ,  font  plus 
contractées  dans  leur  partie  fupérieure  que  dans  la  partie  infé¬ 
rieure.  Le  contraire  a  lieu  dans  les  branches  fituées  du  côté 
oppofé. 

L’extrémité  des  branches  horifontales  11’étant  point  recou¬ 
verte  par  les  branches  fupérieures ,  cede  à  la  force  qui  tend 
à  la  redreffer  ,  &  à  mettre  toutes  fes  parties  en  équilibre 
(  XXXVI.  ). 

J’AI  recouvert  un  jet  horifontal  (  PI  XIX  >  Fig.  2,1.)  Expùkm 
d’une  planchette,  P,  qui  lui  était  parallèle  ,  &  qui  pouvait  gardes 
être  abaiiTée  ou  élevée  à  volonté  je  Pai  tenue  à  un  pouce  des  des  abris»6  & 
feuilles.  Bientôt  celles-ci  ont  changé  de  direâion  ;  elles  fe 
font  abaiffées  ( Fig.  3.  ) ,  &  ont  offert  leur  furface  fupérieure,  s,  s3 
à  Pair  libre.  On  ohfervoit  diftinâement  les  contournemens  que 
ce  changement  de  direction  avoit  accafionés  dans  les  pédicu¬ 
les ,  c  ,  c.  La  tige  s’eft  enfuite  inclinée  vers  la  terre ,  &  a 
formé  un  angle  aigu ,  A  ,  avec  la  planchette  :  voilà  l’effet; 
des'  abris. 

Le  redreffement  des  tiges  renverfées  (  Fl  FI  ,  Fig.  1  l 
Pi.  FIL  )  eft  un  mouvement  qui ,  comme  les  précédens  ,  dé¬ 
pend  de  la  contraction  qui  s’excite  dans  un  des  côtés  de  la 
tige.  Et  fi  la  partie  qui  fe  redreûfe  n’eft  jamais  intérieure  à 


celle  qui  demeure  inclinée,  c’eft  peut-être  que  l’air  ,  qui  en¬ 
vironne  immédiatement  le  vafe  (  PL  VI ,  Fig.  i  ,  V.  )  dans 
lequel  une  des  extrémités  de  la  tige  eft  plongée ,  fe  trouve 
moins  échauffé  2  que  celui  qui  eft  à  l’extérieur  de  la  tige. 

La  force  qui  tend  à  contraéler  les  tiges  ,  déploie  fon  action 
fur  l’extrémité  qui  demeure  libre.  Si  cette  extrémité  eft  la  fu~ 
périeure ,  elle  la  contourne  fuccefïlvement  en  maniéré  d’arc  de 
cercle  ,  de  crochet  d’anneau  ( LU.  )  (  PL  XVIII ,  Fig.  i  ,  2,3.). 
Si  cette  extrémité  eft  l’inférieure  3  l’inflexion  ne  fe  fait  que 
dans  les  noeuds  ;  les  parties  intermédiaires  trop  roides  ne  peu¬ 
vent  céder ,  &  demeurent  droites  (  PL  XVIÏl ,  Fig.  4 ,  f  ,  6  9 7.). 

La  chaleur  &  l’humidité  paroiffent  donc  être*  les  caufes  na¬ 
turelles  des  mouvemens  qui  ont  fait  le  principal  objet  de  ce 
Mémoire  :  c’eft  du  rapport  que  Moteur,  de  la  Nature  a  mis 
entre  certaines  parties  des  végétaux  Sc  l’adion  de  la  chaleur 
&  de  l’humidité ,  que  naiffent  ces  mouvemens. 

Je  l’ai  déjà  dit  ,  la  chaleur  agit  avec  plus  de  force  que 
l’humidité.  Cela  provient  apparemment  de  ce  que  la  chaleur 
contrade  plus  les  Trachées  ,  que  l’humidité  ne  raccourcit  les  Fibres 
ïigneufes . 

La  chaleur  du  foleil  eft  beaucoup  plus  efficace  que  celle 
de  l’air.  Si  l’on  fait  attention  au  retournement  des  feuilles  ,  & 
au  redreffement  des  tiges  &  des  branches  ,  on  obfervera  qu’ils 
fe  font  fur -tout  du  côté  où  la  chaleur  du  foleil  agit  avec  le 
plus  de  force. 


§.  lui 


Expériences 
de  Box  fur 
la  chaleur 
directe  du 
foleil  com¬ 
parée  à  celle 


Cette  obfervation  eft  parfaitement  conforme  à  ce  que  nous 
connoifïons  de  la  chaleur  direde  du  foleil  ,  comparée  à  celle 
qu’on  éprouve  à  l’ombre.  Les  expériences  que  nous  avons  fur 
ce  fujet ,  font  également  fures  &  curieufes.  Nous  les  devons  à 

KL 
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M.  îe  préfidcnt  Bon  ,  qui  aux  qualités  qui  font  le  magiftrat , 
a  réuni  celles  qui  font  le  Naturalifte.  Les  obfervations  (1)  de 
ce  Savant  illuftre  ont  appris  ,  que  la  chaleur  directe  du  foleil 
en  Été  eft  ordinairement  double  de  celle  qu’on  éprouve  à 
l’ombre  dans  la  même  faifon.  Cette  proportion  change  &  varie 
beaucoup  au  Printems  &  en  Automne.  Dans  ces  deux  faifons , 
la  chaleur  dire  de  du  foleil  eft  allez  fouvent  triple  8c  quadru¬ 
ple  de  celle  qu’on  éprouve  à  l’ombre. 

Dans  un  teins  où  la  bonne  Philofophie  n’éclairoit  point 
encore  les  efprits  5  011  n’auroit  pas  héfité  à  regarder  les  dif- 
férens  faits  dont  je  viens  de  parler  ,  connue  autant  de  preu¬ 
ves  inconteftables  de  l’exiftence  d’une  aine  végétative  5  ap» 
pellée  à  produire  &  à  diriger  ces  mouvemens  que  nous  ad¬ 
mirons.  Et  il  faut  avouer  que  rien  ne  rapproche  plus  les 
Plantes  des  animaux  que  ces  mouvemens.  Combien  y  a-t-il 
d’efpeces  de  ces  derniers ,  dont  les  mouvemens  n’ont  ni  plus 
de  variété  5  ni  plus  de  fpontanéité  apparente?  U  Ortie  de  Mer , 
F  Huître ,  la  Gallinfe&e  ,  &c.  parodient  -  elles  plus  animées  que 
les  Plantes  ?  Mais  il  eft  bien  d’autres  fources  d’analogie  entre 
ces  deux  daftes  d’Etres  organifés. 


IJV.  C’est  fur-tout  à  la  différence  de  chaleur  qu’il  faut 
ataibuer  1a  came  guii  fait  qui  s’eft  attiré  mon  attention. 
Confiderant  au  Printems  des  jets  de  pluüeurs  efpeces  d’ar- 
Licb  &  d  ai  bulles ,  fitues  parallèlement  à  l'horifon ,  j’ai  obfervé 
que  les  boutons  de  ces  jets  étaient  épanouis  d’une  manière 
fort  inégale ,  mais  fort  régulière.  Les  boutons  placés  à  P  ex¬ 
trémité  du  jet  ?  ainii  que  ceux  qui  étaient  fitués  fur  fon  côté 
luperieur ,  étoient  plus  développés  que  ceux  qui  étoient  pla¬ 
ces  vers  1  origine  du  jet  }  8c  fur  fon  côté  inférieur.  Qu’on 
eiiaie  de  donner  à  ces  jets  une  pofition  contraire  ,  on  ver¬ 
ra  11  on  ne  parviendra  pas  par-là  ,  à  hâter  le  développement 

(1)  AffarbUe  publiquç  de  la  Société  Royale  des  Sciences  à  Montpellier ,  1746. 
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des  boutons  les  moins  avancés.  Je  crois  que  cette  idée  pour-- 
roit  devenir  utile  à  la  pratique  du  Jardinage. 

Il  eft  certain  qu’il  fort  plus  de  boutons  fur  le  côté  d’une 
Plante  expofée  au  foleil  ,  que  fur  celui  qui  n’eft  jamais  fa¬ 
vorite  des  regards  de  cet  attre. 

€ 

Il  y  a  long-tems.  qu’on  a  remarqué  3  que  les  couches  con¬ 
centriques  des  arbres  s’étendent  plus  vers  le  midi  5  Porienfc 
ou  l’occident ,  que  vers  le  nord.  On  a  fait  la  même  obfer- 
vation  fur  les  maîtreffes  racines  :  on  a  obfervé  que  celles 
qui  regardent  le  nord  font  moins  confidérables  que  celles 
qui  fe  dirigent  vers  les  autres  points  cardinaux.  J’ai  cru  ap- 
percevoir  quelquefois  la  même  différence  dans  les  branches 
qui  correfpondent  à  ces  racines ,  dont  elles  ne  font  propre¬ 
ment  qu’une  prolongation*. 
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EXPLICATION' 


DES  FIGURES 

D  U  SECOND  M  ÉIOIRI. 

PLANCHE  III ; 

C^Ette  Planche  repréfente  un  jet  de  Vigne  ,  portant  trois 
feuilles  /,/,/.  Ce  jet  eft  tourné  vers  le  ciel.  Les  angles  aigus 
a,  a  ,  que  les  pédicules  forment  avec  la  tige  ,  regardent 
l’extrémité  fupérieure  ,  5,  du  jet.  Les  boutons  b  ,  b ,  b  ,  font  lo¬ 
gés  dans  ces  angles.  La  limace  fupérieure  des  feuilles  s  9  s  9  s, 
-regarde  Pair  libre  ;  la  furface  inférieure  i,i,i>  la  tige,  J  eft” 
l’extrémité  inférieure  du  jet 

FLANCHE  I  V. 

Cette  Planche  repréfente  un  jet  pareil  au  précédent ,  mais 
renverfé  ;  fou  extrémité  fupérieure  ,  S  ,  regarde  la  terre  ; 
fon  extrémité  inférieure  J  regarde  le  ciel.  Les  feuilles/, 
que  cette  poütion  du  jet  a  forcé  de  fe  retourner  ,  fe  font 
inclinées  vers  le  gros  bout  J.  Leur  furface  fupérieure  ,  s  ,  s  ,  s  , 
.s’ eft  offerte  à  Pair  libre  ;  l’inférieure ,  i  ,  i ,  i ,  à  la  tige.  L'angle 
aigu  ,  fl,  «,  fl,  que  les  pédicules  forment  avec  celle-ci  ,  eft 
tourné  vers  P  extrémité  inférieure  J.  Les  boutons  b?  b,  b  ,  font 
hors  de  cet  angle.  c,c,c,  contoumemens  de  la  partie  infé¬ 
rieure  du  pédicule  ,  produits  par  le  mouvement  de  la  feuille 
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PLANCHE  F. 


Cette  Planche  montre  un  jet-  tel  que  ceux  dont  je  viens 
de  parler  ,  mais  dont  la  fituation  eft  horifontale.  J  ,  l’extrêr 
mité  inférieure  dn  jet.  S-,  P  extrémité  fupérieure.  Les  feuilles 
fe  font  difpofées  horifontalement  ;  leur  furface  fupérieure ,  s9s,s9 
eft  la  feule  qui  fok  ici  en  vue.  Les  pédicules  forment  des 
angles  droits  avec  la  tige. 

PLANCHE  F  L 


La  Figure  t.  eft  celle  de  la  coupe  longitudinale  d’un  pé¬ 
dicule  de  feuille  de  Figne ,  groffie  à  la  loupe.  J  ,  eft  l’extré¬ 
mité  inférieure  du  pédicule.  S  ,  eft  l’extrémité  fupérieure.  A ,  A, 
eft  une  fubftance  fpongieufe ,  &  d’une  couleur  moins  claire 
que  celle  qui  occupe  le  milieu  du  pédicule  B.  Cette  fubftance 
fpongieufe  s’étend  de  a  en  b9  &  de  c  en  L 


La  Fig.  2  repréfente  une  tige  de  A  fer curiale ,  dont  l’ex¬ 
trémité  fupérieure  a  été  ramenée  perpendiculairement  en  em- 
bas  ,  &  retenue  dans  cette  fituation  par  un  fil  l  ,  dont  un  des 
bouts  eft  attaché  vers  le  milieu  de  la  tige  ,  &  dont  l’autre 
tient  au  pied  du  vafe  F  \  dans  lequel  l’extrêrnité  inférieure  de 
la  tige  eft  plongée.  Ce  vafe  eft  repréfenté  plus  petit  que  le 
naturel:  il  faut  fuppofer  qu’il  defcend  jufques  vis-à-vis  l’ex¬ 
trémité  fupérieure  de  la  tige.  A  ,  fupport  fur  lequel  le  vafe  eft 
pofé.  /,  /,  feuilles  dont  la  furface  inférieure  is  i  5  regarde  k 
ciel,  n ,  n ,  n  y  n  .  nœuds. 


PLANCHE  FIL 

Cette  Planche  repréfente  la  tige  de  la  Planche  précédente;, 
dont  l’extrémité  fupérieure  S  s’eft  repliée  ,  pour  s’offrir  de 
nouveau  au  ciel  Les  feuilles  /,  /,  lui  préfentent  auffi  leur 
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furface  fapérieure.  î,  s  ,  n  ,  n9  nœuds  dans  lefquels  les  princi¬ 
pales  inflexions  fe  font  opérées.  I'  fil  qui  retient  la  tige  en 
place.  La  partie  de  cette  tige  qui  s’eft  repliée  ou  redreflee  S 3„ 
eft  extérieure  à  celle  qui  eft  demeurée  inclinée  J. 

PLANCHE  V  II  L 

La  Figure  repréfentée  dans  cette  Flanelle ,  eft  celle  d’une 
Plante  de  Laurier- Cer  i/o  ,  qui  a  crû  ifolée.  Ses  feuilles/,  f,  f, 
font  horifontales ,  ou  à-peu-près.  Leur  furface  fupérieure s ,  s,  s * 
regarde  le  ciel  ;  leur  furface  inferieure  i ,  i ,  i  5  regarde  la  terre,. 
Enfin  il  part  des  feuilles  de  tous  les  côtés  de  la  tige, 

PLANCHE  I  X  I 

La  Fig.  de  cette  Planche  eft  celle  d’une  Plante  de  Tefpece 
de  la  précédente,  qui  a  crû  près  d’un  abri.  Cet  abri  A  ,  A\ 
A  y  A ,  eft  ici  un  mur.  La  Plante  en  eft  éloignée  d’environ 
huit  à  dix  pouces.  Les  feuilles /,/,.  / ,  lui  préfentent  leur 
furface  inférieure  ,  dont  on  n’apperçoit  qu’une  très -petite 
portion  i  ,  i  ,  i.  La  furface  oppofée  fe  préfente  à  Pair  libre. 
Enfin  les  feuilles  rangées  en  évantail,  femblent  ne  partir  me 
de  deux  côtés  de  la  tige  ;  quoiqu’il  en  parte  réelleme*'  „  de 
tous  les  côtés.  On  ne  doit  pas  négliger  de  remarquer  les  con- 
tournemens  que  les  inouvemens  des  feuilles  ont  occafionés 
dans  les  pédicules ,  en  fe  difpofant  toutes  dans  le  même  plan, 

PLANCHE  X. 

La  Fig.  i  repréfente  une  feuille  de  grande  Mauve ~  obfervée 
le  matin.  Sa  furface  fupérieure  regarde  le  levant 

La  Fig.  2  eft  celle  de  cette  même  feuille  vue  vers  lé  mii 
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lieu  du  jour.  Sa  furface  fixpérieure  regarde  le  midi,  <i,  d ,  d> 
découpures  médiocrement  profondes. 

La  Figure  3  efl:  la  même  feuille  confldérée  fur  le  foir.  Sa 
-furface  fupérieure  regarde  le  couchant. 

PLANCHE  X  I. 

■  1 

La  Fig.  1  repréfente  une  portion  d’un  jet  de  Rojïer  hori« 
Contai,  V ,  V\  font  deux  feuilles  qui  fe  font  difpoiées  dans 
un  plan  vertical,  pour  offrir  la  furface  fupérieure  s ,  s  ,  s  ,  de 
leurs  folioles  /,/,/,  au  foleil.  P,  P,  pédicules  communs 
inclinés  vers  cet  aftre.  C ,  C  ,  C  -,  font  des  feuilles  ployé  es  en 
maniéré  de  gouttière,  G\  G  ,  dont  la  concavité  regarde  le 
foleil.  c  ,  c ,  c ,  folioles  dont  la  furface  fupérieure  eff  elle- 
même  creufée  en  gouttière  par  l’action  de  la  chaleur. 

La  Fig.  2  efl:  une  feuille  de  Soleil ,  fur  laquelle  la  chaleur 
a  produit  un  effet  encore  plus  fenfible  que  fur  les  folioles  de 
la  Figure  précédente.  Cette  feuille  eff  creufée  en  manière  de 
bateau  ;  la  furface  fupérieure  s  ,  s  9  compofe  l’intérieur  de  ce 
bateau» 

P  L  A  N  CBE  XII. 


La  Fig.  i  montre  une  feuille  d’ Acacia  dont  les  folioles  /  , 
f9  /  ,  font  planes  ou  horifontales.  s9  s ,  s  ,  furface  fupérieure 
des  folioles,  e ,  foliole  de  l’extrémité  de  la  feuille.  F ,  pédicule 

commun. 

✓ 


La  Fig.  2  eft  celle  de  cette  même  feuille  expofée  au  foleil 
Ses  folioles/,  /,/,  fe  font  élevées,  pour  fe  rapprocher  les 
unes  des  autres.  Elles  forment  une  efpecs  de  goutticie  ,  oont 
la  furface  fupérieure  des  folioles  s ,  s ,  s ,  compote  1  intérieur  ; 
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« 

la  furface  inférieure  i ,  i  ,  i ,  l’extérieur,  e  ,  foliole  de  l’ex¬ 
trémité  qui  s’eft  élevée  pour  fermer  3a  gouttière,  p,  p  >  p,  pé¬ 
dicules  propres  fur  lefquels  chaque;  foliole  exécute  fes  mouve- 
mens.  F ,  pédicule  commun. 

La  Fig..  3  repré  fente  3a  même  feuille  ployée  en  fens  con¬ 
traire  par  faction  de  la  rofée.  f,  f,  f,  &c.  folioles  abaiffées. 
s,  s,  s,  furface  fupérieure  des  folioles  formant  l’extérieur  de 
la  gouttière,  i  ,  i ,  i ,  furface  inférieure  qui  en  compofe  l’in-- 
térieur.  e ,  foliole  de  l’extrémité.  P  ,  pédicule  commun. 

E  L  A  N  C  H  E  XII  I. 

Cette  Planche  repréfente  un  poudrier  F,  dans  lequel  une* 
feuille  de  Vigne  a  été  mife  en  expérience.  Le  poudrier  eft  plein 
d’eau;  la  feuille  F,  eft  dans  une  fituation  horifontale ;  fa  fur- 
face  fupérieure  regarde  le  fond  du  vafe  ;  la  furface  oppofée; 
qui  eft  ici  en  vue  ,  regarde  l’ouverture  ,  ou  la  fuperficie  de 
l’eau.  Le  pédicule  P,  de  la  feuille  a  été  introduit  dans  un 
trou  0  ,  pratiqué  dans  un  petit  bâton  cylindrique  B,  qui  tient 
lieu  de  la  tige  naturelle.  0,  0 ,  0,  font  d'autres  trous  ménagés 
pour  y  introduire  en  même  tems  d’autres  feuilles,  f  ,  eft  'un 
fil  de  fer,  fiché  dans  le  centre  du  petit  bâton.  C,  eft  un  cou¬ 
vercle  de  bois  ,  au  milieu  duquel  eft  un  trou ,  t  où  eft: 
inférée  l’extrémité  fupérieure  du  fil  de  fer.  c  Petit  coin  de 
bois  ,  deftiné  à  tenir  en  raifon  le  fil  de  fer  &  le  petit  bâton 
fufpendu  au  centre  du  vafe.  B  ,  eft  une  bougie  allumée  ,  placée  à 
queiquts  pouces  de  la  icuille.  B  ,  eft  cette  feuille  qui  s’eft  élevée: 
fon  pcdicuiv  pour  offrir  fa.  furiace  iuperieure  à  la  bougie. 


PLANCHE  XI  F, 

Ce  i  Tï.  Planche  xait  voir  une  feuille  de  •  petite  Aîàuve  E 
endue  dans  un  poudrier  plein  cL’eai i:F,  la  furface  fupérieure. 
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tournée  vers  le  fond  du  vafe  3  &  creufée  en  maniéré  d’en¬ 
tonnoir  O.  C ,  eft  un  couvercle  de  bois  au  centre  duquel  eft 
un  trou  3  où  tient  l’extrémité  du  pédicule  de  la  feuille. 

* 

PLANCHE  X  V , 


La  Figure  repréfentée  dans  cette  Planche  5  eft  celle  de  laf 
feuille  de  la  Planche  précédente  3  qui  a  repris  fa  direction  na¬ 
turelle.  La  furface  fupérieure  S ,  qui  regardoit  auparavant  ie 
fond  du  vafe  ,  regarde  à  préfent  fon  ouverture.  Cette  furface 
eft  devenue  concave  ;  la  feuille  s’eft  contournée  de  deffus  en- 
défions  c.  P 3  pédicule  replié. 

PLANCHE  X  F  I. 

La  Figure  i  montre  une  foliole  de  Haricot  plongée  dans  l’eau 
perpendiculairement  en  embas.  i  3  furface  inférieure  iùrface 
fupérieure  creufée  en  gouttière. 

La  Fig.  2  eft  cette  même  foliole  qui  s’eft  difpofée  iiorh 
fontalement.  La  gouttière  eft  effacée  en  partie ,  &  l’extrémité 
fupérieure  de  la  foliole  eft  un  peu  contournée  de  deffus  e ri¬ 
de  Obus  c . 


La  Fig.  3  repréfente  la  même  foliole  qui  s’eft  élevée  per¬ 
pendiculairement  fur  fon  pédicule  T.  fuperficie  de  l’eau.  A, 
la  foliole  qui  s’eft  abaiffée  à  l’entrée  de  la  nuit* 


La  Fig.  4  eft  F  extrémité  fupérieure  d’une  tige  de  Merctï - 
riale ,  mife  en  expérience  dans  l’air.  Cette  extrémité  avoifc  été 
ramenée  perpendiculaire  nient  en  embas  3  &  retenue  dans  cette 
fîtuation  par  un  fil  l  ;  comme  dans  la  Planche  VL  Elle  a  pré- 
fentement  commencé  à  fe  mettre  en  mouvement ,  &  elle  s’eft 
courbée  en  arc  de  cercle.  f  3  feuilles. 


La 
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La  Figure  f  eft  celle  d’une  autre  tige  de  la  même  efpece 
mife  en  expérience  dans  une  étuve.  Son  extrémité  fupérieure 
s’eft  repliée ,  mais  le  mouvement  11e  s’eft  opéré  que  fur  les 
nœuds  les  plus  voifins  des  feuilles. 

La  Fig.  6  montre  la  tige  de  la  Figure  4  ,  qui  ayant  con¬ 
tinué  '  à  fe  mouvoir ,  préfente  fon  extrémité  fupérieure  au  ciel 

La  Fig.  7  eft  une  tige  de  l’efpece  des  précédentes  dont 
l’extrémité  fupérieure  a  commencé  à  fe  replier. 

PLANCHE  XVI  L 

La  Fig.  i  eft  une  caifte  de  bois  C,  dont  un  des  côtés  eft 
ouvert  de  haut  en  bas  ,  &  garni  d’un  verre  F  ,  qui  permet 
d’obferver  l’intérieur  de  la  caifte.  On  y  voit  un  poudrier  avec 
fon  couvercle,  P  ,  au  milieu  duquel  eft  fufpendu  une  feuille 
horiiontale.  On  peut  fubftituer  à  cette  feuille  une  tige  ,  fi  c’eft 
le  mouvement  des  tiges  qu’on  a  delfein  de  fùivre.  La  calife  a 
un  couvercle  de  bois  repréfenté  en  petit  c. 

La  Fig.  2  eft  celle  d’une  caifte  C,  femblable  à  la  caifte  de 
k  Ligure  1  ,  excepté  que  l’ouverture  pratiquée  fur  un  des 
cotés  F ,  eft  plus  petite  &  fans  verre. 

La  Fig.  3  repréfente  un  grand  vafe  de  bois  Fb  plein  d’eau* 
au  fond  &  au  milieu  duquel  eft  placé  un  poudrier  P ,  qui 
renferme  une  feuille  F ,  mife  en  expérience  horifontalement  , 
la  furface  fupérieure  tournée  en  embas.  A ,  eft  un  poids  pofé 
fur  le  couvercle  du  poudrier ,  &  deftiné  à  l’empêcher  de  gagner 
la  fuperficie  de  l’eau.  Le  poudrier  eft  recouvert  d’une  cloche 
de  verre  C ,  vuide  d’air.  Le  grand  vafe  eft  repréfenté  ici  par 
fa  coupe  longitudinale. 
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PLANCHE  X  V  I  I  L 


La  Figure  i  eft  celle  d'une  tige  de  Mercuriale  ,  plongée 
perpendiculairement  en  einbas  dans  un  vafe  plein  d’eau  ,  qui 
ifcft  pas  repréfenté  ici  pour  ne  pas  charger  inutilement  les 
definis.  A  ,  eft  cette  tige.  B ,  eft  la  même  tige  qui  a  commencé 
à  fe  mouvoir  ;  fou  extrémité  fupérieure  eft  légèrement  coudée 
au  premier  nœud  ,  i. 


La  Fig,  2  repréfente  la  fuite  des  mouvemens  de  la  même 
tige.  Elle  eft  courbée  en  arc  de  cercle  en  grand  C.  Elle  eft 
repliée  en  crochet  en  D,  S  ,  fuperficie  de  l’eau. 

La  Fig.  3  montre  le  dernier  mouvement  de  la  tige,  en  vertu 
duquel  elle  a  pris  la  forme  d’un  anneau  ,  K 

Les  Fig.  4,  y  ,  6  ,  7,  font  encore  des  tiges  de  Mercuriale 
ffiifes  en  expérience  de  différentes  maniérés, 

La  Fig.  4  eft  une  tige  dont  Lextrêmité  fupérieure  A ,  eft 
plongée  dans  une  phiole  pleine  d’eau  P ,  &  dont  l’extrémité 
inférieure  a  été  ramenée  perpendiculairement  en  ernbas ,  &  re¬ 
tenue  dans  cette  fituation  par  un  fil/.  Deux  nœuds  n3  n,  par* 
tagent  la  tige  en  trois  parties ,  la  fupérieure  J;  la  moyenne  ,  B  ; 
l'inférieure ,  C. 


La  Fig  y  montre  la  direction  fuîvant  laquelle  cette  tige  s’eft 
difpofée.  La  partie  fupérieure  A  ,  eft  courbée  en  arc  c.  La 
partie  moyenne  B ,  eft  droite  &  horifontale.  La  partie  infé¬ 
rieure  C,  eft  droite  &  fe  dirige  obliquement  vers  le  ciel,  a,  a, 
font  deux  angles  obtus  produits  par  l’inflexion  de  la  tige  dans, 
les  nœuds. 
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La  Figure  6  eft  une  tige  plongée  par  fon  extrémité  infé¬ 
rieure  dans  un  vafe  plein  d’eau  ,  dont  on  n’a  repréfenté  que 
le  couvercle  c.  Cette  tige  eft  aufli  divifée  'en  trois  parties  As 
B ,  C,  par  deux  nœuds  n  ,  n.  La  Figure  pointillée  repré  fente 
le  mouvement  qu’a  fait  la  tige,  a  ,  a  ,  inflexions  dans  les 
nœuds,  e  ,  e  5  épingles  qui  retiennent  les  feuilles  attachées  au 
couvercle. 

La  Fig.  7  montre  les  autres  mouvemens  de  cette  tige, 
a,  a,  inflexions.  C ,  partie  inférieure  devenue  horifontale.  Cette 
partie  ayant  continué  à  s’élever ,  fon  bout  inférieur  h ,  a  atteint 
la  fuperficie  de  l’eau. 

PLAN  C  H  E  X  L  X . 

La  Fig.  i  eft  celle  d’une  tige  de  Mercuriale  qui  s’eft  re¬ 
pliée  en  maniéré  d’S.  Son  extrémité  fupérieure  A  fe  dirige 
perpendiculairement  vers  la  fuperficie  de  l’eau ,  S. 

La  Fig.  2  repréfente  un  jet  de  Mêrifier  horifontal,  qui  n’a 
point  été  détaché  de  l’arbre  ,  &  au  -  deffus  duquel  eft  une  plan¬ 
chette  P  ,  qu’on  peut  élever  &  abaiffer  à  volonté,  m  ,  queue 
ou  manche  de  la  planchette  traverfé  d’un  fil  de  fer/,  fur  le¬ 
quel  il  fe  meut.  Ce  manche  eft  engagé  dans  une  efpece  d’en¬ 
taille  pratiquée  à  l’extrémité  fupérieure  de  la  perche  B ,  dont 
l’extrémité  inférieure  eft  plantée  en  terre.  Au  manche  tient  une 
cordelette  F  ,  qui  va  s’attacher  à  un  clou  c  ,  fiché  dans  la 
perche ,  &  qui  retient  la  planchette  dans  une  fttuation  bori- 
fontale.  J  eft  le  gros  bout  du  jet;  fes  feuilles  font  parallèles 
à  la  planchette ,  &  on  n’en  voit  que  la  furface  inférieure. 

La  Fig.  3  montre  le  changement  de  direction  furYenu  aux 
jets  par  le  voifinage  de  la  planchette.  Les  feuilles  fe  font 

R  r  2 


3i6'  Explication  des  Figures? 

abaiffées ,  &  difpofées  fur  deux  plans  verticaux  oppofés  paral¬ 
lèlement  l’un  à  l’autre ,  la  furface  fupérieure  s ,  s  5  tournée  vers 
le  plein  air.  La  tige  s’eft  auffi  éloignée  de  la  planchette  5  elle 
a  formé  avec  elle  un  angle  aigu  A .  Le  changement  de  direc¬ 
tion  des  feuilles  a  occafioné  dans  les  pédicules  .  des  contour- 
nemens  exprimés  en  c  ,  ç. 
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RECHERCHES 

SUR  L’  USAGE 


DES  FEUILLES 

DANS  LES 

Z! 

PLANTES. 


TROISIEME  MÉMOIRE. 


De  V arrangement  des  feuilles ,  fur  les  tiges  &  fur  les  branches  T 
&  de  celui  qu'on  obferve  dans  quelques  autres  parties  des 
Plantes . 


LV.ÜPaès  tout  ce  que  je  viens  d’expofer  fur  les  feuilles, 
il  n’eft ,  je  m’afture  ,  aucun  de  mes  ledeurs  qui  doute ,  qu’une 
de  leurs  principales  fondions  ne  foit  de  pomper  la  rofée. 
Cependant  je  ne  penfe  pas  l’avoir  encore  fuffifamnient  établi. 
Les  feuilles  appliquées  fur  l’eau  par  leur  furface  inférieure  , 
fe  confervent  des  femaînes  &  même  des  mois  :  cette  furface 
eft  toujours  difpofée  de  maniéré  à  recevoir  l’humidité  qui  s’é¬ 
lève  de  la  terre  :  enfin,  lorfque  les  feuilles  viennent  à  perdre 
cette  direction  ,  elles  la  reprennent  par  un  mouvement  qui 
leur  eft  propre  3  &  qui  s’exécute  avec  allez  de  promptitude. 


§  LV. 


De  l’arran¬ 
gement  des 
feuilles  &  de 


ta  caufe  fi¬ 
nale  en  geC 
néral. 
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§.'"LV. 


Précis  de  la 
méthode  de 
Sauvages 
&  de  celle 
de  Linneüs 
tirées  de  la 
diftnbutie-n 
des  feuilles 
fur  les  tiges 
&  fur  les 
branches» 


Ce  font  là ,  pour  ainfi  dire  ,  trois  conditions  du  problème 
auxquelles  j’ai  fatisfait  :  mais  il  en  eft  une  quatrième  que  je 
n’ai  pas  rempli  :  les  feuilles  fe  recouvrent  les  unes  les  autres  ; 
elles  doivent  donc  fe  nuire  réciproquement  dans  l’exercice  de 
la  fonction  que  je  leur  ai  affignée  :  celles  qui  font  placées  im¬ 
médiatement  au  -  défions,  doivent  intercepter  la  rofée  à  celles 
qui  font  au  -  défiais. 

La  tranfpiration  qui  s'opère  par  les  feuilles ,  exigeoit  anffî 
que  Pair  circulât  librement  autour  d’elles  oc  qu’elles  fe  recou- 
vrillent  le  moins  qu’il  étoit  poffible. 

L’art  avec  lequel  la  Nature  a  pourvu  au  libre  exercice  de 
ces  deux  fondions  ,  eft  un  de  ces  faits  qui  font  tous  les  jours 
fous  les  yeux  ,  qu’on  avoit  même  vu  en  partie  ,  mais  dont  on 
n’avoit  point  encore  la  caufe  finale.  II  confifte  dans  une  telle 
diftribution  des  feuilles  fur  les  tiges  8c  fur  les  branches  ,  que 
celles  qui  fe  fuivent  immédiatement ,  ne  fe  recouvrent  pas  parce 
qu’elles  font  pofées  fur  différentes  lignes. 

M.  Sauvages,  Profeffeur  de  Médecine  dans  PUniverfité  de 
Montpellier,  a  donné  un  Mémoire  (i)  fur  une  nouvelle  mé¬ 
thode  de  connoitre  les  Plantes ,  où  il  établit  quatre  genres  de 
diftributions  dans  les  feuilles. 

Il  place  dans  le  premier,  les  feuilles  qu’il  nomme  op pofées 
deux  à  deux . 

Il  compofe  le  fécond  des  feuilles  verticillêes  ,  ou  rangées 
trois  à  trois  ,  quatre  à  quatre ,  par  étage . 

(i)  Mémoire  fur  une  nouvelle  méthode)  A  ffemblée  publique  de  la  fociété  Royale 
de  connoitre  ks  Plantes  par  les  feuilles  Mes  Sciences  de  Montpellier,  1743. 
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©es  Feuilles.  III.  Mem» 

Le  troifîeme  renferme  les  feuilles  alternes  3  ou  rangées  tune 
plus  haut  ,  l  autre  plus  bas  ,  alternativement . 

i 

Le  quatrième  comprend  les  feuilles  épar/es  3  range' es  fans 

aucun  ordre  confiant , 

M.  Linneus  ,  dans  fa  Philofopbia  Bot  an  le  a ,  fuit  les  mêmes 
divifions  5  en  y  ajoutant  d’autres  caractères.  Voici  fes  termes  , 
page  48.  Édition  in-8°. 

39  Situs  eft  difpofitio  foliorum  in  Plantæ  Caule. 

„  Stellata  Verticillata  cum  folia  plura  quam  duo  verticillatim 
caulem  ambiunt. 


„  Terna  5  Ouaterna  ,  Quitta  ,  ,  &c.  font  fpecies  nu- 

nieri  ftellatorum  ;  Nerium  ,  Erabejum  3  Hippuris . 

Oppofita ,  cum  caulina  folia  duo ,  per  parift  decuffatiiii  3n 
L  e  regione  collocantur. 

s,  Alterna  3  cum  unum  poft  alterum  tanquam  per  gradus  exitr. 
3,  Sparfa  ?  cum  in  Planta  line  ordine  copiofiffima. 


35  Conferta  ,  cum  ita  copiofa  ,  ut  ramos  occupent  totos  ?  vix 
as  reliclo  fpatio. 


3,  Imhricata ,  fi  conferta  &  ereda  ut  invicem  fe  5  quoad  par- 
i,  tern  tegant. 


3,  Fafciculata  ? 
3â  Larix . 


fi  ex  eodem 


ptmdo  plura  folia 


prodeunt  8 
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LV1. 


Defcription 
des  cinq  Or¬ 
dres  de  dis¬ 
tributions 
qu’on  ob  - 
ferve  dans 
les  feuilles. 


„  Difiicha  ,  fi  omnia  folia  duo  latera  rami  tantum  refpiciunt  l 
„  Abies  ,  Diervilla 

4 

Avant  que  feuffe  jetté  les  yeux  fur  les  deux  Ouvrages  que 
je  viens  de  citer  *  j’avois  déjà  obfervé  les  quatre  genres  de 
diftributions  dont  parle  M.  Sauvages  ;  mais  je  les  avois  rangés 
différemment  ,  &  j’avois  apperçu  dans  le  quatrième  ,  une  fym- 
métrie  qui  me  paroît  avoir  échappé  aux  deux  célébrés  Bota- 
niftes  ,  ainfi  que  la  caufe  finale  de  ces  diftributions. 

Je  vais  ddnc  m’étendre  un  peu  plus  fur  ce  fujet  que  n’ont 
fait  MM.  Sauvages  &  Linneus.  La  matière  eft  intéreffante 
par  elle-même  ;  mais  elle  le  devient  encore  plus  dans  le  rap¬ 
port  fous  lequel  nous  la  confidérons. 

LVI.  On  obferve  dans  les  feuilles  cinq  Ordres  de  diftribu¬ 
tions. 

Le  premier  qu’on  peut  appeller  alterne ,  (  PI.  XX.  Fig.  i.) 
Sc  qui  eft  le  plus  fimple  ,  eft  celui  dans  lequel  les  feuilles 
font  diftribuées  le  long  des  branches  ,  fur  deux  lignes  pa¬ 
rallèles  a  ces  mêmes  branches  ,  &  diamétralement  oppofées 
Lune  à  l’autre  ;  en  forte  qu’une  feuille  placée  fur  la  ligne 
droite ,  a  ,  eft  fuivie  immédiatement  d’une  autre  fituée  fur  la 
ligne  gauche,  b,  celle-ci  i’çft  d’une  troifieme,  c ,  placée  fur  la 
ligne  droite  ,  &  ainfi  alternativement. 

Le  fécond  Ordre  ,  que  l’on  peut  nommer  à  paires  croifées 
(  Fig.  2.  ) ,  eft  compofe  de  feuilles  diftribuées  par  paires ,  vis- 
à-vis  l’une  de  l’autre,  a,  b ,  de  façon  que  celles  d’une  paire 
croifent  à  angles  droits  celles  de  la  paire  qui  fuit,c,  d. 

Le  troifieme  Ordre  que  les  Botaniftes  connoilfent  déjà  fous 
le  nom  de  feuilles  verticillées  (Fig.  3.),  eft  celui  dans  lequel 

les 


des  Feuilles.  III  Mm. 
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les  feuilles  font  diftribuées  autour  des  tiges  ou  des  branches 
a -peu -près  connue  les  rayons  d’une  roue  le  font  autour  du 
Moyeu.  Cet  Ordre  peut  être  fousdivifé  par  le  nombre  des 
feuilles  ,  fuivant  qu’elles  font  diftribuées  de  trois  en  trois  ,  de 
quatre  en  quatre  3  &c. 

Pour  comprendre  l’art  de  ces  diftributions  3  bornons-nous 
à  la  plus  finiple  3  à  celle  de  trois  en  trois  ;  Se  repréfentons- 
nous  deux  triangles  équilatéraux  3  circonfcrits  à  une  branche 
&  pofés  horifontaiement  Fini  au-deffus  de  l’autre  5  de  maniéré 
que  leurs  côtés  fe  croifent ,  &  à  chacun  des  angles  defquels  foit 
placée  une  feuille.  Par  cet  arrangement ,  les  feuilles  du  trian¬ 
gle  inférieur 3  a  ,  b ,  c ,  répondront  non  aux  feuilles  du  trian¬ 
gle  fupérieur,  d 3  e,f,  mais  aux  côtés  de  ce  triangle.  11  en 
iera  de  même  des  feuilles  difpofées  fur  toute  autre  Figure  à 
plufieurs  angles. 

Le  quatrième  Ordre  peut  fe  nommer  en  quinconces  (  Fi  y.  4»)  s 
Se  eft  compofé  de  feuilles  diftribuées  de  cinq  en  cinq.  Pour 
concevoir  nettement  cette  diftribetion  3  tirons  le  long  dune 
baguette  cinq  lignes  parallèles  3  Se  a  égale  diftance  les  unes 
des  autres.  Au  bas  de  la  première  ligne,  marquons  la  place  de 
la  premieie  lenihe  3  ci.  Un  peu  ,au-dêlfus3  Se  fur  la  troifîerne 
ligne  3  piaçons  la  fécondé  feuille  ,  b .  A  égale  diftance  de  celle- 
ci  ,  Se  fur  la  cinquième  ligiiQ  ,  pofons  la  troifîerne  feuille  c. 
Plaçons  la  quatrième  feuille  ,  d  3  fur  la  fécondé  ligne  :  la  cin¬ 
quième  feuille  3  e  ,  occupera  la  quatrième  ligne.  Nous  aurons 

amfî  une  fuite  de  cinq  feuilles  ,  dont  les  furfaces  ne  fe  recou¬ 
vriront  point. 

Continuons  &  formons  un  fécond  quinconce  :  la  première 
feuille  / ,  de  celui-ci  fe  trouvera  pofee  précifément  fur  la 
même  ligne  que  la  première  feuille,  a,  du  quinconce  précé¬ 
dent.  filais  comme  ces  deux  feuilles  font  placées  à  une  diftance 
Tome  II,  ç  « 
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confidérable  l’une  de  l’autre  ,  elles  ne  fauroient  fe  nuire  dans 
leurs  fondions. 

Les  cinq  lignes  que  nous  venons  de  tirer  fur  une  baguette  y 
la  Nature  les  a  tirées  elle -même  fur  les  tiges  &  fur  les  bian- 
elles  de  plufieurs  efpeces  de  Plantes  ,  &  en  particulier  mr 
celles  de  Ronce  ,  où  elles  forment  cinq  cannelures  (  PL  XXL 
Fig.  i,2.)  très  -  diftindes ,  fur  lefquelles  les  feuilles,  a,  b  , 
c,  d ,  &c.  font  rangées.  La  coupe  tranfveriale  (  Fig.  2,  PL) 
d5une  femblable  tige  eft  un  véritable  pentagone. 

Le  cinquième  Ordre  eft  le  plus  compofé ,  &  peut  fe  nommer 
à  fpirales  redoublées  (  PL  XX.  Fig.  f .  )  :  il  eft  formé  de  feuil¬ 
les  arrangées  fur  plufieurs  fpirales  parallèles.  Le  nombre  de  ces 
fpirales  &  celui  des  feuilles  dont  chaque  tour  eft  compote  , 
peuvent  donner  naiffance  à  des  fousdivifions.  Tantôt  les  iphales 
font  au  nombre  de  trois,  a,  b  ,  c ,  dont  chaque  tour  ren¬ 
ferme  fept  feuilles,  Tantôt  les  fpirales  font  au  nonibie  de  cinq  3 
dont  chaque  tour  contient  onze  feuilles.  Dans  la  première 
efpece  ,  on  compte  vingt -une  feuilles  dans  un  tour  complet 
de  trois  fpirales  :  dans  la  fécondé  efpece  ,  le  tour  complet  de 
cinq  fpirales  donne  cinquante  -  cinq  feuilles,. 

Traçons,  fur  un  bâton  trois  ou  cinq  fpirales  parallèles  ;  fur 
chaque  tour  de  ces  fpirales,  piquons  à  une  diftance  a-peu-pies 
égale  les  unes,  des  autres  ,  fept  ou  onze  épingles ,  &  nous  au¬ 
rons  une  idée  très  -  nette’  de  cet  arrangement 

Ainsi  dans  la  branche  de  Fin  reprefentee  dans  la  Plan¬ 
che  XX.  Fig.  *  ,  les  feuilles  montent  en  formant  trois  fpira¬ 
les  ,  qui  partent  des  trois  angles  du  triangle  équilatéral ,  a ,  v  •>  e. 
Les  feuilles  de  la  première  fpirale  ,  a  ,  font  rangées  lui  van  q  les 
>  angles  de  l’heptagone  E.  Celles  de  la  fpirale  ,  b  ,  répondent 
aux  angles  de  l’heptagone,  H.  Celles  de  la  fpirale  ,  c,  aux 
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angles  de  l’heptagoïie  L.  II  fuit  de-la5  que  ces  feuilles  font 
pla  cées  correfpoiidaîiinient  aux  angles  d'une  figure  a  %  i  cotes. 
Dans  le  Sapin  ,  où  Ton  compte  cinq  fpirales  ,  les  feuilles  de 
chacune  répondent  à  un  endecagone  ,  &  forment  iiir  les  jeunes 
pouffes  ,  des  cannelures  très  -  fenfibles, 

La  découverte  de  cet  Ordre  eft  due  a  la  grande  fagacite 
de  M.  Calandrinï.  Il  ne  paroît  pas  du  moins  que  les  Bota* 
niftes  aient  connu  cette  diftribution. 

LVIL  J’ai  été  très-frappé  5  je  l’avoue  3  de  ces  diftributions 
des  feuilles  ;  &  je  me  fuis  livré  avec  un  extrême  plaifir  ,  aux 
fentimens  d’admiration  qu’elles  ont  excité  chez  moi,  pour 
cette  Sagesse  Adorable  qui  a  fi  bien  approprié  les  moyens 

à  la  fin. 

Dès  lors  ,  j’ai  été  fort  attentif  à  obîerver  les  Plantes  qui  me 
font  tombées  fous  la  main ,  afin  de  juger  de  l’Ordre  auquel  je 
devois  les  rapporter.  Voici  une  lifte  des  efpeces  que  j’ai  exa¬ 
minées  &  recueillies  dans  cette  vue.  Il  m’eût  été  aifé  de  groflîr 
cette  lifte  ;  mais  j'ai  cru  pouvoir  me  borner  à  ce  petit  nom¬ 
bre  d’exemples,  je  ne  traite  point  ce  fujet  en  Eotanifte  ; 
je  le  traite  en  fimple  Obfervateur. 


Lifte  de 
12  ç  efpeces 
de  Hantes 
rangées  (la¬ 
vant  les  cinq 
Ordres  de 
diftribution? 
des  feuilles* 
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i  LISTE  de  12*  Efpeces  de  Plantes,  diftribuées  en  cinq  ; 
I  Ordres  ,  fuivant  l’arrangement  de  leurs  feuilles  (  LVI.  ).  ; 

1  .  .  .  .....  .  uiiumMir 

|  i.Ordre. 

2.0  R  D  R  E.  I 

3  .O  R  D  R  E 

4.0  R  D  R  E. 

)  .0  R  D  R  E . 

;pçs ^3zwM.a.,y.'i3 

'  ESPECES 

herbacées. 

ESPECES 

herbacées. 

ESPECES' 

herbacées , 

E  S  P  E  C  E  S 

herbacées . 

ESPECES,; 

herbacées.  1 

[L’Avoine. 

||Le  Bled, 

La  Belle  de  Nuit 
Le  Chanvre. 

Le  Caüle-lait. 

Le  Grateron, 

L’Abfynthe. 

L’ Amaranthe, 

1  La  Courge. 

La  Croix  de 
Makhe. 

L’Epurge  ,  ou 
grand  Fithimale. 

Total  2  b.fpeces 

L'Arrête- Bœuf. 
L’Atn'plex 

La  Balfamine, 

ESPECES  i 

ligneufes.  \ 

1  Le  Greffon  du 

1  Pérou. 

ESPECES 

ligneuft es. 

Le  Bouillon  - 

Le  Pin.  -  j 

Le  Sapin. 

S  L’Efparfette. 

I  La  Fougere. 

1  Le  G  ram  en. 

|  Le  Haricot. 

L’Hyff  pe. 

La  Lavande. 

(  a  #/!éiiffe. 

La  Mercuriale. 

Le  Genévrier, 

Le  Grenadier. 
Le  Laurier-rofe. 
Le  Myrthe 

Blanc. 

Le  Bled  noir. 

Le  Cerfeuil. 

La  Chicorée 

Le  Chou. 

La  Cryfante  - 
muai. 
L’Epinard. 
L’Eftragon. 

La  Julienne. 

Le  Laiteron. 

Le  Lis. 

La  Mauve. 

Total  2  Efpec, 

|  Le  jonc. 

I  Le  Lizeron. 

I  -Le  Melon, 

1  L’Orge, 
f  Le  Pois, 

1  Le  Seigle. 

JjLa  Tu  ber  eu  Te. 

Le  Mille-pertuis 

Total  4  Ëfpeees. 

L  Ueiiiet. 

L’Ortie, 

Le  paffe  velours 
La  Sauge, 

La  Scabieufe. 

La  Verveine 

* 

l 

1  Total  îs  Efpec 

1$  CP«:-Î  -  æSEEVaSZB 

Total  K  Fdpec 

1  E*»S  FECES 
||  ligneufes. 

ESPECES 

ligneufes. 

! 

La  Al  élani e  me. 
Le  Navet. 

Le  -pied  -  d’A- 
louette. 

La  Poirce. 

La  Rave. 

Le  Senecon. 

Le  Soleil. 

Le  Souci. 

Le  Tkhimale  è 
fleurs  jaunes. 
Le  Thlafpi. 

Le  Trefle. 

i 

|Le  Coudrier, 

1  Le  Châtaigner, 

j  Le  Charme. 

Le  Lierre. 

Le  ‘Nefiier. 

||  L’Orme, 
j  La  Pfflion. 

H  Le  T  il  leuil. 

\La  Vigne. 

Le  Buis 

Le  ChevreTeuil- 
le, 

La  Citronelle. 

La  Clématis. 
L’Erable. 

Le  Troène. 

Le  Frêne. 

Le  F u Pain. 

Le  Jafmin. 

;  O  I  Si  1 

l 

\ 

5 

i 

1 

1  focal  9  Lg  ece^ 

s!  ,-ç-..^aü-^^2aS^L  WEW^.E‘LjP-2-. 

i 

'Le  Laurier-thim. 
Le  Lilaÿ. 

Total  2 S  Efpec 

7  7&K  mrXSœSX&tnStX&MS: 

s 

» 

3 

> 

I 

Le  Marronnier. 
L'Olivier, 

Le  Plane, 
jî.e  Romarin. 

; 

ESPECES 

ligneufes. 

L’Abricotier 

flTii  w»aw»cwfry  g.»  «aaaB&dMBfe 

’y-d  v.--.^fggMSBH5ü 
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R  E. 


ESPECES 

ligneufes. 


I  Obier. 

Le  Sureau, 


L  oral  ï  7  Ffpec 


ESPECES 

ligneufes. 


L'Acacia. 

L’Althéa. 

L’Amandier. 

L’Aubépine, 

Le  Cerifier. 

Le  Citronnier, 
Le  Coignaffier. 
Le  Chêne. 
L’Eglantier. 
L’Epine-vinette. 
Le  Figuier. 

Le  Framboifier 
Le  Giroflier. 

Le  Grofeiller. 

Le  Houx. 

L’If. 

,  Le  Laurier- Ceri- 
fe. 

Le  Laurier- à - 
dard 

Le  Mérifier. 

Le  Meurier. 

Le  Noyer. 

L’Oranger. 

L’Ofier^ 

Le  Pêcher. 

Le  Peuplier. 

Le  Poirier. 

Le  Pommier. 

Le  Prunier. 

La  Ronce. 

Le  Rofier.. 

Le  Tremble. 

Le  Saule. 


Total  u  Eipec. 


Recherches  sïïr  l’usage 

^  .  ?.. 

_  $•  ^Lvlî.  Il  refaite  de  cette  lifte  ; 

Jtéfultats 

cjc  cette  t  h  ”  -> 

lifte.  i*.  Que  des  i2f  efpeces  dont  elle  eft  compofee ,  24  ap¬ 

partiennent  au  premier  Ordre  ;  3  2  au  iecond  j  6  au  troifieme  ; 
6"i  au  quatrième  ;  Z  au  cinquième. 

2°.  Que  la  plupart  des  efpeces  qui  rampent ,  ou  dont  les 
tiges  'ne  fauroient  fe  foutenir  qu’à  l’aide  de  petites  mains  ,  ap¬ 
partiennent  au  premier  Ordre. 

3*3  Que  les  Plantes  à  tuyau ,  ou  dont  les  feuilles  font  faites 
en  maniéré  d’épée  3  viennent  fe  ranger  dans  le  même  Ordre. 

40.  Qu’entre  les :  efpeces  à  Oignon ,  il  en  eft  qui  appar- 
.tiennent  -au  premier  Ordre  ;  8c  qu’il  en  eft  d’autres  qui  appar¬ 
tiennent  au  quatrième  Ordre. 

5°.  Que  parmi  les  Plantes  'qui  portent  le  même  nom  gé¬ 
nérique  3  II  y  en  a  qui  fe  rangent  fous  différais  Ordres* 

Réflexions  Lorsque  l’on  aura  pouffé  plus  loin  ces  observations  ,  on 
à  ce  fujet.  pourra  mieux  juger  de  ces  réfultats.  Ceft  ce  qu’on  peut  fe 
promettre  des  Botaniftes.  Ils  fe  font  déjà  beaucoup  exercés  à 
chercher  dans  les  feuilles  des  caraderes  propres  à  diftinguer 
les  Plantes  5  à  les  ranger  en  claffes  &  en  genres.  Le  tiffu  des 
feuilles ,  leurs  formes ,  leurs  proportions  ,  leurs  diredions  ,  leur 
arrangement  ont  fixé  tour  à  tour  leurs  regards.  M.  Sauvages 
a  été  fur-tout  frappé  des  diftributions  des  feuilles  ;  &  fi  la  mé¬ 
thode  qu’elles  lui  ont  donné  lieu  d’imaginer  ,  (  LV.  )  a  des 
défauts  -qui  lui  font  propres-,  elle  peut  au  moins  fournir  dans 
certains  cas,  des  caraderes  fubfidiaires  qui  ne  doivent  pas  être 
négligés.  Un  exemple  éclaircira  ma  penfée.  Suppofons  que  le 
Laurier-rofe  8c  le  Laurier-cerife  fe  reffemblaffent  par  tous  les 
caraderes  qui  ont  été  employés  pour  diftinguer  les  Plantes  ; 
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il  feroit  facile  de  les  caraétérifer  par  l’arrangement  de  leurs  -i-HilE- 

feuilles  ;  le  Lciuviev-Yofe  appartenant  au  troifieme  Ordre  ,  8c 

le  Laiirier-cerife  au  quatrième.  Je  defire  donc  que  ce  que  j’ai 

dit  fur  rarrangement  des  feuilles  ,  &  ce  qu’il  me  telle  encore 

à  en  dire  ,  ferve  à  perfe&ionner  la  méthode  dont  il  s’agit 

La  maniéré  dont  j’ai  rangé  les  cinq  Ordres  de  diltributions  , 

eft  peut-être  la  plus-  méthodique  :  elle  eit  fondée  iur  la  réglé, 

qui  veut  qu’on  paffe  du  fimple  au  compofé. 

» 

Je  fuis  au  relie,  très-perfuadé  qu’on  découvrira  plufîeurs- 
autres  genres  de  diltributions  dans  les  feuilles  :  mais  je  ne 
préfume  pas  qu’aucun  de  ces  genres  détruife  le  principe  que 
j’ai  pofé ,  fur  la  caufe  finale  de  ces  diltributions  (LY.  ). 

t 

LY1IL  On  ufera  de  quelques  précautions:  en  comptant  les  Précautions, 

AAi  a  prendre 

feuilles.  pour  bien 

juger  de  la- 

En  premier  lieu  ,  pour  éviter  toute  méprife  ,  on  tiendra  le  jês  feuiltes 

doigt  fixé  fur  le  bouton ,  ou  fur  la  feuille  d’où  l’on  fera  parti,  dans  chaque 

efpece. 

En  fécond  lieu,  on  s’arrêtera,  à  quelque  diftance  de  fextré» 
mité  fupérîeure  de  la  branche  ,  parce  que  les  boutons  étant 
fort  ferrés  à  cet  endroit  5  y  occafionent  une  forte  de  con- 
fufion. 

En  troiiieme  lieu ,  on  choifira  des  jets  de  l’année ,  les  plus 
longs ,  les  plus  droits  &  les  plus,  ifolés*. 

Enfin  ,  on  fera  moins-  d’attention  aux  feuilles  qu’aux  boutons 
dont  elles  partent 

On  fentira  mieux  l’utilité  de  ces  précautions-  par  ce  qu’il  me. 
relie  à  expofer  fur  ce  fujet. 


§•  TJX 
Que  les 
change  me  ns 
que  certains 
accidens  ap¬ 
portent  à  la 
direction  na¬ 
turelle  des 
feuilles  ,  d.é- 
guifent  fou- 
vent  f  Ordre 
de  distribu¬ 
tion  des 
feuilles. 


Exemple 
pris  du  Jonc, 


LIX.  On  pourra  fe  trouver  embarraffe  à  déterminer  l’Ordre 
auquel  une  Plante  devra  être  rapportée.  Cet  embarras  pro¬ 
viendra  de  pluüeurs  fources.  j’indiquerai  les  principales. 

On  a  vu  ci -definis  (  LIV  ,  LUI.  ),  que  la  direction  des 
feuilles  d’un  jet  dépend  de  la  pofition  de  ce  jet  relativement 
à  l’horifon.  Lorfqu’il  eft  horifontal  ,  ou  lorfqu’il  eft  voifin  d’un 
abri  ,  toutes  fes  feuilles  fe  trouvent  dirigées  dans  le  même 
feus  5  les  mies  par  rapport  aux  autres.  Le  contournement  qui 
s’eft  fait  dans  plufieurs  de  ces  feuilles  ,  les  a  toutes  difpofées 
dans  le  même  plan.  11  faut  donc  y  regarder  de  très-près  3  pour 
découvrir  l’Ordre  de  leur  arrangement.  J’ai  vu  des  jets  de 
Laure  ir-cer  if e  voifins  d’un  abri  (  P  h  IX,  ) ,  dont  toutes  les 
feuilles  s’étoient  difpofées  de  maniéré  qu’on  les  auroit  cru  dit 
tribuées  fuivant  le  premier  Ordre  (  LV1.  ). 

Le  Jonc  m?a  offert  quelque  chofe  de  plus  frappant.  Consi¬ 
dérant  plufieurs  Plantes  de  cette  efpece  ,  qui  avoient  crû  le 
long  d’un  abri  (  PL  XXII.  A ,  A.  ) ,  j’ai  été  furpris  de  voir 
que  toutes  les  feuilles,  /,  /,  /,  de  ces  Plantes  étoient  pofées 
les  unes  au- deflus  des  autres,  fur  le  même  côté  de  la  tige. 
Le  côté  qui  regardoit  l’abri  ,  étoit  abfolument  dépourvu  de 
feuilles.  Ce  n’étoit  point  ,  comme  on  pourroit  le  croire  , 
parce  que  les  boutons  placés  fur  cette  partie  de  la  tige ,  n’a- 
voient  pu  fe  développer.  Si  cela  eut  été  ainfi  ,  ces  Joncs  au- 
roient  dû  paroître  moins  chargés  de  feuilles  qu’à  l’ordinaire  : 
cependant,  ils  en  étoient  très -garnis;  &  ce  qui  eft  plus  dé- 
cifif ,  les  intervalles  qui  féparoient  ces  feuilles ,  étoient  beau¬ 
coup  plus  petits  qu’ils  ne  le  font  dans  le  commun  des  Joncs . 
On  voyoit  très  -  diftinclement  ,  qu’une  troifieme  feuille  étoit 
venue  fe  loger  entre- deux  feuilles  placées  originairement  fur 
la  même  ligne.  La  place  qu’occupoit  cette  feuille  ,  répondoit 
pré cifé ment  à  celle  qu’elle  auroit  dû  occuper  fur  le  côté  op- 
pofé  de  la  tige. 


Si 
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Si  jeuffe  ignoré  le  retournement  des  feuilles  ,  j’aurois  été 
fort  embarraiïé  à  expliquer  ce  fait  ;  je  doute  même  qu’il  eût 
fixé  mes  regards.  Mais  inftruit  de  ce  que  j’en  devois  penfer 
j’ai  cherché  dans  la  campagne,  des  -Joncs  parfaitement  ifolés  : 
j’en  ai  trouvé  un  grand  nombre  ;  Sc  j’ai  obfervé ,  que  les  feuil¬ 
les  de  tous  ces  Joncs  étoient  diftribuées  alternativement  fur 
deux  lignes  ,  fuivant  le  premier  Ordre  (  PL  XXIII.  )  (LVL  ). 

Cet  arrangement  eft  aifé  à  reconnoître  dans  les  cannes  de 
Pofeau.  La  place  des  boutons  y  eft  extrêmement  fenfible  ,  & 
indique  dans  quel  Ordre  on  doit  ranger  cette  Plante. 


J’ai  examiné  l’extérieur  des  Joncs.  La  partie  inférieure  de 
leurs  feuilles  tient  à  un  tuyau  qui  embraffe  la  tige ,  &  tourne 
autour  d’elle.  On  peut  fans  le  moindre  effort  ,  faire  tourner 
ce  tuyau  avec  les  doigts  ,  &  déterminer  ainû  à  fon  gré  l’ar¬ 
rangement  des  feuilles. 


Les  memes  variétés  qu’on  s’efl  plu  à  produire  dans  l’arran¬ 
gement  des  feuilles  du  Jonc ,  on  peut  les  retrouver  dans  la 
campagne  :  la  diverfité  des  abris  &  des  expofitions  en  fournit 
fent  mille  exemples. 


J’ai  vu  le  même  jeu  dans  d’autres  efpeces  de  Plantes  à  tuyau. 
en  particulier  dans  le  Gramen. 

J’ai  coupe  des  Joncs  ;  je  les  ai  portés  dans  mon  cabinet, 
où  leur  extrémité  inférieure  a  été  plongée  dans  des  vafes 
pleins  d’eau  :  leurs  feuilles  ne  s’y  font  données  aucun  mou¬ 
vement.  Les  feuilles  du  Jonc  changent  apparemment  de  di¬ 
rection  ,  quand  elles  font  encore  fouples. 


M.  Linneus  parle  de  la  direction  des  feuilles,  comme  d’un 
caractère.  „  Folium,  dit -il,  page  43  -  49.  Philofoph iæ  Bota- 
Tome  IL  T  t 


§.  LIX. 


Réflexion 
ü  ce  fujetUur 
ce  que  dit 
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,§.  LIX. 

Linné  us 
des  différen¬ 
tes  direc¬ 
tions  des 
feuilles  con¬ 
fédérées 
comme  Ga¬ 
ra  âcres. 


„  nicæ;  confideratur  fecundum  fmplicitatem ,  compofitionem  aut 
,,  determinationem. 

„  C.  Determinatio  ,  alinnde  (  nec  a  propria  ftruétura  )  notam 
„  adquirit  ;  uti  a  Loco  ,  Situ  ,  Infertione  aut  Direciione.  Du 
re&io. 


5 ?  Adverfum  ,  quod  latus  (  non  cœîo  5  fed  )  meridiei  ob 
i,  vertit  :  Amomum . 


3,  Obliquum  ,  cum  bafis  Foîii  coeluni  ,  apex  horifontem 
«  ip éclat  ;  Protea ,  Fritillaria. 

3,  Inflexum  3  (  Incurvum  )  dum  furfum  arcuatur  verfus  Caulerm 


33  Adpreffum ,  dum  difcus  Foüi  approximatif  Cauli. 

3,  Erettum ,  quod  ad  angulum  acutifîinium  Cauli  adfidet. 

33  Païens  ,  quod  ad  angulum  acutum  Cauli  infidet 
3,  Horifontcde  ,  quod  ad  angulum  rechirn  a  Caule  difcedit 


3,  Reclinatum ,  quod  deorfum  curvatur ,  ut  apex  fiat  bafi  in- 
33  ferior  ;  quibufdam  etiam  Reflexum  dicitur. 

93  Revolutum  5  quod  deorfum  revolvitur, 

33  Dépendons 3  quod  refta  terrain  fpeérat 
a,  Radicans  3  fi  Folium  radices  agat ,  &c„ 

Nous  voyons  aujourd’hui  que  tous  ces  prétendus  caractères  5 
pris  de  la  direction  des  feuilles  ,  font  de  purs  accidcns.  Un 
Botanifte  qui  ignoreroit  l’effet  des  abris ,  &  qui  obferveroit  des 


ces  Feuilles,  III.  Mm.  g  g  r 

Joncs  >  dont  les  uns  auraient  leurs  feuilles  diftrifaue'es  fur  une 
ieule  ligne ,  les  autres  fur  deux ,  trois  ou  quatre  lignes  ,  fe¬ 
rait  tenté  de  les  croire  d’efpeces  différentes.  Il  eft  ,  en  effet , 

bien  des  efpeces  qui  ne  fe  différencient  pas  par  des  caractères 
plus  failîans. 


LX.  Deux  Ordres  parodient  quelquefois  réunis  dans  le  même 
fujet.  On  ne  lait  alors  auquel  donner  la  préférence  :  une  mé¬ 
diocre  attention  peut  cependant  fuffire  pour  déterminer  le 
ii-i.  On  fera  pcus  raienient  expofé  a  cet  embarras  à  l’égard 
des  arbres  &  des  arbriileaux  qu’à  l’égard  des  herbes  ; .  dans 
celles-ci ,  les  diftributions  font  moins  régulières ,  &  les  inter¬ 
valles  qui  ioiit  entre  tes  ieuilies  3  y  fuivent  des  proportions 
moins  exactes. 


Que  deux 
ordres  pa  - 
roiffent 
quelquefois 
réunis  dans 
le  même 
fu jet. 


Je  ferai  pourtant  remarquer  qu’il  eft  des  Plantes  qui  cm-  Exemples, 
bradent  réellement  deux  Ordres:  entre  les  Plantes  ligneufes , 
le  Mirthe  ,  le  Grenadier ,  &  une  efpece  d 'O fier  dun  rouge  brun  ; 

entre  ces  Ll c rbcicees  5  le  Chanvre  nous  en  fournilfent  des 
exemples. 


Le  Mirthe  &  le  Grenadier  ont  leurs  feuilles  diftribuées ,  les 
unes  fuxvant  le  fécond  Oidre  ?  les  autres  fliivant  le  troiiienie 
(  LVI.  ).  Dans  Y  O  fier  dhin  rouge  brun  (  PL  XXL  Fig.  3.  )  , 
les  feuilles  inferieures ,  a ,  b  3  c ,  d ,  font  arrangées  fuivant  le 
fécond  Ordre  ,  les  iupérieures  ,  e  ,  /,  g ,  h  5  i ,  k.  fuivant  le 
quatrième.  Il  en  eft  de  même  du  Chanvre . 

Dans  les  efpeces  qui  appartiennent  au  troifieme  Ordre 
(  LYI.  ) ,  le  nombre  des  polygones  que  forment  les  feuilles 
autour  de  la  tige  ou  des  branches  ,  varie  beaucoup.  Dans  le 
Gr oder on ,  par  exemple  ,  les  feuilles  compofent  des  polygones 
de  7  &  8  côtés  3  &c.  x 


T  t  2 
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§  J  xi 

Maniéré 
de  s’y  pren¬ 
dre  pour  re- 
connoître 
Y  Ordre  do¬ 
minant. 


Irrégulari¬ 
tés  qui  s’ob- 
fer  vent  quel¬ 
quefois  dans 
les  diftri bu¬ 
tions  des 
feuilles  ,  & 
qui  tiennent 
principale  - 
ment  à  leur 
pofition  &  à 
leurs  di (tan¬ 
ces  refoe  cli¬ 
ves. 

Sources  de 
ces  irrégula¬ 
rités. 


Ces  variétés  m’ont  paru  foümifes  à  une  loi  ;  e’efc  que  îe 
nombre  des  angles  des  polygones  augmente  ou  diminue  en 
proportion  de  la  groffeur  des  branches  ou  des  tiges.  Suivant 
cette  loi  ,  une  branche  qui  n’a  pas  allez  de  circonférence  , 
pour  que  quatre  feuilles  puiffent  y  être  pofées  les  unes  à  côté 
des  autres  fans  fe  recouvrir,  cette  branche  ,  dis -je,  porte  des 
feuilles  diftribuées  de  trois  en  trois  ,  ou  par  paires.  C'eft  ce 
qui  s’obferve  dans  les  petites  branches  &  à  l’extrémité  des 
plus  grofles.  Lors  donc  qu’on  veut  juger  de  l’Ordre  d’une 
Plante  ,  on  doit  fe  fixer  aux  branches  ou  aux  tiges  de  moyenne 
groffeur. 

LXI.  La  pofition  &  la  diftance  relative  des  feuilles  ,  font 
une  autre  fource  de  variété  ou  de  confufion  ,  comme  je  l'ai 
déjà  infinué  (  LX.  ). 

Quelquefois  le  premier  Ordre  fe  rapproche  du  fécond  ; 
le  fécond  ,  du  premier.  Il  en  eft  à-peu-près  de  même  du  troi- 
fieme  &  du  quatrième. 

Ces  irrégularités  proviennent  ,  fans  doute  ,  de  ce  que  la 
tige  ou  la  branche  ne  fe  prolonge  pas  également  de  tous 
côtés.  Le  bouton  qui  auroit  dû  percer  à  une  certaine  hauteur, 
perce  plus  bas ,  ii  les  fibres  qui  enveloppoient  îe  germe  de  ce 
bouton  ,  ne  fe  font  pas  autant  prolongées  que  celles  qui  enve¬ 
loppoient  le  germe  du  bouton  placé  fur  le  côté  oppofé. 

Remarquez  cependant  que  ces  irrégularités  ne  détruifent 
point  ce  que  j’ai  avancé  fur  la  caufe  finale  de  ces  diftributions 
(  LV.  ).  L’arrangement  eft  moins  régulier ,  mars  il  produit  les 
mêmes  effets  effentiels. 


Variétés 
qu’offre  le 


LXII.  Le  quatrième  Ordre  a  fes  variétés. 
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1  X!  L 

quatrième 
Ordre  de 
diftribution 
des  feuilles. 


Au  refie  ,  les  variétés  dont  je  viens  de  parler  ,  paroiffent 
dépendre  fur -tout  de  l’inflexion  des  branches,  ou  de  certains 
accidens  qui  empêchent  le  développement  de  quelques  bou¬ 
tons,  ou  qui  en  font  développer  de  furnuméraires. 


Les  Plantes  qui  lui  appartiennent  n’ont  pas  toujours  leurs 
feuilles  diflribuées  exadement  de  cinq  en  cinq  (  LVI.  ).  On 
y  obferve  des  fuites  de  trois ,  de  fept ,  &  de  huit  feuilles  : 
mais  ces  fuites  font  rares ,  comme  on  peut  le  voir  par  la  table 
füivante  :  je  ne  me  rappelle  pas  d’en  avoir  jamais  vu  dans  le 
Prunier, 
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TABLE  de  quelques  difir Huilons  irrégulières  du  quatrième 

Ordre  (  LVL  ). 

î  j. 

2. 

3- 

4- 

5* 

6 

7- 

8. 

|  Poirier. 

Prunier. 

Abricotier. 

Pefcber. 

Peuplier. 

Cerifier. 

S  Figuier . 

Grqfeillcr. 

: Branche 
* 

Branche 

Branche 

Branche 

Branche 

Branche 

Branche 

Branche 

de 

de 

de 

de 

de 

de 

!  de 

de 

1 3  pieds  | 

3  pieds 

4  pieds 

3  pieds 

1  pied  | 

2  pieds 

2  pieds 

2  pieds 

5- 

f. 

f. 

5- 

S- 

T- 

T- 

>• 

f- 

?• 

f 

T- 

T- 

f- 

e 

5- 

S- 

f. 

T- 

8. 

r- 

f. 

f. 

i 

f. 

f. 

f. 

T- 

T- 

T- 

T- 

f- 

T. 

T.  . 

| 

î 

ï- 

8. 

3 . 

f. 

8- 

3. 

T- 

8- 

3. 

ï- 

8. 

Pommier , 

Meurt  er. 

* 

Tremble. 

Framhoijier 

• 

Branche 

Branche 

Branche 

Branche 

de 

de 

de 

de 

i  pied 

3  pieds 

3  pieds 

34>icds 

i 

9  pouces 

4  pouces 

io  p  ou  a 

î- 

ï- 

2-  1 

5- 

3- 

7* 

T- 

t 

T- 

T- 

T. 

f. 

i 

J 

i 

i 

■ 

- 
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Il  eft  une  autre  variété  du  quatrième  Ordre  ,  qui  revient 
beaucoup  plus  fréquemment  que  la  précédente.  Voici  en  quoi 
elle  confifte. 

Lorsqu’on  compte  les  feuilles  ,  en  fuivant  Tordre  des  lignes 
fur  iefqu elles  elles  font  placées  (  LVI.  ),  la  fécondé  ligne  fe 
trouve  tantôt  à  la  droite  de  la  première  ,  &  tantôt  à  la  gau¬ 
che  :  la  troifîeme  feuille  (  PL  XX.  Fig.  4 ,  c.  )  du  quinconce 
qui  eft  toujours  placée  fur  la  fécondé  ligne  ,  fe  trouve  donc 
tantôt  fur  la  droite  du  jet ,  &  tantôt  fur  la  gauche.  Ajnfi  Tef- 
pece  de  fpirale  que  les  feuilles  forment  par  leur  arrangement  * 
monte  autour  de  la  branche  ou  du  jet,  tantôt  de  droite  à 
gauche  ,  tantôt  de  gauche  à  droite.. 

a 

Cette  variété  n’a  jamais  lieu  dans  le  même  jet  :  elle  ne: 
peut  fe  rencontrer  que  dans  différens  jets  d’une  même  Plante. 

De  foixante  &  quinze  pieds  de  Chicorée  y  j’en  ai  compté 
quarante-trois  dont  les  feuilles  étoient  placées  fur  une  fpirale 
qui  montait  de  droite  à  gauche  ;  trente  dont  fe  fpirale  allait 
de  gauche  à  droite  ;  un  qui  avoit  pouffé  fur  la  même  racine 
deux  tiges  égales  en  groffeur  8c  en  longueur  ,  dont  un  por- 
toit  des  feuilles  diftribtiées  de  droite  à  gauche  ,  8c  dont  Pau- 
tre  avoit  les  Tiennes  arrangées  en  fens  contraire  ;  un  enfin 
qui  avoit  huit  tiges  inégales ,  dont  la  principale  avoit  fes  feuil¬ 
les  diilriouées  de  gauche  à  droite  ,  les  autres  de  droite  à 
gauche. 

J’ai  obfervé  un  jeune  Mêrifier  ,  qui  avoit  pouffé  fix  bran¬ 
ches  principales  :  fur  trois  de  ces  branches  ,  la  fpirale  mon- 

toit  de  droite  à  gauche  ;  fur  les  trois  autres  ,  de  gauche  à 
droite. 


Je  ne  fais  s’il  eft  des  efpeces ,  dont  les  individus  if  offrent 
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point  des  exemples  de  cette  variété.  Je  l’ai  ,  du  moins  ,  ob- 
fervée  dans  toutes  celles  que  j’ai  eu  occafion  d’examiner. 

LXIII.  Je  ne  mets  point  au  rang  des  variétés  du  qua¬ 
trième  Ordre  ,  une  particularité  qui  mérite  une  grande  atten¬ 
tion.  J’ai  dit  en  décrivant  cet  Ordre  (  LVL  ) ,  que  la  première 
feuille  (  FL  XX.  Fig.  4.  /.  )  du  fécond  quinconce  répondoit 
précifément  à  la  première  feuille ,  a  ,  du  premier  quinconce. 
U11  jour  que  j’obfervois  attentivement  un  jet  d’ Abricotier  (  FL 
XXL  Fig.  4.  )  ,  je  remarquai  que  la  première  feuille,  b,  du 
fécond  quinconce  déclinoit  un  peu  à  droite  de  la  ligne  fur 
laquelle  la  première  feuille  du  premier  quinconce  fe  trou- 
voit  placée.  J’obfervai  que  cette  déclinaifon  continuoit  dans 
le  même  feus  ,  &  fui  vaut  la  même  proportion  ,  dans  toutes 
les  feuilles  correlpondantes ,  c ,  d,  e  ;  &  que  cela  formait  une 
fpirale  qui  tournoit  autour  de  la  tige. 

Je  foupçonnai  d’abord  que  c’étüit  là  un  de  ces  cas  parti¬ 
culiers  ,  dont  011  ne  peut  tirer  aucune  conféquence.  Mais 
ayant  examiné  un  grand  nombre  d’autres  jets  de  la  même 
efpece  ,  &  des  jets  d’efpeces  différentes  ,  je  vis  dans  tous  la 
même  particularité  ,  la  même  déclinaifon.  Tantôt  la  fpirale 
montoit  de  droite  à  gauche ,  tantôt  de  gauche  à  droite  (LXII). 

Cette  oblërvation  m’a  fait  un  extrême  plaifir ,  parce  qu’elle 
m’a  paru  une  efpece  de  démonilration  de  la  fin  que  j’ai 
affignée  (  LY.  )  à  l’arrangement  des  feuilles.  La  déclinaifon  gra¬ 
duelle  des  feuilles  correfpondantes  de  la  même  tige  prévient 
le  recouvrement ,  &  allure  à  chaque  feuille  le  plein  exercice 
de  fes  fonctions. 


Autres  J’ai  cherché  dans  tous  les  autres  Ordres  ,  des  difpofitions 
la ti^ T  la"2"  analogues ,  mais  je  n’en  ai  point  encore  découvert.  L’inflexion 
même  fin.  des  tiges  &  des  branches,  qui  efi  toujours  très-fréquente  ,  la 

diverfité 
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diverfîte  de  la  pofition  des  jets  relativement  à  Phorifon ,  le 
changement  de  direction  des  feuilles  produit  par  le  voilinage 
des  abris ,  on  par  la  différence  de  chaleur  ,  contribuent  beau¬ 
coup  à  empêcher  les  feuilles  correspondantes  d’un  même  jet 
de  fe  recouvrir. 


LXIV.  Une  des  principales  variétés  du  cinquième  Ordre 
(  LVI.  )  ,  font  de  petits  boutons  épars  çà  &  là  ,  huis  aucune 
régularité  apparente  ,  &  qui  interrompent  quelquefois  la  fuite 
des  feuilles. 

Je  dirai  à  cette  occafion  ,  que  le  Sapin  ,  qui  appartient  à 
cet  Ordre  (  L VIL  )  5  paroît  fe  rapprocher  du  troifieme  5  à 
certains  égards  (  LX.  ).  Ses  feuilles  font  arrangées  fur  cinq 
fpirales  parallèles ,  dont  chaque  tour  en  contient  onze  (  LVI.  ). 
Il  pouffe  de  diftance  en  diftance  de  petits  rameaux ,  qui  font 
arrangés  autour  de  la  tige  ,  à-peu-près  comme  le  font  les 
feuilles  des  Plantes  qui  appartiennent  au  troifieme  Ordre. 


Je  n’ai  pas  encore  obfervé  fi  les  Fpirales  du  cinquième  Or¬ 
dre  montent  conftamment  dans  le  même  fens  ,  ou  s’il  n5y  a 
point  à  cet  égard  des  variétés  femblables  à  celles  du  quatrième 
Ordre  (  LXIL  )  3  comme  il  y  a  lieu  de  le  foupçonner. 


/ 

LXV.  Les  branches  fortent  des  mêmes  boutons  que  les 
feuilles,  d’où  il  fuit  que  celles-là  doivent  obferver  le  même 
Ordre  que  celles -c*.  C’eft  suffi  ce  qu’on  apperçoit  fur  les 
arbres  que  l’Hiver  a  dépouillés  de  leurs  feuilles.  Mais  cette 
diftribution  eft  ordinairement  moins  fenfible  dans  les  plus 
grofles  branches ,  qu’elle  ne  i’eft  dans  les  plus  petites ,  &  dans 
celles  de  moyenne  groffeur. 


La  forme  extérieure  des  Plantes  ,  &  en  particulier  celle 
des  arbres ,  eft  un  problème  qui  n’a  point  encore  été  réfolu. 
Tome  IL  V  y 
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§.  LXVf 
branches  ne 
paroît  pas 
fuffire  pour 
rendre  rai- 
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forme  exté¬ 
rieure  des 
Arbres» 


DifpoGt-ion 
des  feuilles 
de  quelques 
efpeces  her- 
b  accès. 


De  l'arran¬ 
gement  des 
fleurs  &  des 
fruits. 

Qu’il  n’ob- 
feive  pas 
toujours  le 
même  Ordre 
que  les  feuil¬ 
les  dans  cha¬ 
que  efpece. 
Exe  mp.es. 


Il  eft  des  arbres  dont  la  forme  eft ,  à-peu-près ,  hémifphé- 
rique.  D’autres  tiennent  de  Pelyptique,  de  la  parabolique  ,  &c. 
Il  en  eft  de  forme  très-bifarre  3  &  qu’on  a  peine  à  déterminer, 

Je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  trouver  la  folution  de  ce  pro¬ 
blème  dans  l’arrangement-  des  branches.  Des  arbres  qui  ap¬ 
partiennent  au  même  Ordre  ,  différent  par  leur  forme.  D’au¬ 
tres  qui  ne  dépendent  point  du  même  Ordre  ,  fe  reffemblent 
par  leur  forme. 

LXVI.  Dans  les  herbes  qui  s’élèvent  fi  peu  ,  que  leurs 
feuilles  touchent  immédiatement  la  furface  de  la  terre  ,  ces 
feuilles  font  arrangées  autour  du  collet  ,  ou  du  pied  de  la 
Plante ,  en  maniéré  d’étoile  (  FL  XXllI.  Fig.  2.  )  5  dont  les 
rayons  font  plus  ou  moins  nombreux  ,  fuivant  l’efpece.  Le 
Plantain  en  fournit  un  exemple. 

D’autres  herbes  ,  comme  le  Bouillon-blanc  ,  ont  leurs  plus 
grandes  &  plus  baffes  feuilles  difpofées  en  forme  d’entonnoir.  La 
furface  fupérieure  eft  à  l’intérieur.  Cet  entonnoir  peut  rafle  ni- 
hier  Peau  des  pluies  &  celle  des  rofées  ;  &  nous  avons  vu  (V.  ) 
que  dans  les  feuilles  du  Bouillon-blanc  ,  la  furface  fupérieure 
a  plus  de  difpofition  à  pomper  l’humidité  que  ffen  a  celle 
qui  lui  eft  opofée.  C’eft  par-tout,  comme  on  voit,  même  fin, 
&  moyens  analogues  (  LV.  ). 

% 

LXVII.  Les  fleurs  ou  les  fruits  en  grappe ,  ne  fuivent  pas 
toujours  l’arrangement  des  feuilles.  Les  différens  grains  qui 
compofent  chaque  piramide  3  ne  font  pas  conftamment  diff 
pofés  autour  de  la  tige  qui  les  raffemble  ,  comme  le  font  les 
feuilles  fur  les  branches.  Nous  en  avons  des  exemples  dans  la 
Vigne  &  dans  le  Marronnier  d  inde . 

Les  feuilles  de  la  Vigne  fuivent  exactement  le  premier 
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Ordre  (  LVIL  ).  Les  grains  du  Raijin  font  diftribués  fur  la 
tige  de  la  grappe  d’une  maniéré  irrégulière ,  &  qu’il  feroit  allez 
difficile  de  décrire.  J’en  ai  trouvé  cependant  qui  étoient  dis¬ 
tribués  ,  les  uns  fuivant  le  fécond  Ordre ,  les  autres  fuivant  le 
quatrième.  Et  pour  être  plus  fur  de  leurs  arrangemens ,  je  me 
fuis  fur-tout  attaché  à  des  Raifins  qui  n’étoient  encore  qu’en 
fleurs.  Les  changemens  que  l’accroiffement  produit ,  &  ceux 
qui  naiffent  de  mille  autres  circonftances  ,  peuvent  déguifer  à 
nos  yeux  la  véritable  diftribution  des  grains. 

Les  feuilles  du  Marronnier  dinde  font  arrangées  par  paires  l 
fuivant  le  fécond  Ordre  (  LVIL  ).  Les  piramides  que  compo- 
fent  les  fleurs  de  cet  arbre ,  n’offrent  rien  de  plus  régulier  à 
cet  égard  ,  que  les  grappes  du  Raijin . 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  fleurs  du  Giroflier  &  de  celles 
du  Lilas.  Elles  fuivent  allez  exaêlement  l’Ordre  de  leurs 
feuilles. 

Le  Froment ,  l’ Orge  commune  ,  le  Seigle  ,  Y  Ivraie,  Sc  les 
autres  Plantes  de  ce  genre  ont  leurs  femences  diftribuées  com¬ 
me  leurs  feuilles. 

Les  fleurs  &  les  fruits  tranfpirent  :  ils  participent  encore 
au  bénéfice  des  rolées  :  une  diftribution  pareille  à  celle  des 
feuilles  ,  ne  leur  étoit  pas  inutile  ;  mais  ils  n’y  exigeoient  pas 
la  même  régularité. 

LXVIII.  Les  épines  dont  plufienrs  efpeces  de  Plantes  font  Qu'il  en  eft 

armées ,  nous  offrent  dans  leurs  diftributions  les  mêmes  va-  °e  meîlîe  tîe 

.  ,  .  1  art  ange  - 

riétés  que  leurs  fleurs  &  les  fruits.  On  diftingue  les  epmes  en  meHt  hes 
ligneufes  &  corticales :  celles-là  partent  du  bois,  celles  -  ci  de  épines, 
l’écorce.  Il  m’a  paru  que  les  épines  ligneufes  fuivent  le  même 
arrangement  que  les  feuilles  :  telles  font  celles  du  Poirier  & 

Vv  2. 
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du  Prunier  fauvàge  ,  qui  font  elles -mêmes  de  petites  branches  : 
telles  font  encore  celles  de  l 'Acacia  &  de  V Epine-vinette.  Les 
épmes  corticales  m’ont  paru  diftribuées  d’une  maniéré  très-irré- 


guuere  ,  mais  dans  laquelle  j’ai  cru  appercevoîr  quelquefois 
des  traces  du  cinquième  Ordre  (  LVI.  ).  Telles  font  les  épines 
de  Y  Eglantier  &  de  la  Ronce. 


Les  épines  ligneufes  peuvent  fervir  de  défenfe  ou  d’appui 
aux  parties  quelles  avoifinent.  Il  convenoit  qu’elles  obfervaf- 
fent  l’arrangement  de  ces  parties. 

LXIX.  Nous  ne  chercherons  point  dans  les  racines ,  des  diftribu- 
tions  femblables  à  celles  que  nous  avons  admirées  dans  les 
feuilles  :  elles  y  feraient  fuperflues.  Les  racines  habitent  un  autre 
élément.  Elles  ont  comme  les  feuilles  ,  des  fonélions  qui  leur 
font  propres  ,  &  qui  n’exigeoient  pas  qu’elles  Mené  diftri- 
buées  fuivant  les  mêmes  Ordres.  Quand  on  arrache  au  ha- 
fard  une  Plante  foit  herbacée ,  foit  ligneufe  ,  on  n’apperçoit  dans 
les  racines  aucun  arrangement.  Elles  paroiffent  fe  ramifier ,  fe 
divifer  &  fe  fousdivifer  de  la  maniéré  la  plus  irrégulière.  J’ai 
donc  été  très-agréablement  furpris  d’une  petite  découverte 
que  le  Haricot  m’a  donne  lieu  de  faire.  J’avois  mis  germer 
des  fèves  de  cette  Plante  fur  une  éponge  imbibée  d’eau  ; 
après  que  le  germe  eut  fait  un  certain  progrès  ,  je  re¬ 
marquai  qu’il  partoit  de  la  maîtreffe  racine  (  PI.  XXL  Fig.  7.) 
quatre  rangées  de  radicules  r,r,r,r,  pofées  exactement  les 
unes  au-deffus  des  autres  ,  à  égales  diftances ,  fur  quatre  lignes 
parallèles ,  qui  partageoient  la  maîtreffe  racine  fuivant  fa  lon¬ 
gueur  en  quatre  fegmens  égaux. 

Si  l’on  compare  cet  arrangement  avec  ceux  qu’on  obferve 
dans  les  feuilles ,  on  reconnoîtra  qu’il  fuit  une  réglé  préciiè- 
ment  contraire  à  celle  qui  détermine  l’arrangement  de  ces  der¬ 
nières  (  LV.  ),  Les  moyens  répondent  aux  fins. 


DES 
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Cette  obfervation  nous  invite  à  chercher  dans  les  racines  JL.fxlx-  , 
de  toutes  les  Plantes ,  un  arrangement  qu’on  y  avoit  méconnu  creTqui  fe' 
jufques  ici.  Et  comme  les  racines ,  changent  beaucoup  en  s’é-  pourroît  fe 
tendant  &  en  fe  ramifiant,  on  préférera  de  les  examiner  peu  janïïes^ra 
de  teins  après  leur  naiifance  ,  en  faifant  germer  des  graines  dues  de  bien 
de  différentes,  efpeces  dans  des  éponges  imbibées  d’eau.  des  c!PeceSi 


(  34*  ) 


DES  FIGURES 

DU  TROISIEME  M  É  M  0  I  R  E. 


PLANCHE  XX. 

JL  A  Figure  i  repréfente  un  jet  de  Coudrier ,  dont  les  feuilles 
font  rangées  alternativement  fur  deux  lignes  parallèles  &  op- 
pofées  ;  en  forte  qu’une  feuille ,  a  ,  placée  fur  la  droite  ,  eft 
fuivie  immédiatement  d’une  autre  feuille,  b ,  placée  fur  la  gau¬ 
che,  celle-ci  d’une  troifieine ,  c  ,  placée  fur  la  droite;  cette 
derniere  ,  d’une  quatrième ,  d ,  placée  fur  la  gauche  ,  &c. 

La  Fig.  %  eft  celle  d’un  jet  de  Lilas.  Les  feuilles  font 

diftribuées  par  paires  qui  fe  croifent  à  angles  droits  ;  les 

feuilles,  a,  b,  croifent  les  feuilles,  c,d3  placées  immédiate¬ 
ment  au-deffus. 

La  Fig.  3  montre  un  jet  de  Grenadier.  Les  feuilles 

font  arrangées  trois  à  trois  autour  de  la  tige  ,  avec  cette  ré¬ 
gularité  ,  que  les  feuilles  fupéneures ,  d ,  e ,  f9  répondent  aux 
intervalles  qui  font  entre  les  feuilles  inférieures  ,  a ,  b ,  c.  On 
nomme  ces  feuilles  verticïllées. 

La  F  ig.  4  fait  voir  un  jet  de  Prunier.  On  y  obferve 

que  les  feuilles  y  font  rangées  fur  les  angles  d’un  pentagone , 
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comme  il  eft  deffiné  au  bas  de  la  figure.  On  voit  que  fi  l’on 
nomme  1.  l’angle  fur  lequel  eft  la  première  feuille,  a  ,  la 
feuille  la  plus  prochaine  ,  en  montant  à  droite  ,  b ,  répondra 
à  l’angle  3  ;  la  fuivante ,  c ,  à  l’angle  s  i  la  quatrième  ,  d ,  à 
l’angle  2  ;  la  cinquième  ,  e ,  à  l’angle  4.  ;  la  fixieme ,  / ,  re¬ 
viendra  répondre  à  l’angle  1  ;  la  feptieme  ,  g  ,  à  l’angle  3  ;  &c.. 
Voilà  la  diftribution  en  quinconce. 

La  Figure  ?  eft  un  jet  de  Fin  5  dont  je  vais  décrire  la 
diftribution  d’après  M.  Calandrini.  Les  feuilles  montent  en 
formant  trois  fpirales ,  qui  partent  de  trois  angles  du  triangle 
équilatéral >  a ,  b  ,  c;  on  a  repréfenté  en  entier  les  feuilles  de 
la  première  fpirale  qui  part  du  point  a;  on  ira  repréfenté  que 
la  gaine  des  feuilles  de  la  ieconde  fpirale  qui  part  du  point  c. 
Les  feuilles  de  la  première  fpirale  a 5  font  rangées  fuivant  les 
angles  de  l’heptagone  E ;  celles  de  la  fpirale  h  répondent  aux 
angles  de  l’heptagone  H ,  &  celles  de  la  fpirale  c  aux  angles 
de  l’heptagone  L  ;  ce  qui  fait  qu’elles  font  placées  correft 
pondamment  aux  angles  d’une  Figure  à  vingt  -  un  côtés  ;  on 
a  nommé  cet  Ordre  des  fpirales  redoublées.  Dans  d’autres  Plan¬ 
tes  qu’on  peut  rapporter  à  cet  Ordre  ,  le  nombre  des  fpirales 
peut  être  différent  ;  dans  le  Sapin  il  y  a  cinq  fpirales  5  & 
dans  chaque  fpirale  les  feuilles  répondent  à  un  endecagone. 

PLANCHE  XXL 

La  Fig.  i  montre  une  tige  de  Ronce ,  le  long  de  laquelle 
font  couchées  parallèlement  cinq  cannelures  i  ,  2  5  3  5  4  5  S  •  Sur 
ces  cannelures  font  rangées  en  quinconce  les  feuilles  a , 
c  5  d ,  e  ,  /.  Les  épines  dont  cette  tige  eft  armée  >  font  dit* 
tribuees  fort  irrégulièrement 

La  Fig,  %  eft  la  coupe  tranfverfale  de  cette  tige  vue  à  la 
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loupe.  C’eft  un  véritable  pentagone  P  ;  les  cannelures  en  com~ 
pofent  les  angles. 


La  Figure  a  repréfente  un  jet  d’une  efpece  d’ O  fier  Aun 
rouge  brun ,  dont  les  feuilles  inférieures,  a  ,  b ,  c,  rf,  font  ar¬ 
rangées  par  paires  :  &  dont  les  feuilles  iuperieures  e ,  / ,  , 

h  ,  z ,  k ,  font  arrangées  en  quinconce. 


La  Fig.  4  eft  celle  d’un  jet  &  Abricotier.  Elle  eft  deftinée 
à  faire  voir  l’efpece  de  fpirale  que  tracent  autour  de  la  tige 
les  feuilles  correfpondantes  a,  b,  c,  d,  e,  en  déclinant  con¬ 
tinuellement  dans  le  même  feus. 


La  Fig.  ?  eft  une  racine  de  Haricot ,  fur  laquelle  font  pla¬ 
cées  à  diftances  égales ,  quatre  rangées  de  radicules  r  ,  r ,  r  ,  r. 

PLANCHE  XXI  L 

Cette  Planche  repréfente  un  Jonc  qui  a  cru  près  d’un 
mur  A  ,  A.  Ses  feuilles  /,  /,  /,  fe  font  toutes  arrangées  fur 
la  même  ligne  ;  &  cette  ligne  regarde  le  plein  air.  P  font 
les  panaches.  J’y  ai  obfervé  des  diftributions  du  quatrième  Ordre* 

PLANCHE  XXII  L 

La  Fig,  i  eft  un  Jonc  qui  a  crû  ifolé.  Ses  feuilles  font 
exactement  alternes . 

La  Fig.  2  repréfente  un  pied  de  Plantain  ,  dont  les  feuilles 
forment  une  efpece  d’étoile  à  cinq  rayons  ;  ce  qui  indique  que 
les  feuilles  de  cette  Plante  font  diftribijjées  en  quinconces. 
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De  quelques  fingularitês  des  différentes  parties  des  Plantes  , 

principalement  des  feuilles . 


LXX.Jt^ Our  ne  pas  rompre  le  fil  des  recherches  qui  ont  fait 
l’objet  des  Mémoires  précédais  ,  j’ai  différé  jufqu’ici  à  parler 
de  quelques  obfervations  qui  fe  font  préfentées  fur  ma  route  , 
&  qui  me  paroiffent  mériter  d’être  rapportées. 

Nous  l’avons  vu  (  IX.  ) ,  les  feuilles  fe  divifent  en  Jimples 
&  en  compofées  :  les  feuilles  compofées  font  formées  de  plu- 
fleurs  feuilles  ou  folioles  ,  qui  ont  chacune  un  court  pédi¬ 
cule  qui  s’implante  dans  le  pédicule  commun  (i).  Le  Rofier 
(  PL  XI 5  Fig.  î.  )  en  fournit  un  exemple.  Les  feuilles  Amples  font 

(i)  Quelquefois  néanmoins  les  folioles  tiennent  immédiatement  au  pédicule 
commun. 
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i-iSL.  exemptes  de  divifion.  Telles  font  celles  de  la  Vigne  (  PI,  I 
Figure  1.  ). 

Dans  les  Plantes  à  feuilles  compofeès  ,  les  pédicules  communs 
&  les  pédicules  particuliers  fuivent  différais  ordres.  Dans  le 
Ft  Ane ,  par  exemple,  les  pédicules  communs  font  placés  lui  » 
vaut  le  fécond  Ordre  (  L\7L.  )  ,  &  les  pédicules  particuliers 
fuivant  le  premier.  Bans  V Acacia  ,  les  pédicules  communs  fai- 
vent  le  quatrième  Ordre  :  les  pédicules  particuliers  font,  diR 
pofés  par  paires  (  PL  XII ,  Fig.  1  ,  )  ,  mais  qui  ne  fe  croifent 
point.  Dans  le  Marronnier ,  les  pédicules  communs  font  ran¬ 
gés  conformément  au  fécond  Ordre,  &  les  folioles  font  dis¬ 
tribuées  au  bout  de  ce  pédicule,  en  maniéré  d’éventail  ou  de 
main  ouverte. 


A  l’égard  de  la  caufe  finale  de  ces  difiributions  compofeès 
elle  eft  la  même  que  celle  des  difiributions  fimples  (  LVI.  ).  Elles, 
tendent  également  à  empêcher  que  les  feuilles  ne  fe  nuifent 
les  unes  aux  autres  dans  leurs  fondions  (  LV._). 


Divers 
exemples 
d'irrégulari  - 
tés  on  monf. 
truo fîtes 
qu’  offre  nt 
les  folioles 
de  différen¬ 
tes  efpeces 
ha  neige  s. 


LXXL  L’arrangement  ,  le  nombre  ?  la  forme  ,  &  les  propor¬ 
tions  des  folioles  offrent  bien  des  variétés  &  des  bifarreries  5  non- 
feulement  dans  le  même  individu,  mais  encore  dans  la  même 
feuille.  Ces  variétés  font  beaucoup  plus  fréquentes  &  plus 
nombreufes  dans  les  efpeces  herbacées ,  qu’elles  ne  le  font  dans 
les  efpeces  ligneufes .  je  ne  parlerai  ici  que  de  celles  que  j’ai 
obfervées  dans  trois  à  quatre  efpeces  d’arbres  ou  d’ar  briffe  aux. 


Le  Framboifier  porte  des  feuilles  qui  ont  depuis  trois  juR 
ques  à  cinq  folioles  (  PL  XXIV,  Fig.  1.  ).  Deux  ou  quatre, 
a  ,  b ,  c ,  d ' ,  de  ces  folioles  font  difpofées  par  paires  ;  la  troR 
fieme  ou  la  cinquième,  e,  eft  placée  feule  à  l’extrémité  du 
pédicule  commun.. 
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Les  folioles  de  la  fécondé  paire  ,  c  ,  d ,  font  toujours  plus 
petites  ,  que  celles  de  la  première  ,  a  ,  b.  La  foliole  de  l’ex¬ 
trémité  ,  e  ,  égale  à-peu-près  ces  dernieres  en  grandeur  :  ce 
que  celles-ci  ont  de  plus  en  longueur  ,  l’autre  l’a  en  largeur. 


§.  LXXI 

C'"“  “■-««a®*— 


La  diftance  qui  eft  entre  les  folioles  de  la  fécondé  paire  , 
■&  la  foliole  de  l’extrémité,  eft  toujours  moindre  que  celle 
qui  eft  entre  les  folioles  de  cette  paire  3  &  celles  de  la  pre¬ 
mière.  Cette  remarque  aura  bientôt  ion  utilité. 


Les  feuilles  des  plus  petites  branches  ,  &  celles  qui  font  à 
l’extrémité  des  plus  grands  jets  5  n’ont  ordinairement  que  trois 
folioles. 

Maïs  il  eft  ici  des  variétés  très-remarquables  :  elles  dépen¬ 
dent  de  ce  que  plufieurs  folioles  fe  collent  3  ou  fe  greffent  les 
unes  aux  autres ,  &  ne  forment  ainfi  qu’une  feule  foliole. 

Dans  les  feuilles  à  cinq  folioles ,  ce  font  toujours  les  folio¬ 
les  de  la  fécondé  paire  qui  s’unifient  à  celles  de  l’extrémité 
du  pédicule.  La  proximité  qui  eft  entre  ces  folioles  ?  favorite 
cette  union. 


Tantôt  il  n’y  a  qu’une  feule  foliole  (  PL  XXI F ,  Fig.  2  5  c.) 
qui  fe  greffe  à  celle  de  l’extrémité  ;  tantôt  c’eft  la  paire  en¬ 
tière  (  Fig.  3  5  c  5  d.  ). 

Tantôt  l’union  fe  fait  dans  toute  îa  longueur  de  la  foliole 
ou  des  folioles  ;  tantôt  elle  ne  fe  fait  que  fur  la  moitié  ,  le 
quart  ,  ou  une  très -petite  partie  de  cette  longueur. 

La  jonâion  commence  toujours  à  l’origine  du  pédicule  par¬ 
ticulier.  On  voit  ordinairement  à  l’endroit  de  la  réunion  5  un 
pli  ou  une  efpece  d’arrête  (  Fig.  3  >  a,  a  F- 
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On  peut  conjecturer  avec  vraifembîance  ,  que  cette  greffe 
fingüliere  fe  fait  lorfque  la  feuille  eft  encore  très -tendre 
peut-être  lorfqu’elle  eft  encore  enveloppée  dans  le  bouton  , 
ou  du  moins  lorfqu’elle  eft  fort  abreuvée  de  fucs.  Je  crois 
qu'il  ne  feroit  pas  impoffible  de  produire  par  art  de  fembla- 
bles  unions  ,  &  dans  des  feuilles  de  toute  efpece.  On  en 
imagine  allez  les  moyens,  ils  confident  principalement  à  tenir 
plufieurs  feuilles  collées  les  unes  aux  autres  pendant  un  certain 
efpace  de  teins. 


Le  l\oyer  porte  des  feuilles  qui  ont  depuis  trois  jufques  à 
onze  folioles.  Les  feuilles  placées  fur  les  plus  petites  bran¬ 
ches  ou  à  f extrémité  des  plus  grandes  3  n’ont  le  plus  fou- 
vent  que  trois  ou  cinq  folioles. 


Les  feuilles  de  cet  arbre  offrent  plus  de  variétés  ,  &  des 
variétés  plus  considérables  ,  que  n’en  offrent  les  feuilles  du 
F ntmboifier .  "Voici  un  précis  de  celles  que  j’ai  obfervées3  & 
dont  deux  individus  feulement  m’ont  fourni  les  exemples. 


J’ai  vu  une  feuille  a  cinq  folioles  5  dont  celle  de  l’extrémité 
étoit  plus  petite  que  les  autres  ,  &  parfaitement  circulaire  9 
(  LXX.  ). 

J’ai  vu  d’autres  feuilles ,  dont  les  folioles  tenaient  au  pé¬ 
dicule  commun  ,  non-feulement  par  un  court  pédicule  3  mais 
encore  par  une  efpece  de  peau  ,  ou  de  membrane  9  qui  don¬ 
nait  à  ces  folioles  une  figure  très-irréguliere. 


J’ai  ooierve  une  feuille  qui  portait  à  fon  extrémité  deux 
folioles  dont  l’une  étoit  fort  échancrée  d’un  côté. 

D’autres  feuilles  m’ont  offert  des  greffes  femblabl-es  à  celles 
des  feuilles  du  ircimboificr .  Mais  il  m’a  paru  qu’il  étoit  plus 
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difficile  de  fuîvre  ici  ces  abouchemens >  &  qu’ils  y  formoient 
des  touts  moins  réguliers  que  dans  le  trctmboijier. 

J’ai  vu  une  feuille  dont  toutes  les  folioles  s’étoient  réunies. 
Cette  feuille  ,  de  forme  très  -  bifarre  ,  étoit  un  peu  pliffée  , 
&  fa  principale  nervure  ,  au  lieu  d’être  arrondie  ^  étoit  abfo- 

lument  plate  &  fort  large. 

J’ai  obfervé  une  feuille  qui  n’a  voit  que  deux  folioles ,  dont 
une  étoit  fort  petite  ,  &  dont  l’autre  étoit  fort  grande  &  de 
forme  très-irréguliere. 

Assez  fouvent ,  les  folioles  ne  font  pas  diftribuees  par  paires 
(  LXX.  )  ,  mais  alternativement  ,  fuivant  le  premier  Ordre 

(  LVI.  ). 

Il  y  a  auffi  beaucoup  de  variétés  à  l’égard  de  la  grandeur 
relative  des  folioles.  Ordinairement  les  folioles  augmentent  de 
grandeur  ,  à  mefure  qu’elles  font  plus  éloignées  de  f  origine 
du  pédicule  commun.  Mais  les  folioles  des  extrémités  font 
quelquefois  plus  petites  que  les  intermédiaires. 

Les  feuilles  du  Jafmin  ont  ordinairement  depuis  trois  juf- 
qu’à  fept  (  PI.  XXIV,  Fig.  4.  )  folioles. 

*  Ces  feuilles,  m’ont  offert  des  exemples  de  prefque  toutes  les. 
efpeces  de  variétés  que  j’ai  obfervées  dans  les  feuilles  du 
Noyer.  Elles  m’en  ont  encore  offert  qui  leur  font  peut-être 
particulières. 

Quelquefois  *  en  ne  trouve  qu’une  feule  foliole  ,  là  où  il 
devroit  y  en  avoir  deux  (  Fig.  5  ,  u ,  ti.  ).  D’autres  fois  on  en 
trouve  fix,  où  il  devroit  n’y  en  avoir  que  deux  (  Fig.  6 . 
Dans  ce  dernier  cas,  les  folioles  furnumérairesa  ss  s,  s5  s  , 
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(  Fig.  7  9  s  9  s  )  ,  au  lieu  de  fortir  du  pédicule  commun 
fortent  du  pédicule  particulier  d’une  autre  foliole. 

On  obferve  des  feuilles  dont  les  folioles  ,  au  lieu  de  fe 
terminer  en  pointe  ,  comme  fe  terminent  les  folioles  de  l’ef- 
pece ,  affectent  au  contraire  une  ligure  ronde. 

On  voit  d’autres  feuilles  dont  une  des  paires  eft  formée 
par  une  foliole  de  forme  &  de  grandeur  ordinaires ,  &  par 
•une  foliole  dont  la  forme  &  les  proportions  font  précité- 
ment  les  mêmes  que  celles  de  la  foliole  placée  à  l’extrémité 
du  pédicule  commun. 

Quelquefois  ,  il  eft  une  grande  portion  du  pédicule  com¬ 
mun  qui  demeure  dénuée  de  folioles  (  Fig .  6  &  7.  0  .  0.  ). 

D’autrefois  la  foliole  de  l’extrémité  (  Fig .  7  ,  e.  )  ,  eft 
plus  petite  ou  auffî  petite  qu’aucune  des  autres  folioles. 

On  trouve  des  feuilles  dont  toutes  les  folioles  partent 
d’un  centre  commun,  &  fe  difpofent  en  main  ouverte ( Fi.  8.). 

Je  ne  finnois  point  fi  je  voulois  indiquer  toutes  les  irré¬ 
gularités  de  ce  genre  que  j’ai  eu  occafion  d’obferver.  Elles 
font  fi  communes  dans  le  Jafmin  ,  qu’il  fuffit  de  jetter  un 
coup  d’œil  fur  cet  arbufte  ,  pour  en  découvrrir  un  grand* 
nombre. 

Toutes  ces  feuilles ,  dans  lefquelles  nous  venons  d’obfer- 
ver  tant  de  variétés  ,  peuvent  être  regardées  comme  de  véri¬ 
tables  Monftres  ,  dont  les  efpeces  font  peut-être  plus  diverti- 
fiées  que  celles  que  nous  offre  le  régné  animal.  Je  ne  crois 
pas  pourtant  qu’il  foit  befoin  de  recourir  à  fhypothefe 
des  germes  originairement  monftrùeux  ,  pour  rendre  raifon 
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des  monftres  dont  il  s’agit.  Leur  formation  eft  due  à  d’autres 
cauies  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  pénétrer.  Nous  les  trouvons 
foit  dans  les  dérangemens  furvenus  à  la  marche  du  fuc  nour¬ 
ricier  ,  foit  dans  le  plus  ou  le  moins  d’abondance  avec  la¬ 
quelle  il  efl  porté  à  quelques  parties  ,  foit  dans  une  trop  forte 
compreffion  de  certains  vaiffeaux  ,  foit  dans  d’autres  accidens, 
du  même  genre  ou  de  genres  différens,. 

J’ai  encore  obfervé  les  feuilles  du  Frêne  ,  &  celles  de 
Y  Acacia.  Mais  elles  ne  m’ont  offert  que  quelques  variétés  peu 
çonfidérables.. 

'  *  LXXII.  Les  feuilles  du  Chou-fleur  offrent  une  efpece  de 
moudre  beaucoup  plus  fmguliere  que  celles  dont  je  viens  de 
faire  mention.  Du  deffus  (F/.  XXV  ,  Fig.  1.  S.  )  ,  &  de  la 
principale  nervure  ,  N ,  d’une  feuille  ,  s’élève  une  tige  cylin¬ 
drique  ,  T7,  qui  porte  à  fon  fornniet  un  bouquet  de  feuilles., 
La  forme  de  ces  feuilles  eft  extrêmement  remarquable  ;  elle 
imite  parfaitement  celle  d’un  cornet,  C  y  C  ,  c  ,  c  ,  c.  La  fur- 
face  inférieure  ,  aifée  à  reconnoître  à  fa  couleur  &  au  relief 
de  fes  nervures  ,  forme  l’extérieur  du  cornet,  dont  les  bords 
font  dentelés.  Quelques-uns  de  ces  cornets  ont  une  efpece 
de  bec,  b  ,  b;  leur  ouverture  eft  ellyptique  ,  03  je  veux  dire3 
qu’au  lieu  d’être  dans  un  plan  parallèle  à  l’horifon  ,  elle  eft 
dans  un  plan  qui  lui  eft  incliné.  D’autres  cornets  ont  leur 
ouverture  à-peu-près  circulaire ,  c ,  c ,  c.  La  grandeur  des  cor¬ 
nets  varie  beaucoup  ;  il  en  eft  qui  ont  environ  un  pouce 
d’ouverture  ,  fur  un  pouce  &  demi  de  hauteur,  C,  C .  D’au¬ 
tres  font  fi  petits  ,  qu’ils  ne  paroiffent  que  comme  des  têtes 
d’épingles  médiocres ,  portées  fur  une  tige  affez  courte  &  cy-, 
lindrique  ,  c.  Examinés  de  fort  près  ,  on  apperçoit  au  centre 
un  enfoncement,  qui  indique  qu’ils  ont  effentielleiiient  en  pe¬ 
tit  la  même  forme  que  les  autres  ont  plus  en  grand.  Ces, 
très-petits  cornets  partent  de  la  principale  nervure  3  n,s  d’un, 
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autre  cornet.  On  découvre  ça  ce  la  des  appendices  ,  a,  a,  de 
forme  irrégulière  ,  quelquefois  approchante  de  celle  d  un  coi- 
net  3  qui  adhèrent  à  la  principale  tige,  ou  à  quelques-uns  des 
plus  grands  cornets.  Tout  cet  affeniblage  a  aüez  de  lair  de 
ces  produdions  marines  du  genre  oes  1  olipiers . 

Ces  moiiilres  font  plus  communs  que  je  ne  Pavois  pente. 
Une  feule  planche  de  Choux-fleurs  m'en  a  fourni  plus  d  un 
exemple.  Quelquefois  ,  je  n'ai  vu  qu’un  feul  cornet  de  mé¬ 
diocre  grandeur  &  bien  terminé.  D’autrefois  ,  j’en  ai  ooferve 
une  multitude  de  très-petits  ,  qui  partoient  d’une  tige  com¬ 
mune  8c  dont  plufieurs  étoient  affez  mal  façonnes.  Mais  ce 
qui  n’a  que  peu  ou  point  varié ,  c’eft  la  poiition  de  ces  feuil¬ 
les  monftrueufes.  Je  les  ai  toujours  trouvées  vers  l’extrémité 
de  la  principale  nervure ,  8c  fur  le  deffus  de  la  feuille. 

D’ou  procédé  cette  efpece  de  monftre  ?  Pourquoi  ces 

feuilles  fingulieres  affedent-elles  la  forme  d’entonnoir  ?  D’qu. 
vient  qu’elles  naiffent  de  la  principale  nervure  ,  &  fur  la  fur- 
face  fupérieure  ?  Je  n’entreprendrai  point  de  l’expliquer. 

LXXIII.  Nous  venons  de  voir  des  feuilles ,  de  l’intérieur 
defquelles  naiffent  d’autres  feuilles.  Les  fleurs  nous  montrent 
un  femblable  phénomène,  il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  fleurs 
de  Renoncules ,  du  milieu  defquelles  fort  une  tige  qui  porte 
une  autre  fleur.  Cette  efpece  de  monftre  m’a  paru  allez 

fréquente  fur  les  Rofiers  dans  certaines  années  chaudes  8c 

pluvieufes.  J’ai  vu  une  Rofe  (  P.  XXV.  Fig.  2.  R.  ),  du  centre 
de  laquelle  partoit  une  tige,  T ,  quarrée  ,  blanchâtre  ,  tendre 
8c  fans  épines  5  qui  portoit  à  fon  fommet  deux  boutons  à 
fleurs ,  5,  jB,  oppofés  l’un  à  l’autre  ,  &  abfolument  dépour¬ 
vus  de  calice.  Un  peu  au-deffous  de  ces  boutons  fortoit  un 
pétale  ,  P  ,  de  forme  affez  irrégulière.  On  obfervoit  fur  la 
tige  épineule  qui  portoit  la  Rofe,  une  feuille,  X,  qui  différoit 

beaucoup 
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beaucoup  de  celles  qui  font  propres  au  Rofier,  Elle  était  en 
trefle  ;  ion  pédicule  était  large  &  plat, 

LXXIV.  On  obferve  dans  les  fruits  à  pépin  des  moindres 
analogues  à  ceux  qu’offrent  les  fleurs  de  Renoncule  8c  celles 
du  Rofier.  j'ai  vu  une  Foire  (  PL  XXVI.  Fig.  i.  P  ),  de, 
l’œil  de  laquelle  forcoit  une  touffe  ,  T ,  de  treize  à  quatorze 
feuilles  très-bien  conformées  ,  &  dont  plufieurs  avoient  leur 
grandeur  naturelle. 

J’ai  vu  une  autre  Poire  (  Fig.  2.  A.  )  qui  donnoit  naiflànce 
à  une  tige  ligneufe ,  T,  &  nouée  ,  b ,  b  ,  dont  le  fommet  por¬ 
tait  une  fécondé  Poire ,  B  ,  un  peu  plus  greffe  que  la  pre¬ 
mière.  La  tige  avait  apparemment  fleuri,  &  le  fruit  avoit  noué. 

LXXV.  Je  ne  fais  fi  l’on  doit  mettre  au  rang  des  monf- 
tres ,  une  Plante  de  Froment ,  d’un  feul  tuyau  ,  de  l’un  des 
nœuds  duquel  fortoit  un  fécond  tuyau ,  qui  portoit  à  fou 
extrémité  un  épi  d’ivraie.  Le  tuyau  commun  fe  prolongeoit  & 
le  terminoit  par  un  épi  de  Froment.  M,  Calandrini  ayant 
difféqué  ces  deux  tuyaux  à  l’endroit  de  leur  infertion  ,  a 
trouvé  leurs  membranes  parfaitement  continues. 

Voila  un  argument  bien  fort  en  faveur  de  ceux  qui  ad¬ 
mettent  la  dégénération  du  bled  en  Ivraie.  Mais  ne  ferait -ce 
point  ici  une  efpece  de  greffe  ,  une  greffe  par  approche  ?  Plus 
on  réfléchit  fur  la  loi  des  générations ,  plus  on  étudie  les  ca¬ 
ractères  qui  différencient  les  efpeces ,  &  moins  on  eft  difpolé  à 
croire  qu’une  Plante  puiffe  devenir  une  autre  Plante.  Les 
Physiciens ,  &  fur -tout  les  Botaniftes ,  nous  ont  indiqué  bien 
des  caraéteres  qui  diftinguent  le  bled  de  l’Ivraie  :  la  couleur 
des  feuilles  &  celle  de  la  tige ,  leur  tiflii  ,  l’arrangement  ref- 
pectif  des  grains ,  leur  ftruclure ,  la  qualité  de  la  farine  qui  y 
eft  renfermée  ,  les  proportions  relatives  des  parties  leur  en 
Tome  IL  Y  y 
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ont  fourni  de  très -marqués.  A  ces  caraéteres  j’en  joindrai  un 
autre  ,  que  je  ne  facile  pas  qu’on  ait  découvert.  J’avois  femé  à 
part  dans  une  caiffe  divifée  par  coinpartimens  ,  un  certain 
nombre  de  grains  de  bled  &  d’ivraie.  Quand  les  Plantes 
eurent  pouffé  leurs  deux  premières  feuilles  ,  j’en  arrachai  quel¬ 
ques-unes.  Toutes  montroient  au  collet  le  grain  (  PL  XX FL 
Fig,  3,4,  g ,  g-  )  dont  elles  étaient  forties  ,  ou  pour  parler 
plus  exactement ,  les  enveloppes  de  ce  grain.  Les  tiges  (  Fig.  3 ,  £.) 
du  bled  étaient  plus  greffes  vers  ces  enveloppes ,  que  près 
de  l’origine  des  feuilles.  Il  fortoit  au  -deffous  du  collet  un 
grand  nombre  de  petites  racines ,  a.  Dans  les  Plantes  d’ivraie 
(  Fig ,  4.)  3  tout  étoit  autrement  ordonné.  On  voyoit  s’élever 
des  enveloppes  du  grain  ,  une  tige  5  1 ,  droite  ,  effilée  ,  &  d’un 
blanc  argenté,  au-deffus  de  laquelle  fortoient  de  petites  ra¬ 
cines  ,  A,  inclinées  en  embas.  La  tige  ,  r ,  augmentoit  fubite- 
nient  de  groffeur  immédiatement  au-deffus  de  ces  racines. 
D’autres  racines ,  a  ,  partoient  comme  à  l’ordinaire  9  de  l’extré¬ 
mité  inférieure  du  grain  ou  de  fes  environs. 

* 

J’ai  répété  cette  obfervation  un  grand  nombre  de  fois  ,  & 
j’ai  vu  conilamment  la  même  particularité. 

Ce  feroit  une  expérience  curieufe  que  d’élever  une  fuite  de 
générations  d’ivraie  dans  une  terre  à  Froment  ,  que  l’on  cul- 
tiveroit  chaque  année  avec  plus  de  foin.  On  verroit  fi  l’Ivraie 
parviendroit  par-là  à  fe  rapprocher  infenfiblement  du  bled.  Il 
faudroit  encore  tenter  la  même  expérience  fur  les  Gramens  5 
qui  reffemblent  le  plus  aux  diverfes  efpeces  de  grains  dont 
nous  tirons  notre  fubflftance  ,  ou  dont  les  animaux  domeftiques 
fe  nourriffent. 

LXXVI.  Beaucoup  d’efpeces  de  Plantes  ont  de  trois  fortes 
de  feuilles  ,  non  compris  ces  feuilles  qui  ne  font  que  l’ex- 
panfion  des  lobes  de  la  femence.  Elles  ont  les  feuilles  femimles* 
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qu’on  pourroit  nommer  les  feuilles  de  t enfance  ;  les  feuilles 
par  lefquelles  la  Plante  eft  la  plus  connue  ,  &  qu’on  pourroit 
nommer  les  feuilles  car  ci  II  crin  iq  u  e  s  (  PL  XXIV ,  Fig.  9.  ),  ou 
les  feuilles  de  Vadolefcence  ;  les  feuilles  qui  accompagnent  les 
fleurs  ou  les  graines  ,  &  qu’on  pourroit  appelle!  les  feuilles  de 
l'âge  mur  (  Fig.  12.). 

La  différence  qui  '  eft  entre  les  feuilles  fé minâtes  &  les  au¬ 
tres  feuilles,  eft  très-frappante.  Elles  font  fouvent  plus  char¬ 
nues  &  d’un  verd  plus  foncé.  Elles  font  ordinairement  très- 
liftes  leurs  fibres  ont  peu  de  relief,  leurs  bords  ne  font  pas 
dentelés  ou  le  font  irrégulièrement.  Le  hïed-uoir ,  le  Chou ,  ôcc. 
fourniffent  des  exemples  de  cette  efpece  de  feuilles. 


Les  feuilles  de  la  troifieme  efpece  différent  prefque  autant 
des  feuilles  ca  rci  cfér  if  i  q  u  es  ,  que  celles-ci  different  des  feuilles 
féminales.  Les  feuilles  dont  je  veux  parler ,  font  ordinairement 
[impies  (  Fig.  12.  ),  alongées  &  étroites.  Les  feuilles  caraae- 
riftiques  (  Fig.  9  ,  10,  11.  ),  au  contraire  ,  font  compofées  ; 
elles  ont  quelquefois  depuis  trois  jufques  à  neuf  folioles  ;  ou 
bien  ces  feuilles  font  découpées  de  di veries  façons  ou  profon¬ 
dément  dentelées.  Le  Chanvre ,  V  Abfynthe ,  le  P ted-d  alouette ,  &c. 
nous  offrent  des  exemples  de  cette  fmgularite. 


J’ai  remarqué ,  (  LX.  )  que  dans  les  Plantes  qui  appartien¬ 
nent  au  troifieme  Ordre  ,  ou  dont  les  feuilles  font  diftribuees 
autour  des  branches  ,  comme  le  font  les  rayons  d’une  roue 
autour  du  moyeu  (  LVI.  )  ,  le  nombre  des  feuilles  -  augmente 
ou  diminue  ,  fuivant  que  les  branches  ont  plus  ou  moins  de 
groffeur  (  LX.  ).  J’ai  fait  une  femblable  obfervation  fur  les 
Plantes  à  feuilles  compofées  (  LXXI.  ).  L’efpece  de  feuille  dont 
il  s’agit  actuellement ,  paroît  être  une  fuite  de  la  même  loi. 
Il  y  auroit  cependant  lieu  de  douter  fi.  cette  efpece  de  feuille 
ne  feroit  point  une  feuille  ordinaire  ,  mais  qui  n’auroit  pu 
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achever  de  fe  développer.  Les  traits  imparfaits  de  refiemblance 
qu’on  obferve  entre  cette  feuille  &  celles  de  la  fécondé  eiipece  , 
femblent  favori  fer  ce  foupçom 

LXXVII.  Il  eil  des  feuilles  dont  les  principales  fondions 
-font  moins  de  pomper  l’humidité  ,  &  d’aider  à  l’évaporation 
des  humeurs  fuperflues  (  XVI.  )  ,  que  de  préparer  le  fuc  nour¬ 
ricier  5  &  de  fournir  peut-être  de  leur  propre  fubftance  ,  une 
nourriture  convenable  à  la  petite  tige  qu’elles  renferment.  La 
pomme  du  Chou  en  eft  un  exemple  e xt r êni e nu e n t  r e m a  r  qua  b  1  e . 
La  forme  de  fes  feuilles  5  leur  épaiffeur  5  la  maniéré  dont  elles 
font  p  reflue  s  &  arrangées  les  unes  fur  les  autres ,  leur  dépé- 
riffement  lorfque  la  tige  qu’elles  nourriilbient  a  achevé  de  fe 
développer  5  perfuadent  facilement  qu’il  en  eft  de  cette  pomme  , 
connue  de  certains  Oignons ,  qui  s’épuiient  pour  fournir  au  dé¬ 
veloppement  de  la-  tige  placée  à  leur  centre.  Si  l’on  met  une 
pomme  de  Chou  fur  un  vafe  plein  d’eau ,  il  fortira  du  tronçon 
beaucoup  de  racines  ;  la  petite  tige  paraîtra  bientôt  ;  elle 


montera  &  fleurira  comme  elle  aurait  fait  en  pleine  terre. 
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lorsque  j’ai  donné  clans  mon  premier  Mémoire 
(  V  )  ,  les  réfultats  des  expériences  que  j’ai  faites  fur  les  feuilles 
des  herbes ,  j’ai  annoncé  Fhiftoire  de  quelques  feuilles  >  dont 
l’extrémité  du  pédicule  étoit  plongée  dans  des  vafes  pleins  d’eau. 
C’eft  ici  le  lieu  de  parler  de  ces  feuilles. 

« 

Je  dirai  donc  qu’elles  ont  pouffé  des  racines  5  &  qu’elles 
font  devenues  de  véritables  Plantes.  Le  Haricot  5  le  Chou  ,  la 
Belle-de-nuit,  &  la  Mélijje  font  les  efpec.es  qui  m’ont  offert 
cette  Angularité. 

Les  feuilles  du  Haricot  ont  commencé  à  faire  des  racines  3 
dix  à  douze  jours  après  avoir  été  plongées  dans  l’eau.  Ces 
racines  font  (orties  de  prefque  tous  les  points  de  la  furface 
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du  pédicule.  Elles  étofent  nombreufes ,  affez  longues ,  Amples , 
&  très- blanches. 

Il  y  avoit  lieu  de  s’attendre  que  des  feuilles  fi  enracinées 
vivr  oient  long-tems.  Cependant  elles  ont  paffé  au  bout  d’environ 
une  femaine.  J’ai  efiayé  d’en  tranfplanter  dans  des  vafes  pleins 
d’une  terre  préparée  ,  mais  elles  ify  ont  fait  aucun  progrès. 

Les  feuilles-  du  Haricot' à  bouquets  incarnats ,  plongées  d'ans 
reau  par  leur  pédicule  ,  y  ont  fait  auffi  des  racines,  mais  feule¬ 
ment  à  l'extrémité  inférieure  de  ce  dernier.  Une  feuille  (  Plan - 
che  XX ni.  )  de  cette  efpece  mife  en  expérience  fur  la  fin 
dxlout,  avoit  pouffé  le  24  de  Septembre,  plufieurs  racines  , 
dont  une  avoit  environ  trois  pouces  de  longueur.  Cette  racine 
a.  cru  de  fix  lignes,  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  ;  le 
thermomètre  de  M.  de  Reaümur  étant  à  dix-huit  degrés.  Le 
14  d’Odoore  ,  la  maîtreffe  racine  ,  R,  s’étoit  fort  prolongée; 
de  petites  racines  en  fortoient  de  tous  côtés.  D’autres  racines, 
du  nombre  des  principales  ,  montroient  à  leur  extrémité  un 
.renflement  ,  r ,  r.  J’ai  fait  alors  defliner  la  feuille.  Elle  n'a 
pas  fait  depuis  de  progrès  fenfibles  ;  &  vers  le  commencement 
de  Décembre  ,  elle  a  perdu  fes  folioles,  j’avois  pourtant  jette 
dans  le  vafe  ,  de  la  terre  de  jardin  très-divifée ,  &  qui  a  rendu 
l’eau  fort  trouble,  je  tâcherai  de  conferver  de  femblables 
feuilles  pendant  l’Hiver  ,  &  jufqu’au  retour  du  Prin teins  , 

pour  (avoir  fi  elles  ne  poufferont  point  alors  des  boutons  à 
feuilles ,  &  enfuite  des  boutons  à  fleurs. 

A  l’égard  des  feuilles  de  Chou  ,  dont  le  pédicule  a  été  plon¬ 
gé  dans  Peau  (V.),  elles  ont  commencé  le  2  s  de  Septem¬ 
bre  (1)  à  pouffer  des  racines ,  de  P  extrémité  de  celui-ci,  foit 
en  dedans  de  la  coupe,  foit  en  dehors.  Il  en  a  paru  de  nou¬ 
velles  de  jour  en  jour  ;  8c  toutes  ces  racines  fe  font  diviféesr 
&  fousdivifées-  au  point  de  remplir  la  capacité  du  vafe. 

(O  C’eit-à-dire ,  vingt-trois  jours  après  avoir  été  mifes  en  expérience*. 


§.  LXXVin, 


358 


Recherches  sur  l’usage 

§.  lxxviii.  jE  n>aj  pjus  après  cela  de  la  vérité  des  expériences 

<TAgricola  (i)  fur  la  multiplication  des  Plantes  par  leurs  feuil¬ 
les,  Et  j’en  ai  été  encore  plus  convaincu  ,  lorfqu’ayant  plongé 
dans  l’eau  par  leur  pédicule  ,  d’autres  feuilles  de  Chou  3  je 
les  ai  vues  y  prendre  racine. 


Une  des  feuilles  de  Belle-de-nuit  qui  ont  été  plongées  dans 
beau  par  leur  pédicule  (  V.  )  5  a  commencé  à  prendre  racine 
dans  le  même  tems  que  celles  du  Chou.  Cette  racine  étoifc 
très-blanche  ,  fort  unie  3  &  de  l’épailfeur  d’un  gros  fil.  Elle  eft 
fortie  de  l’extrémité  du  pédicule  3  &  du  bord  intérieur  de  la 
coupe. 

Ayant  mefuré  cette  racine  exactement  5  j’ai  trouvé  qu’elle 
s’eft  prolongée  de  trois  lignes  dans  l’efpace  d’environ  douze 
heures. 

Deux  jours  après  ,  fa  longueur  alloit  a  deux  pouces. 
Elle  ne  fit  depuis  aucun  progrès  ;  &  le  zo  d’Oétobre  la  feuille 
avoit  pafle. 

La  Mêliffe  ne  m’ayant  rien  offert  de  plus  particulier  que  la 
Belle-de-nuit  5  je  ne  m’y  arrêterai  pas  (  V.  ). 


Tentatives 
pour  faire 
des  boutures 
de  feuilles* 
d’efpeces  /z- 
gneufes. 


Avant  que  j’euffe  fait  les  expériences  que  je  viens  de 
rapporter  >  j’avois  tente'  de  faire  des  boutures  de  feuiil.es  dans 
de  la  terre  préparée.  Je  m’étois  fixé  ,  pour  cet  effet  ,  aux 
feuilles  des  Plantes  qui  ont  le  plus  de  difpofitions  à  revenir 
de  bouture  ;  comme  la  Vigne  ,  le  Coudrier  ,  le  Grofeiller  , 
X1 0  fier  ,  h  Giroflée  ,  V  Oeillet  :  j’avois  fait  à  pîufieurs  de  ces 
feuilles ,  des  incilions  le  long  des  principales  nervures ,  &  j’a¬ 
vois  eu  foin  de  tenir  les  unes  &  les  autres  dans  un  lieu 
frais  ;  mais  aucune  de  ces  feuilles  ne  pouffa  des  racines. 


(O  V Agriculture  parfaite . 
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Je  conjedure  qu’afin  que  ces  fortes  de  boutures  réuffiffent  , 
on  doit  les  faire  dans  beau  ,  &  les  tranfplanter  enfuite  dans  la 
terre. 

On  pourroit  fe  fervir  ici  des  moyens  ingénieux  que  M.  Duha¬ 
mel  a  mis  en  œuvre  fi  heureufement  fur  les  autres  efpeces  de 
bouture  ,  &  qiii  font  expofés  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  pour  l’année  1744  ;  ils  paroiffent  plus, 
fimples  &  plus  fûrs  que  ceux  d’ÂGRicoLA. 

Au  refte  fi  les  feuilles  des  Plantes  herbacées  ont  plus  de  dit 
pofition  à  pouffer  des  racines  que  n’en  ont  celles  des  Plantes 
ligneufes  ,  il  faut  apparemment  l’attribuer  à  la  délicateffe  de 
leur  tiffu,  qui  favorife  l’éruption  des  Germes  cachés  fous  la. 
première  enveloppe  du  pédicule. 


§.  LXXlX. 


LXXIX.  Il  Parvient  aux  Plantes  qu’on  éleve  dans  des  lieux  Etiolement 
renfermés  ,  une  altération  très- remarquable  :  on  la  nomme 
Etiolement .  On  dit  en  terme  de  jardinage  ,  qu’une  Plante  s’ étiole  , 
quand  elle  pouffe  des  tiges  longues ,  effilées ,  d’un  blanc  écla¬ 
tant  ,  terminées  par  de  très -petites  feuilles  ,  allez  mal  façon¬ 
nées  ,  d’un  verd  pâle,  j’ai  cherché  à  découvrir  la  caufe  de 
cette  altération.  J’ai  voulu  m’affurer  fi  c’elt  au  défaut  d’air  * 
de  chaleur  ,  ou  de  lumière  qu’on  doit  l’attribuer. 


Pour  cet  effet,  j’ai  ferné  vers  la  mi -Septembre,  trois  Fois,  Expérîen» 

l’un  à  l’ordinaire ,  l’autre  fous  un  tuyau  de  verre  (  Plan  »  découvrir^ 
che  XXVIII ,  Fig.  2  ,  T.  )  enfoncé  en  terre  par  une  de  fes  caufe. 
extrémités  ,  &  fcellé  par  l’autre  avec  un  bouchon  ,  b  ,  de 
liege  ;  le  troifieme  Pois  a  été  femé  fous  une  petite  boëte 
(  Fig,  3  ,  B.  )  d’un  bois  de  Sapin  très  -  mince  ,  longue  &  affez 
étroite  ,  enfoncée  de  même  dans  la  terre  par  un  de  fes  bouts, 

&  furmontée  à  l’autre  d’un  couvercle  ,  C,  du  même  bois  qui 
la  fermoit  exaftement.  L’expofition  du  lieu  étoifc  au  nord-effi 
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§.  LXXtX. 

Que  le 
grand  jour 
fuffitj  feul 
pour  empê¬ 
cher  l’Etio¬ 
lement. 


Sur  la  fin  d’Qdobre  ,  j’ai  comparé  Tétât  des  Plantes  pro¬ 
venues  de  ces  trois  Pois ,  Sc  je  les  ai  fait  deffiner.  La  Plante 
(  Fig.  2  ,  P.  )  qui  avoit  crû  dans  le  tuyau  de  verre ,  étoit  à- 
peu-près  telle  que  celle  (  Fig.  1.  )  qui  avoit  crû  naturellement  ; 
elle  étoit  feulement  un  peu  plus  petite.  La  Plante  (  Fig.  3.  ) 
qui  avoit  crû  dans  la  boëte  ,  étoit  extrêmement  étiolée.  Elle 
avoit  pouffé  une  tige  ,  T,  fort  longue,  fort  effilée  ,  d’un  blanc 
très-éclatant ,  qui  portoit  à  fes  extrémités  de  très-petites  feuilles 
F.  F.  d’un  verd  tendre  ,  dont  on  avoit  de  la  peine  à  reconnaî¬ 
tre  la  forme. 


La  terre  où  ont  crû  ces  trois  Plantes  ,  étoit  précifémenfc 
la  même.  Un  thermomètre  ayant  été  renfermé  dans  la  boëte, 
la  liqueur  s’y  eft  tenue  aufli  haut  que  celle  d’un  autre  ther¬ 
momètre  placé  immédiatement  à  coté  &  en  plein  air. 


J’ai  répété  cette  expérience  avec  le  même  fuccès ,  fur  le 
Haricot.  Les  Plantes  qui  ont  crû  dans  des  tuyaux  de  verre 
bien  bouchés ,  'ne  s’y  font  point  étiolées  ;  elles  font  demeurées 
feulement  plus  petites  que  les  plantes  qui  ont  crû  en  plein 
air.  Celles-ci  ont  pu  s’étendre  en  liberté  ;  celles-là  ont  été 
gênées  par  les  parois  des  tubes.  Les  plantes  qui  ont  pris  naif- 
iance  dans  des  boëtes,  fe  font  au  contraire  fort  étiolées.  Il  en 
a  été  de  même  de  celles  qui  ont  crû  dans  des  tubes  renfer¬ 
més  dans  des  étuis  d’un  bois  mince. 

J’ai  enlevé  •entièrement  un  des  pans  d’une  boëte  [PL  XVII , 
Fig.  1.  ]  quarrée  ;  je  l’ai  remplacé  par  un  verre  fort  tranfpa- 
rent,  tourné  directement  vers  le  nord  ,  afin  que  le  foleil  ne 
donnât  point  dans  l’intérieur  de  Ta  boîte.  Les  plantes  qui  ont 
été  mifes  ainfi  en  expérience ,  ne  fe  font  point  étiolées. 


J’ai  introduit  au  mois  d’Âvril 
un  tuyau  de  fer  blanc  long  d’e 


,  un  bouton  de  Vigne  dans 
nviron  trois  pieds  ,  &  d’un 


pouce 


©es  Feuilles.  IF.  Ment .  3 

pouce  de  diamètre ,  placé  perpendiculairement.  J’ai  enveloppé  §-  fxxix, 
ce  tuyau  de  Moufle,  pour  le  garantir  de  la  trop  forte  im- 
preflîon  du  foleil ,  qui  auroit  pu  réchauffer  au  point  d’incom¬ 
moder  la  Plante  que  j’y  voulois  élever.  J’ai  laide  le  bout  fu- 
périeur  ouvert.  Cinq  à  fix  femaines  après  ,  ayant  enlevé  le 
tuyau,  j’ai  vu  une  tige  fort  droite,  d’un  blanc  très-vif,  8c 
qui  portoit  à  fon  extrémité  des  feuilles  d’une  extrême  petiteffe, 

8c  dun  verd  jaunâtre.  J’ai  effayé  de  planter  cette  tige  dans  la 
Moufle  ;  elle  a  bientôt  noirci  ?  &  s’efl  enfuite  deflêcliée. 


Ces  expériences  ne  femblent-elles  pas  inflnuer  que  la  lumière 
eft^  ici  le  principal  agent  ?  On  a  penfé  qu’elle  coloroit  les 
fi Liits.  En  examinant  le  côte  inférieur  de  plufieurs  jets  de 
Ronces  horifontaux ,  j’ai  remarqué  qu’il  étoit  de  couleur  blan¬ 
châtre,  tandis  que  le  côté  fupérieur  plus  expofé  à  la  lumière, 
étoit  de  couleur  brune. 


Qu’il  paroit 
dépenche  dè 
la  privation 
totale  de 
lumière. 


#  Mais  comment  la  privation  de  la  lumière  empêche-t-elle  le 
développement  des  feuilles  ,  àc  prolonge-t-elle  exceflîvement 
les  tiges  ?  Il  eft  bien  manifefte  ,  que  ce*  prolongement  exceflif 
provient  de  l’excès  de  duélilité  des  fibres  de  la  tige.  Ces  fibres 
confervent  trop  long-tems  le  degré  de  fouplefle  qui  leur  permet 
de  s’étendre  ;  elles  s’endurciflent  trop  tard.  Or  la  chaleur  ,  & 
fur -tout  la  chaleur  direâe  du  foleil  (LUI.  ),paroît  d’abord 
devoir  être  l’unique,  ou  du  moins  le  principal  agent  de  cet 
endurciflèment.  Cependant  nous  avons  vu  que  le  thermomètre 
s  eft  tenu  aufli  élevé  dans  les  boîtes  où  s’eft  fait  l’étiolement, 
qu  en  plein  air.  Je  ferai  encore  remarquer  ,  que  le  foleil  ne 
donnoït  que  très-peu  de  teins  fur  les  boîtes  &  fur  les  tubes  ; 
&  que  des  Plantes  qui  vegetoient  dans  des  boîtes  vitrées  d’un 

cote ,  ou  ie  foleil  ne  penetroit  point  ,  ne  s’y  font  pourtant 
pas  étiolées. 

Un  certain  degre  d  humidité  ne  paroit  pas  non  plus  devoir 
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TTlxxïx"  être  la  caufe  de  l’étiolement.  Il  s’eft  raffemblé  tant  de  vapeurs, 
clans  les  tubes  où  croifl'oient  des  Plantes  ,  que  ces  vapeurs 
diftilloient  de  tous  côtés. 

L’obscurité  produiroit-elle  donc  feule  l'etiolement  j  le  grand 
jour  fuffiroit-il  feul  à  le  prévenir  ? 

Tout  ceci  mérite  un  examen  plus  approfondi.  Je  me  borne 
actuellement  à  mettre  les  Phyficiens  fur  les  voies... 


C  3^3  ) 


DES  FIGURES 

DU  QUATRIEME  MÉMOIRE. 
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PLANCHE  XXI  F. 

La  Figuré  r  repréfente  une  feuille  de  Framboijîer  5  à  cinq 
folioles  a,  b  5  c  ,  d,  e.  Les  folioles  a,  b ,  c,  d,  font  difpofées 
par  paires  fur  la  même  ligne.  La  foliole  e  5  eft  feule  à  F  ex¬ 
trémité  de  la  feuille.  L’intervalle  qui  eft  entre  cette  foliole  & 
les  folioles  dê  la  fécondé  paire  ,  eft  plus  petit  que  celui  qui 
eft  entre  les  folioles  de  cette  paire  &  celles  de  la  première. 

Les  Fig-.  2  &  3  font  deftinées  à  repréfenter  une  efpece 
de  greffe  qui  s’opère  entre  les  folioles  d’une  même  feuille. 
Dans  la  Figure  2  5  la  foliole  c  5  eft  unie  en  partie  à  la  foliole 
de  l’extrémité.  Dans  la  Figure  3  ,  les  folioles  c  ,  d ,  font  auffi 
unies  en  très-grande  partie  à  la  même  foliole.  Les  lignes  ponc¬ 
tuées  ci  ,  a,  a  ,  indiquent  la  place  d’une  efpece  d’arrète  qui 
apprend  où  s’eft  faite  la  jonétion. 

La  Fig.  4  eft  celle  d’une  feuille  de  Jafmin  5  à  fept  folioles! 
La  foliole  de  l’extrémité  eft  plus  grande  que  les  autres  ,  8e 
plus  alongée  à  proportion  de  fa  largeur.  Celles-là  font  arran¬ 
gées  par  paires  fur  deux  lignes  parallèles ,  &  à  égales  diftances 
les  unes  des  autres. 
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Explication  des  Figures. 


Les  Figures  s  5  6,7,  8  ,  font  des  exemples  de  monftres 
qu'on  obferve  dans  les  feuilles  du  JaJmin.  On  voit  dans  la 
Figure  5  une  feuille  à  trois  folioles  difpofées  irrégulièrement  3 
enforte  que  les  folioles  u ,  u ,  qui  devroient  avoir  vis-à-vis 
d'elles  une  foliole  correfpondante ,  n’en  ont  point.  La  Figure  6 
montre  une  feuille  à  neuf  folioles.  Quatre  de  ces  folioles 
5  3  s  ,  s  ,  s  5  fortent  du  pédicule  particulier  de  deux  autres  folio¬ 
les  ,  avec  lequel  elles  font  deux  angles  droits.  La  foliole  de 
l’extrémité  a  une  forme  irrégulière,  qui  paroît  lui  avoir  été 
donnée  par  une  efpece  d’incorporation  d’une  des  folioles  voiünes , 
qui  auroit  dû  correfpondre  avec  la  foliole  i.  L’intervalle  0  , 
qui  eft  entre  les  folioles  de  la  première  &  de  la  fécondé 
paire  ,  eft  beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  devroit  être.  On 
voit  un  femblable  intervalle  en  0  de  la  Figure  7.  s ,  s ,  font 
encore  deux  folioles  qui  partent  du  pédicule  particulier  ;  les 
deux  folioles  g ,  g ,  font  plus  grandes  qu’elles  ne  devroient 
être  ,  comparées  à  la  Figure  4.  La  foliole  ,  e ,  eft  au  contraire 
beaucoup  plus  petite  ,  &  d’une  autre  forme  qu’elle  11’auroit 
été  dans  l’état  naturel.  Enfin  la  Figure  8  montre  une  feuille  à 
quatre  folioles  ,  qui  partent  d’un  centre  commun  ,  en  forme 
de  main  ouverte. 


La  Figure  9  eft  une  grande  feuille  d 'Abfynthe ,  très-corm 
pofée  ,  qui  fe  divife  &  fousdivife  en  pluüeurs  folioles.  Cette 
feuille  occupoit  le  bas  d’une  tige. 


Les  Fig.  1  o  &  1 1  font  d’autres  feuilles  de  la  même  ef¬ 
pece  ;  mais  qui  étoient  plus  élevées  fur  la  tige.  Elles  font 
beaucoup  moins  compofées  que  celles  de  la  Figure  9. 

La  Fig.  12  eft  encore  une  feuille  à'Ahfynthe  ;  mais  qui  a 
cela  de  remarquable  3  qu’elle  eft  très-ftinple.  Cette  feuille  a  été 
prife  à  l’extrémité  fupérieure  de  la  tige. 


Explication  des  Figures, 
PLANCHE  XXV. 

La  Figure  i  repréfente  l’extrémité  fupérieure  d’une  feuille 
de  Chou-fleur  ,  fur  laquelle  s’élève  un  bouquet  de  feuilles ,  de 
forme  très-finguliere.  5,  eft  la  furface  fupérieure  de  la  feuille, 
qui  eft  la  feule  ici  en  vue.  IV,  eft  la  principale  nervure  de 
cette  feuille  ,  qui  a  beaucoup  plus  de  relief  qu’elle  n’a  cou¬ 
tume  d’en  avoir  dans  les  feuilles  où  elle  en  a  le  plus.  J\  eft 
une  tige  cylindrique  qui  part  de  cette  nervure.  Elle  porte 
une  multitude  de  feuilles ,  dont  les  unes  C  ,  C  ,  font  faites 
en  maniéré  de  cornets,  qui  ont  leur  ouverture  ellyp tique  ,  & 
une  efpece  de  bec  b ,  b  ,  &  dont  les  autres  font  faites  en 
entonnoir,  c’eft-à-dire  encornets,  qui  ont  leur  ouverture  cir- 
culaire  c ,  c  ,  c.  De  la  principale  nervure  n  d’un  des  cornets 
fort  une  très- petite  tige  e ,  qui  porte  deux  entonnoirs  d’une 
petiteffe  proportionnée,  a  ,  a ,  font  des  appendices  de  forme 
irrégulière,  quelquefois  approchante  de  celle  d’un  entonnoir. 
Le  cornet  de  la  gauche  montre  fon  ouverture  de  profil  O.  Le 
cornet  de  la  droite  eft  vu  du  côté  oppofé  à  l’ouverture.  La 
furface  inférieure  eft  la  feule  qui  foit  en  vue  ;  au  lieu  que  dans 
l’autre  cornet ,  on  apperçoit  en  dedans  une  partie  de  la  fur- 
face  fupérieure. 

La  Fig.  2  repréfente  une  Rofe  commune  R  5  du  centre  de 
laquelle  part  une  tige  quarrée  T ,  qui  porte  à  fon  fommet  deux 
boutons  à  fleur  P,  B  ,  placés  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  &  ab~ 
folunlent  dépourvus  de  calice.  Un  peu  plus  bas  eft  un  pétale  P 
irrégulier.  La  tige  épineufe  qui  porte  la  rofe  ,  fait  voir  une 
feuille  P,  de  forme  très-différente  des  feuilles  ordinaires* 

PLANCHE  XXVI .. 

La  Fig.  i  eft  une  Poire  F  ,  de  l’œil  &  de  l’intérieur  de 
laquelle  fort  une  touffe  T  ;  de  treize  à  quatorze  feuilles  9  qui 
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ont  leur  forme  naturelle  ,  &  dont  plufieurs  ont  toute  leur 
grandeur. 

La  Figure  a  montre  une  autre  Poire  A ,  du  centre  ou  de 
l’œil  de  laquelle  part  une  tige  T ,  d’un  pouce  &  demi  de  lon¬ 
gueur  ,  garnie  de  boutons  b ,  è  ,  &  qui  porte  à  fon  extrémité 
une  fécondé  Poire  E ,  un  peu  plus  grotte  que  l'autre. 

La  Fig.  3  eft  une  Plante  de  Promeut  qui  n’a  encore  pouffé 
que  deux  feuilles ,  8c  que  l’on  vient  d’arracher  de  terre. ..  On 
voit  à  la  bafe  ,  ou  pour  parler  plus  exactement ,  au  collet  3 
les  enveloppes  du  grain  g,  dont  la  tige  t  eft  fortie.  Cette  tige 
va  en  diminuant  à  mefure  qu’elle  s’élève,  a  font  les  racines 
qui  partent  des  environs  du  grain. 

La  Fig.  4  eft  une  Plante  d’ivraie  à  deux  feuilles.  Des 

* 

enveloppes  du  grain  g,  part  une  tige  t,  droite  ,  menue  & 
d’un  blanc  argenté  ,  qui  pouffe  à  quelque  diftance  de  petites 
racines  b.  Âu-deffus  de  ces  racines ,  la  tige  groffit  tout-à-coup 
pour  diminuer  enfuite.  r  font  d’autres  racines  qui  naiffent 
comme  à  l’ordinaire  au-deffous  du  collet. 

F  L  A  N  C  H  E  X  X  V  1  L 

Cette  Planche  repréfente  une  feuille  de  Haricot  à  bouquets 
incarnats ,  qui  a  pouffé  des  racines  dans  un  vafe  plein  d’eau. 
Cette  feuille  eft  à  trois  folioles ,  /,  /,  /.  Deux  de  ces  folio¬ 
les  1  ?  2  3  font  diipofées  par  paires  fur  le  pédicule  commun  p. 
Ce  pédicule  fe  prolonge  en  l  ,  &  porte  à  fon  extrémité  la 
troificme  foliole  3.  Les  racines  partent  du  bout  inférieur  du 
pédicule.  R  eft  une  maîtreffe  racine  de  plufieurs  pouces  de 
longueur ,  d’où  fortent  de  tous  côtés  un  grand  nombre  de  ra¬ 
dicules.  On  ap  perçoit  à  r  extrémité  de  deux  autres  racines, 
un  petit  renflement  r,  r. 


Explication  ses  Figures.  35-7 

FLÂJNCHE  X  X  V  1  I  I. 

La  Figure  i  eft  mie  jeune  Plante  de  Fois  qui  a  cru  h 
l’ordinaire. 

La  P'ig.  2  eft  une  autre  jeune  Plante  de  Fois  qui  a  crû 
dans  un  tube  de  verre  T ,  fcellé  à  ion  bout  fupérieur  avec 
un  bouchon  de  liège  b.  La  Plante  P  eft  feulement  un  peu  plus, 
petite  que  celle  de  la  Figure  premier e* 

La  Fig.  3  repréfente  une  boîte  B ,  d’un  bois  mince  ,  lon¬ 
gue  &  quarrée ,  dont  une  des  faces  a  été  emportée  en  grande 
partie  ,  pour  lailfer  voir  dans  l’intérieur  une  Plante  de  Pois 
extrêmement  étiolée.  La  tige  T  eft  très  -longue ,  très -effilée. 

Te 

d’un  blanc  éclatant ,  &  fe  di vife  à  fon  fomniet  en  deux  bran¬ 
ches ,  qui  portent  chacune  une  feuille  très -petite,  affez  ma! 
façonnée  &  d’un  verd  pâle,  F,  F.  La  boîte  a  fou  bout  fupé- 
rieur  fermé  par  un  couvercle,  d’un  bois  mince  C,  Au  centre 
de  ce  couvercle  eft  un  trou  d’environ  un  pouce  de  diamètre  3 
bouché  avec  un  bouchon  de  liège  b ,  qu’on  peut  ôter  au 
befoin ,  ou  lorfque  différentes  vues  l’exigent,  j’oubliois  de  dire 
que  la  boîte  11’a  point  de  fond  :  elle  n’eft  proprement  qu’iin.e 
efpece  d’étui. 


i 


Introduc¬ 
tion  aux 
nouvelles  re¬ 
cherches  fur 
les  feuilles 
des  Plantes. 
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DES  FEUILLES 


DANS  LES 


PLANTES. 
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Nouvelles  recherches  fur  les  feuilles  des  Plantes  ,  &c.  Confirma¬ 
tion  des  recherches  précédentes * 

LXXX.Un  lu  jet  de  Phyfique  ,  quelque  petit  ou  quelque 
fterile  qu  il  paroiffe  ,  s’étend  3  devient  fécond  en  découvertes 
à  mefure  qu’on  l’approfondit.  De  ce  germe  fort  bientôt  une 
tige,  qui  prenant  de  jour  en  jour  plus  d’accroiffement ,  pouffe 
une  multitude  de  branches  &  de  rameaux  ,  qui  font  autant  de 
vérités  nouvelles. 


C’est  ce  que  j’ai  éprouvé  en  travaillant  fur  l’ufage  des 
feuilles  dans  les  Plantes.  Je  n’avois  d’abord  eu  pour  principal 
objet  que  de  m’affurer  fi  la  furface  inférieure  des  feuilles  étoit 
plus  propre  que  la  furface  fupérieure  à  tirer  l’humidité  (II.). 

L’expérience 


L’expérience  qui  devoit  m’en  inftruire  était  très-fimple  (  iîl.  )  : 
on  en  a  vu  le  fuccès  (V5VI.  ).  Elle  m’a  coudait  à  obferver 
la  diredion  &  le  retournement  des  feuilles  ,  (  XX  ?  XXL  ) 
le  jeu  analogue  des  tiges  (  LII.  )  ,  l’arrangement  des  feuilles 
fur  les  branches  (  LVI.  )  5  &  plufieurs  autres  faits  remarqua¬ 
bles  (  LXX.  )  &c. 

La  plupart  des  expériences  qui  établiffent  ces  faits ,  ont  été 
répétées  plufieurs  fois  dans  l’efpace  de  quatre  à  cinq  ans  : 
quelques-unes  demandoient  à  l’être  :  toutes  pouvoient  être 
pomTées  beaucoup  plus  loin.  Je  les  ai  donc  reprifes  l’année 
dernière  ,  depuis  l’envoi  de  mon  manuferit  au  Libraire.  J’ai 
tâché  de  les  varier.  En  me  confirmant  ce  que  j’avois  déjà  vu , 
cette  efpece  de  revifion  m’a  donné  lieu  de  découvrir  des  faits 
nouveaux. 

Je  vais  expofer  dans  ce  Mémoire  ,  la  fuite  de  mes  recher¬ 
ches.  Je  le  diviferai  naturellement  en  quatre  parties  ?  qui  ré¬ 
pondront  aux  quatre  Mémoires  précédens ,  &  qui  feront  à-peu- 
près  fous  les  mêmes  titres. 

De  la  nutrition  des  Plantes  par  leurs  feuilles . 

LXXXI.  Dans  les  feuilles  que  leur  figure  a  fait  nommer  enjî- 
formes  ,  telles  que  celles  du  Jonc  (  PL  XX III.  T  du  Gy  amen  ,  du 
Bled,  &c.  les  deux  furfaces  différent  fort  peu  l’une  de  l’autre. 
Ce  n’eft  gueres  que  par  le  relief  delà  principale  nervure  (IL), 
qu’on  parvient  à  diftinguer  la  furface  inférieure  3  dans  les  feuilles 
qui  ont  été  détachées  de  la  Plante.  C’eft  ce  que  l’on  obferve 
fur-tout  dans  celles  du  Bled  de  Turquie  ;  &  c’eft  suffi  ce  qui 
m’a  rendu  curieux  de  favoir  fi  les  deux  furfaces  des  feuilles 
de  cette  Plante  fe  reflemblent  autant  par  leur  difpofition  à 
pomper  l’humidité  ,  qu’elles  fe  reflemblent  par  leur  tiflu  &  par 
leur  couleur,  j’ai  donc  fait  fur  des  feuilles  de  Bled  de  Turquie 
Tome.  IL  A  a  a 
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parvenues  à  leur  parfait  accroiffement  3  une  expérience  fembla- 
ble  à  celle  que  j’ai  décrite  dans  les  Articles  III.  &  IV.  du  pre¬ 
mier  Mémoire.  Mais  comme  ces  feuilles  font  d’une  longueur  & 
d’une  figure  qui  ne  permettent  pas  de  les  appliquer  d’une  maniéré 
convenable  (  III.  )  fur  la  fuperficie  de  l’eau  contenue  dans  un 
poudrier ,  j’ai  pris  le  parti  de  les  couper  tranfverfalement  par 
morceaux  égaux  &  femblables.  J’ai  ufé  à  l’égard  de  ces  morceaux 
de  feuilles ,  des  mêmes  procédés  dont  j’ai  ufé  à  l’égard  des  feuilles 
entières  :  les  uns  ont  été  appliqués  fur  la  fuperficie  de  l’eau 
par  leur  furface  fupérieure  ;  d’autres  l’ont  été  par  leur  furface 
inférieure  ;  d’autres  ont  été  plongés  dans  l’eau  par  leur  plus 
petit  côté  3  par  le  côté  qui  déterminoit  la  largeur  de  la  feuille; 
d’autres  enfin  ont  été  laiffés  fans  nourriture. 


Ç’a  été  le  4  d’Août  5  que  j’ai  commencé  cette  expérience. 
Le  6  ?  les  morceaux  de  feuilles  laiffés  fans  nourriture ,  étoient 
absolument  fanés.  Deux  jours  après  ,  il  en  étoit  de  même 
des  morceaux  qui  étoient  appliqués  fur  l’eau  par  leur  furface 
fupérieure.  Le  24,  ceux  qui  pompoient  l’eau  par  un  de  leurs 
plus  petits  côtés  3  commençoient  à  paffer.  Les  morceaux  hu¬ 
me  dé  s  dans  leur  furface  inférieure  étoient  au  contraire  très- 
verds  ;  &  ils  n’ont  commencé  de  s’altérer  que  vers  les  premiers 
jours  de  Septembre. 


Il  paroît  donc  par  ce  que  je  viens  d’expo  fer  ,  que  dans  les 
feuilles  du  Bled  de  Turquie  3  la  furface  inférieure  a  plus  de 
difpofition  que  la  fupérieure  à  pomper  l’humidité.  Je  ne  dé¬ 
ciderai  point  qu’il  en  foit  de  même  à  l’égard  de  toutes  les 
feuilles  enjif ormes  ;  c’eft  à  l’expérience  à  nous  en  inffruire. 


feuilles  de 
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LXXXII.  J’ai  fouvent  obfervé  les  feuilles  du  Laurier-cerife 
après  une  gelée  blanche.  J’ai  vu  fur  la  furface  inférieure,  une 
infinité  de  petits  glaçons ,  qui  formoient  des  efpeces  de  houp¬ 
pes  féparées  les  unes  des  autres  par  de  légers  intervalles.  Ces 
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houppes  ne  s’obfervoient  point  fur  la  furface  fupérieure  :  les 
glaçons  y  compofoient  des  couches  répandues  par-tout  d’une 
maniéré  affez  uniforme. 

f  Les  houppes  dont  je  parle  ,  indiqueroient-elles  les  endroits 
où  fe  trouvent  les  pores  ab forbans  ;  feroient-elles  analogues  à 
ces  filamens  terreux  qui  s’attachent  à  l’extrémité  des  racines 
des  Plantes  qui  végètent  dans  l’eau  (  XVIII.  )  ?  Ou  ces  houp¬ 
pes  feroient-eiles  produites  par  la  matière  qui  s’échappe  des 
pores  excrétoires  ? 

Pendant  une  gelée  affez  forte  mais  dans  un  teins  couvert, 
j’ai  vu  fur  la  furface  inférieure  des  mêmes  feuilles ,  au  lieu  de 
houppes  de  glace  ,  de  très-petites  taches  brimes  ,  de  figure 
irrégulière. 


LXXXIII.  L’action  par  laquelle  l’eau  s’élève  dans  les  feuil¬ 
les  vertes,  s’exerce-t-elle  encore  dans  les  feuilles  féches  ?  Je 
me  fuis  affuré  du  contraire  en  plongeant  par  leur  pédicule 
dans  des  tubes  pleins  d’eau,  différentes  efpeces  de  feuilles  que 
j’avois  fait  fécher  à  deffein.  L’eau  de  ces  tubes  n’a  pas  fouffert 
une  plus  grande  diminution  que  celle  de  femblables  tubes  où 
je  n’avois  point  mis  de  feuilles. 
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LXXXIV.  On  croit  affez  communément  que  la  fève  tend 
à  s’élever:  on  a  même  cherché  dans  cette  tendance,  la  caufe 
de  la  perpendicularité  des  tiges  ;  &  j’avouerai  qu’avant  que 
d’être  mieux  inftruit  de  la  méchanique  du  retournement  des 
feuilles  &  du  repliement  des  tiges ,  j’avois  eu  quelque  pen¬ 
chant  à  attribuer  ces  mouvemens  à  l’impulfion  de  la  fève  de 
bas  en  haut.  Je  me  fuis  convaincu  par  une  expérience  ,  de  la 
fauffeté  de  cette  opinion  fur  la  tendance  de  la  fève.  Quatorze 
grandes  feuilles  àé  Abricotier ,  égales  &  femblables  ,  ont  été  plon¬ 
gées  par  leur  pédicule  dans  des  tubes  pleins  d’eau  &  d’un 

A  a  a  2 
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égal  diamètre  :  fept  de  ces  feuilles  ont  été  inclinées  en  embas; 
les  fept  autres  feuilles  ont  été  placées  perpendiculairement  en 
enhaut.  Les  unes  &  les  autres  ont  tiré  également  en  tems 
égal,. 

JP  ai  fait  une  femblable  expérience  fur  des  tiges  de  Jafmin  5 
de  Mercuriale  ,  &  &  Ortie  :  le  fuccès  en  a  été  à -peu -près  le 
même  ;  s'il  y  a  eu  quelque  différence  entre  les  tiges  d’une 
Blême  efpece  l’avantage  a  été  plutôt  pour  celles  qui  étoient 
inclinées  en  einbas ,  que  pour  celles  qui  étoient  dans  la  po~ 
fition  contraire  ;  les  premières  ont  un  peu  plus  tiré  que  les 
fécondés» 

LXXXV.  L'expérience  des  feuilles  dont  le  pédicule  a  été 
plongé  dans  des  liqueurs  fpiritueufes  (  XIV.  )  5  méritoit  d’être 
repétée  &  variée.  J’ai  fouhaité  de  connokre  plus  particulière¬ 
ment  quelle  quantité  de  chaque  elpece  de  liqueur,  des  feuille, s 
égales ,  &  fernblables  tireraient  en  teins  égal ,  &  quelles  alté¬ 
rations  ces  différentes  liqueurs  y  produiroient. 

Je  me  fins  fervi  3„  pour  cet  effet  ,  des  tubes  de  verre  dont 
j’ai  donné  la  dimenfion  dans  les  Articles  XIII  &  XIV.  J’ai 
rempli  ces  tubes  d’eau  commune  ,  de  vin  rouge,  d’eau-de-vie  3 
d’efprit  de  vin  ,  d’eau  des  Carmes.  J’ai  plongé  dans  chaque 
tube  le  pédicule  d’une  feuille  &  Abricotier ,  de  quatre  pouces  de 
longueur  fur  trois  pouces  de  largeur.  Le  pédicule  avoit  quinze 
lignes  de  longueur.  De  fernblables  tubes  ont  été  remplis  des 
memes  liqueurs ,  mais  dans  lefquelles  je  n’ai  point  plongé  de 
feuilles.  Le  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  étoit  alors  à  16 
degrés  amdeffus  de  la  congélation. 

Au  bout  de  trente  heures ,  Pabaiiïement  des  différentes  li¬ 
queurs  dans  les  tubes  où  il  n’y  avoit  point  de  feuilles %  étoit 
tel  qu’il  elt  exprimé  dans  la  table  fuivante. 
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Eeau  commune  . 
Vin  rouge 


Eau-de-vie.  ,.••••••••  °  •  3 

Efprit  de  vin  .  ♦  •  *  •  *  •  •  •  I2-  % 

Eau  des  Carmes  . . *  7*  f 

L’abaissement  des  mêmes  liqueurs  dans  les  tubes  où  les 
feuilles  étoient  plongées  ,,  a  été  dans  le  même  tems  tel  que 


ci  -  après. 


Eau  commune 
Vin  rouge 
Eau-de-vie 
Efprit  de  vin. 
Eau  des  Carmes 


Si  l’on  retranche  des  quantités  exprimées  dans  cette  table  l 
celles  de  la  table  précédente  ,  on  aura  à  peu  de  chofe  près  * 
ce  que  les  feuilles  ont  tiré  en  tems  égal.  Je  dis  à  peu  de  chofe 
près  ,  parce  que  l’évaporation  des  liquides  fe  faifant  en  raifon 
des  furfaces  ,  elle  a  dû  être  un  peu  plus  grande  dans  les 
tubes  où  il  n’y  a  point  eu  de  feuilles  ,  que  dans  les  autres. 
Le  diamètre  de  ces  derniers  eft  devenu  plus  petit  que  celui 
des  premiers  de  toute  l’épaiflfeur  du  pédicule  qui  y  a  été 
plongé  Mais  le  pédicule  des  feuilles  &  Abricotier  étant  fort 
effilé ,  la  différence  dont  il  s’agit  doit  fe  réduire  à  fort  peu  de 
chofe.  Ainfi  en  négligeant  cette  différence  ,  on  aura  pour  la, 
fuccion  des  feuilles  les  quantités  qui  fuivent 

Eau  commune  ,  .  ..  »  Lign.  xo,,  | 

Vin  rouge,  .  .  .  .  .  ,  .  .  .  o.  | 

Eau-de-vie . .  6.  | 

Efprit  de  vin  ..........  3» 

Eau.  des  Carmes  ,  »  4-  | 
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Les  feuilles  qui  ont  pompé  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  étoient 
prefque  féches  au  bout  des  trente  heures.  Obfervées  vis-à-vis 
le  grand  jour,  on  découvroit  dans  celles  qui  avoient  tiré  les 
trois  dernieres  efpeces  de  liqueurs  ,  des  bandes  brunies  qui 
fuivoient  les  principales  nervures  ,  &  marquaient  le  paffage 
de  la  liqueur  par  ces  différons  endroits.  Ces  feuilles  avoient 
contracté  Podeur  des  liqueurs  qu’elles  avoient  pompées  :  c’effc 
ce  qu’on  remarquoit  fur  -  tout  dans  celles  qui  avoient  été  plon¬ 
gées  dans  Pelprit  de  vin  &  dans  Peau  des  Carmes. 

LXXXVI.  M.  Hales  dans  fa  Statique  des  Végétaux ,  rappor¬ 
te  plufieuts  expériences  qu’il  a  tentées ,  pour  eflayer  de  chan¬ 
ger  le  goût  naturel  des  fruits  ,  &  leur  communiquer  celui  de 
quelques  liqueurs  fpiritueufes  &  de  diverfes  infufions  odorifé¬ 
rantes.  Il  a  plongé  pour  cet  effet,  dans  ces  différentes  liqueurs 
des  branches  ou  des  rameaux  chargés  de  fruits  ;  il  les  y  a 
laiffés  pendant  un  certain  tems  ,  fans  que  le  goût  des  fruits 
en  ait  été  le  moins  du  monde  altéré  ,  foit  qu’ils  fuffent  mûrs , 
foit  qu3ils  fuffent  encore  éloignés  de  leur  maturité  ,  mais  cet 
habile  Phyficien  a  prefque  toujours  retrouvé  Podeur  des  li¬ 
queurs  ou  des  infufions  dans  les  pédicules  des  feuilles  &  dans 
le  bois.  11  conjeéture  avec  beaucoup  de  vraifemblance  ,  que 
les  vaiffeaux  deviennent  fl  fins  près  du  fruit,  qu’ils  ne  fau- 
roient  admettre  les  particules  odoriférantes  qu’on  cherche  à  y 
introduire.  Ils  changent  ou  .s’affimilent  les  matières  qu’ils  re¬ 
çoivent. 

J’ai  fait  fur  les  fleurs  ,  des  expériences  femblables  à  celles 
que  M.  Hales  a  tentées  fur  les  fruits.  J’ai  choifi  par  préfé¬ 
rence  des  fleurs  qui  ont  naturellement  peu  de  parfum ,  comme 
celles  de  P Anthyrrinum  ou  Gueule  de  Loup  &  celles  du  Ha - 
ricot  d'Ef pagne  ou  Haricot  incarnat .  Des  tiges  chargées  de  ces 
fleurs  ont  été  plongées  dans  des  tubes  ,  dont  les  uns  étoient 
remplis  d’efprit  de  vin  ,  d’autres  d’eau  des  Carmes  ,  d’autres 
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d’eau  de  la  Reine  de  Hongrie  ,  d’autres  d’une  eau  fans  pareille  S-'-ixfxvL 
d’une  qdeur  très-relevée. 

Au  bout  d’environ  vingt-quatre  heures  ,  les  fleurs  fe  font 
fanées ,  elles  avoient  déjà  contraâé  allez  fenfiblement  l’odeur 
des  liqueurs  qu’elles  avoient  pompées.  Cette  odeur  eft  deve¬ 
nue  plus  fenlible  dans  ces  fleurs  les  jours  fuivans. 

Il  paroit  donc  par  ces  expériences ,  qu’il  n’en  eft  pas  des 
vaiiïeaux  des  fleurs  comme  de  ceux  des  fruits  ,  &  que  les 
premiers  admettent  ,  du  moins  jufqu’à  tin  certain  point  ,  la 
partie  odoriférante  des  liqueurs  dans  lefquelles  les  tiges  de¬ 
meurent  plongées.  C’eft  ce  qui  paroîtra  plus  évident ,  fi  j’ajoute 
que  j’ai  bouché  avec  un  couvercle  de  carton ,  les  tubes  dans 
lefquels  les  tiges  ont  été  plongées.  Un  trou  pratiqué  dans  le 
milieu  de  ce  couvercle  ,  laiflbit  palier  la  tige  qui  le  remplit 
foit  exactement.  Par  cette  précaution  je  me  fuis  alluré  que  les. 
fleurs  n’ont  point  emprunté  leur  nouveau  parfum  de  vapeurs 
exhalées  des  tubes. 

J’ai  dit  au  commencement  de  cet  article  ,  que  M.  Hales 
avoit  remarqué  que  des  branches  plongées  par  un  bout  dans 
des  liqueurs  fpiritueufes  ou  dans  des  infufions  odoriférantes  » 
avoient  contracté  l’odeur  de  ces  liqueurs  ou  de  ces  infufions , 

&  que  cette  odeur  s’étoit  encore  manifeftée  dans  les  pédicules 
des  feuilles.  Je  puis  dire  quelque  chofe  de  plus  ;  je  puis  aiïii- 
rer  que  non-feulement  les  pédicules  des  feuilles  ,  mais  encore 
toute  leur  fubftance  ,  contrarient  alfez  fortement  l’odeur  des 
liqueurs  fpiritueufes  dans  lefquelles  les  branches  font  plon¬ 
gées.  Je  m’en  luis  convaincu  en  faifant  fur  des  rameaux  d’/l- 
bricotier ,  la  même  expérience  que  j’ai  rapportée  fur  les  fleurs 
de  YAnthyrrinum  8c  du  Haricot  incarnat.  En  moins  de  trois 
jours ,  les  feuilles  de  ces  rameaux  ont  contraâé  une  odeur 
fpiritueufe  très-fenfible. 
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On  obfervoit  fur  ces  feuilles  ,  le  paffage  de  la  liqueur  par 
les  lignes  noirâtres  qu’elle  avoit  tracées  fur  toutes  les  nervures. 
Cette  efpece  d'injection  rendoit  les  plus  petites  ramifications 
très-diftinftes.  On  voyoit  à  la  bafe  de  quelques-unes  de  ces 
feuilles,  une  tache  jaunâtre  ,  qui  occupoit  une  certaine  lar¬ 
geur  de  part  &  d’autre  de  la  principale  nervure. 

LXXXVII.  J’ai  comparé  plus  exadement  que  je  n'avois 
encore  fait  (  XV.  ) ,  la  quantité  de  nourriture  que  tirent  en 
tems  égal  par  leur  pédicule  les  feuilles  des  Plantes  ligneufes 
&  celles  des  Plantes  herbacées.  J’ai  pris  pour  exemple  V Abri¬ 
cotier  &  le  Haricot.  Les  feuilles  d 'Abricotier  fe  rapprochent 
beaucoup  par  leur  forme  &  par  leur  grandeur  ,  des  folioles  de 
Haricot  :  c’eft  ce  qui  a  rendu  mon  expérience  plus  exacte.  Il 
ne  m’a  pas  été  fort  difficile  de  trouver  des  folioles  de  Haricot 
précifénrent  égales  aux  feuilles  à’ Abricotier  que  j’avois  choiües. 
J’ai  fait  encore  enforte  que  toutes  ces  feuilles  fe  reflemblat- 
fent  par  les  proportions  de  leur  pédicule ,  &  par  leur  couleur. 
J’ai  introduit  le  pédicule  de  ces  feuilles  dans  des  tubes  de 
trois  lignes  &  demie  de  diamètre  ,  remplis  d’eau  commune. 
J’ai  mefuré  très-exactement  l’abaiffement  de  l’eau  dans  chaque 
tube  (IV.  Il,  Fig.  3.  ),  &  voici  en  peu  de  mots  quels  ont 
été  le  réfultats  des  cette  expérience. 

Dans  un  lieu  dont  la  température  ét oit  de  quinze  degrés 
du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  ?  des  feuilles  d 'Abricotier , 
de  trois  pouces  de  longueur  fur  deux  pouces  &  demi  de  lar¬ 
geur  ,  ont  tiré  en  deux  heures  &  trois  quarts  ,  trois  lignes. 
Des  folioles  de  Haricot  de  même  grandeur ,  ont  tiré  dans  le 
même  tems  &  à  la  même  températures  fix  lignes. 

D’autrefois  la  quantité  de  liqueur  qui  a  été  tirée  en  tems: 
égal  par  les  feuilles  d 'Abricotier ,  a  été  à  celle  qui  a  été  tiree^ 
par  les  folioles  de  Haricot ,  comme  quatre  à  fix. 


Ces 
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Ces  refbltats  reviennent  pour  Peflenfciel  à  ceux  que  j’ai 
donnés  dans  l’Article  XV.  Ils  prouvent  également  que  les 
feuilles  des  Plantes  herbacées  tirent  beaucoup  plus  dans  le  même 
tems  par  leur  pédicule  que  celles  des  Plantes  ligneufes.  Il  n’y  a 
pas  lieu  de  douter  qu’il  n’en  foit  de  même  de  la  quantité  de 
nourriture  que  les  unes  &  les  autres  reçoivent  par  les  pores 
■de  leurs  furfaces. 


g  LXXVIÎL 


LXXXVIII.  Pour  continuer  à  ni’inPcmire  de  Pnfae;e  des 

O 

deux  furfaces  des  feuilles  ,  j’ai  répété  différemment  mes  pre¬ 
mières  expériences  fur  ce  fujet  (  XVI 5  XVII  f  Au  lieu  d’ap¬ 
pliquer  une  ou  plufteurs  couches  d’huile  fur  l’une  ou  Pautre 
furface  ,  ou  fur  toutes  les  deux  enfemble  ,  j’ai  imaginé  d’aonii- 

J  O  1  1 

quer  l’une  à  l’autre  ,  deux  feuillés  de  même  efpece ,  égales  & 
femblables  ,  &  de  les  retenir  dans  cette  Situation  en  les  cou- 
fant  le  long  de  leurs  bords.  Tantôt  la  furface  intérieure  a  été 
placée  à  l’extérieur ,  tantôt  à  l’intérieur.  Dans  le  premier  cas , 
les  deux  feuilles  ont  été  appliquées  l’une  fur  l’autre  par  leur 
furface  fupérieure  ;  dans  le  fécond ,  elles  l’ont  été  par  leur  fur- 
face  inférieure.  Quelquefois  j’ai  plongé  dans  l’eau  les  deux 
pédicules  ;  d’autrefois  je  n’y  en  ai  plongé  qu’un.  On  comprend 
allez  ,  fans  qu’il  foit  befoin  que  je  le  répété ,  que  dans  cette 
expérience  comme  dans  toutes  les  autres  ,  j’ai  traité  unifor¬ 
mément  toutes  les  feuilles  entre  lesquelles  j’ai  eu  defléin  d’éta¬ 
blir  des  comparaisons  identiques. 


D'ff;rens 
procédés 
pour  parve¬ 
nir  à  con  noi- 
tre  les  fonc¬ 
tions  pro  - 
près  à  cha¬ 
que  furface 
des  feuilles» 


Je  rfextraîrai  de  mes  journaux  que  les  réfultats  les  plus 
frappans  :  j’en  donnerai  deux  à  trois  pour  chaque  efpece  ; 
Ils  fuffiront. 


Au  refte  5  j’ai  prefque  toujours  opéré  fur  des  feuilles  qui 
avoient  atteint ,  ou  à-peu-près  ?  leur  parfait  accroiffement 
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Surface  inférieure  à 
l’extérieur. 


Lignes. 


Surface  inférieure  à 
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Eojier  de  Gueldres  (  1  ). 
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Haricot . 


H.  9. 

I  6".  2  O» 

Je  me  fuis  borné  à  un  petit  nombre  d’efpeces  :  il  m’a  parti 
que  dès  que  le  procédé  dont  il  s’agit  ,  me  donnoit  des  ré¬ 
fui  ta  ts  femblables  à  ceux  des  expériences  précédentes  (  XVI 3 
XVII.  )  >  il  étoit  affez  inutile  d’étendre  ce  procédé  ,  d’ailleurs, 
un  peu  long  3  à  un  plus  grand  nombre  d’efpeces. 

Il  réfuîte  donc  de  cette  nouvelle  expérience  5  que  les  feuilles 
qui  ont  été  appliquées  l’une  à  l’autre  par  leur  furface  fripé- 

(  1  )  Obier ,  Sureau  d'eau . 
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Expérien¬ 
ces  qui  dé¬ 
montrent  la 
grande  utili¬ 
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Lobes  &  les 
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à  la  jeune 
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rieure  ,  ont  beaucoup-  plus  tiré,  en  teins  égal  ,  que  celles  qui 
l’ont  été  par  la  furface  oppofée.  La  quantité  de  nourriture 
que  ces  dernières  ont  tirée  n’a  été  quelquefois  que  la  demie, 
le  tiers,  la  cinquième,  &  même  la  feptieme  de  celle  que  les 
autres  ont  tirée  dans  le  même  tems._ 

J'ai  eu  recours  dans  la  même,  vue  ,  à  d’autres  procèdes 
qui  m’ont  fourni  des  réfultats  analogues.  Par  exemple  ,  j’ai 
enduit  d’une  ou  de  plufieurs  couches  d'huile  cV Olives  ,  mais  d’un 
coté  feulement  ,  une  feuille  d’un  papier  allez  fort  :  j’ai  appliqué 
cette  feuille  de  papier  par  le  coté  enduit  fur  la  furface  dont 
j’ai  voulu  intercepter  la  tranfpiration  ;  je  Lai  coufue  fur  cette 
furface.  D’autrefois ,  j’ai  employé  à  cet  ufage  un  vernis  de 
Lacque  lait  avec  l’efprit  de  vin.  De  grandes  feuilles  de  Meurier 
blcme ,  enduites  de  ce  vernis ,  ont  moins  tranfpiré  lorfque  le 
vernis  a  été  appliqué  fur  la  furface  inférieure,,  que  lorfqu’il  La 
été  fur  la  furface  fbpcrieure  (  XVI ,  XVII.  ). 

LXXXIX.  L’usage  des  Lobes  (  PL  XX IX,  Fig.  i  ,  i  ,Z.  ) 
&  des  feuilles  feminales  (  LXXVI.  )  n’eft  pas  encore  bien  connu. 
On  fait  en  général  qu’ils  fournifient  à  la  jeune  Plante  une 
nourriture  appropriée  à  fou  état  :  mais  on  ne  fait  pas  allez 
combien  ils  font  utiles  à  fou  açcroiffement  Une  expérience 
que  je  vais  rapporter  le  fera  connoltre. 

j’ai  iemé  au  commencement  d’Août,  dans  une  caille  pleine 
de  terre  de  jardin,  des  Haricots  &  du  Sarrafin  ou  Bled-noir. 
Dès  qu’ils  ont  commencé  à  lever  ,  j’ai  coupé  à  plufieurs  Plantes 
de  Haricot  les  lobes ,  &  à  plufieurs  Plantes  de  Sarrafin  ,  les 
feuilles  feminales-:  je  me  fuis  férvi  pour  cet  effet  de  cifeaux 
à  pointes  fines.  D’autres  Plantes  de  Lune  &  de  l’autre  efpece 
ont  été  laiffees;  dans  leur  entier  ,  pour  fournir  à  des  comparai» 
fons  néceffaires. 


Environ  douze  jours  après  ,  ayant  mefuré  les  premières 
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feuilles  des  Haricots  pourvus  de  lobes  ,  fai  trouve  que  ces  §•  LxxxfxT 
feuilles  avoient  trois  pouces  &  demi  de  longueur  fur  autant, 
ou  à-peu-près  ,  de  largeur  ;  au  lieu  que  les  premières  feuilles 
des  Haricots  privés  de  lobes ,  n’a  voient  que  deux  pouces  de 
longueur  fur  un  peu  moins  de  largeur. 


La  même  différence ,  ou  une  différence  analogue  ,  a  fuLL 
fifté  entre  ces  Plantes  pendant  toute  la  durée  de  Paccroiffei 
ment.  Il  a  toujours  été  facile  de  diftinguer  les  unes  des  au¬ 
tres.  Les  Haricots  iaiffés  dans  leur  entier ,  ont  pouffé  plus  de 
fleurs,  plus  de  filiques ,  &  des  filiques  plus  grandes,  que  ceux 
qui  ont  été  privés  des  lobes.  J’aurois  fouhaité  de  comparer 
plus  exactement  les  produits  ;  niais  une  forte  bifie  fhrvenue  au 
commencement  d’Offobre ,  a  gâté  ces  Plantes,  avant  que  j’aie 
pu  les  en  mettre  à  couvert. 


Le  retranchement  des  feuilles  femihales  a  eu  de  beaucoup 
plus  grandes  fuites  dans  le  Sarrafin ,  que  n’en  a  eu  celui  des  , 
loves'  dans  le  Haricot.  Prefque  toutes  les  Plantes  de  Sarrafin 
qui  ont  fubi  cette  opération ,  ont  péri.  Celles  qui  l’ont  fou- 
tenue  font  demeurées  fi  chétives  ,  qu’elles  ont  toujours  été  à 
l’égard  des  autres  ce  qu’eft  le  plus  petit  Nain  à  l’égard  du 
plus  grand  Géant,  ou  ce  que  font  les  Plantes  qui  ont  crû 
dans  le  terroir  le  plus  ingrat  ,  à  celles  qui  ont  crû  dans  1 
plus  fertile  terroir.  Trois'-  fe  matin  es  après  leur  naiffance  , 
Plantes  de  Sarrafin  pourvues  de  feuilles  fé min  ale  s  ,  avoient  fi 
pouces  de  hauteur  ;  la  longueur  de  leurs  plus  grandes  feuilles 
étoit  d’environ-  vingt-fept  lignes  ,  fur  une  largeur  à-peu-près 
égaie.  Les  Plantes  dépourvues  de  feuilles  féminales  n’avoient 
qu’un  pouce  de  hauteur;  la  longueur  de  leurs  plus  grandes  - 
feuilles  n’etoit  que  de  quatre  lignes,  &  leur  largeur  de  deu 
&  demie. 


e- 
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Ls  Sarrafin  laiffé  dans  fon  entier  commençoit  à  fleurir.,  kr 
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k-hxx.^lX^  z  de  Septembre  ;  l’autre  n’a  commencé  à  fleurir  que  le  i  z  du 
même  mois. 

Celui-là  ,  le  24  d’Octobre,  avoit  deux  pieds  cinq  pouces 
de  hauteur  :  il  étoit  chargé  de  rameaux  ,  de  fleurs  &  de  graines. 
Celui-ci  n’avoit  que  cinq  pouces  de  hauteur  ;  il  n’avoit  point 
pouffé  de  rameaux  ,  Sc  fes  fleurs  très-petites  &  en  très-petit 
nombre  ,  étoient  demeurées  ftériles. 

x  Quand  on  partage  fulvant  fa  longueur  une  feve  de  Haricot] 
on  découvre  entre  les  lobes  ,  la  petite  Plante  ,  dont  on  diftingue 
très-nettement  les  feuilles,  la  tige  &  la  racine.  Deux  faifceaux 
de  fibres  qui  partent  de  la  tige  ,  tiennent  la  Plante  attachée 
aux  deux  lobes.  Ces  faifceaux  jettent  dans  l’intérieur  de  ces 
derniers  un  nombre  infini  de  rameaux  d’une  fineiïe  extrême  , 
qui  portent  au  germe  une  nourriture  très-élaboïée.  Le  fond 
de  cette  nourriture  eft  fourni  par  la  matière  farineufe  &  oléa- 
gineufe  que  les  lobes  contiennent.  Cette  matière  diminue  de 
jour  en  jour  à  mefure  que  la  jeune  Plante  fe  fortifie  ;  les  lobes 
fe  defféchent  peu-à-peu  ,  &  tombent  au  bout  de  quelques 
femaines. 

J’ai  tenté  de  priver  le  germe  de  l’aliment  délicat  que  rem 
ferment  les  lobes  ,  &  de  fubftituer  à  cet  aliment  les  fucs 
groffiers  de  la  terre.  J’ai  donc  enlevé  le  germe  d’entre  les 
lobes  :  j’ai  coupé  avec  la  pointe  d’un  fcalpel,Ies  deux  faifceaux 
de  fibres  qui  le  lient  aux  lobes.  Cette  opération  ,  quoique 
délicate,  ne  l’eft  pas  à  beaucoup  près  autant  qu’on  s’imagine. 
Elle  réuffit  aifez  facilement,  fur-tout  fi  l’on  a  foin  de  mettre 
la  feve  quelques  jours  auparavant  dans  une  éponge  imbibée 
d’eau  :  l’humidité  dont  elle  y  efi  pénétrée  la  fait  enfler  ;  &  il 
eft  alors  plus  facile  de  divifer  les  lobes  ,  &  d’en  féparer  le 
germe  fans  l’offènfer.  Ce  germe  eft  un  petit  corps  de  trois 
à  quatre  lignes  de  longueur  ?  de  figure  conique  &  d’un  blanc 
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afiez  vif,  Ses  feuilles  artiftement  ployées  les  unes  dans  les  au-  fm*j*XXÏ.K> 
très  ,  font  inclinées  vers  la  racine. 


Le  io  d’Août ,  j’ai  planté  un  certain  nombre  de  ces  germes 
dans  un  vafe  plein  de  terre  de  jardin.  J’ai  arrofé  cette  terre 
fréquemment  ;  &  j’ai  eu  la  précaution  de  tenir  les  très-petites 
Plantes  à  l’abri  du  foleil  Elles  étoient  enfoncées  dans  la  terre 
jiifques  près  de  l’origine  des  feuilles,. 

Cette  expérience  a  réuffi  au-delà  de  mon  attente.  Tous 
ces  germes  ont  pris  racine  ;  mais  il  a  fallu  environ  douze  jours 
à  leurs  feuilles  pour  fe  redreffer  &  fe  déployer.  II  aurait  été 
difficile  alors  de  reconnoitre  ces  Plantes  pour  ce  qu’elles 
étoient  ,  &  un  Botanifte  qui  auroit  démêlé  qu’elles  étoient  des 
Haricots  ,  les  auroit  pris  pour  une  nouvelle  efpece  de  Haricot- 
Nain  ,  remarquable  fur-tout  par  fon  extrême  petite  fie,.. 

Des  qu’il  m’a  paru  que  ces  Plantes  en  miniature  étoient 
fuffifamment  enracinées  ,  je  les  ai  expofees  au  foleil  &  au  grand 
air,  &  je  les  ai  arrofées  moins  fréquemment. 


Le  T9  d’Odlobre  3  elles  ont  commencé  à  fleurir,  je  les  ai 
comparées  alors  avec  des  Haricots  de  même  efpece ,  &  de 
même  âge  ,  mais  qui  n’avoient  fubi  aucune  opération,  La 
hauteur  de  ces  derniers  étoit  d’un  pied  &  demi  ',  leurs  plus 
grandes  folioles  avoient  fept  pouces  de  longueur  &  cinq  de 
largeur.  La  hauteur  des  premiers  n’étoit  que  de  deux  pouces; 
leurs  plus  grandes  folioles  n’avoient  que  quinze  lignes  de  lon¬ 
gueur  fur  fept  de  largeur.  Les  fleurs  étoient  d’une  gran¬ 
deur  proportionnée  ,  &  en  fort  petit  nombre.  Les  premiers 
froids  ont  arrêté  leur  développement  J’ai  effayé  en  vain  de 
tenir  les  Plantes  dans  une  chambre  chaude  ,  elles  y  ont  péri, 

C’eut  été  apurement  une  expérience  curîeufe  que  de  femer 
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§  lxxxïk.  ]es  graines  que  ces  très -petits  Haricots  auroient  vraifembla- 
blement  produit  s’ils  enflent  été  plantes  plutôt.  Les  Plantes 
qui  feraient  provenues  de  ces  giaines  auraient,  fans  doute  5 
participé  à  la  petitefle  de  leurs  nieres ,  mais  dans  quefle  pra- 
portion  ?  Et  s’il  eut  été  poflible  de  faire  fur  les  germes  de 
cette  fécondé  génération  ,  la  meme  expeiience  qui  ni  a  fl  bien 
réufli  fur  ceux  de  la  première  ,  quelle  dégradation  n’auroit-on 
pas  occafioné  par-là  dans  la  taille  de  quelques  individus  J  Mais 
comme  je  doute  qu’on  eut  pu  parvenir  a  iaiie  fin  de  tres- 
petites  feves  Popération  dont  je  parle ,  on  auroit  pu  fe  borner 
à  retrancher  les  lobes  à  un  certain  nombre  d’indivicius  ,  im¬ 
médiatement  après  leur  naiffance  ,  connue  je  l’ai  rapporté  au 
commencement  de  cet  article. 

Ce  font -là  des  expériences  qui  ne  font  point  Amplement 
curieufes  :  elles  peuvent  répandre  du  jour  fur  l'importante  ma¬ 
tière  de  la  génération ,  <&  c’efl:  principalement  dans  cette  vue 
que  je  me  propofe  de  les  reprendre. 


Plantes  de 
différentes 
efpeces 
plongées 
dans  des  li¬ 
queurs  colo¬ 
rées  pour  dé¬ 
couvrir  la 
route  de  la 
feve. 


XC.  J’ai  invité  les  Physiciens  dans  mon  premier  Mémoire 
(  XVIII.  )  ,  à  faire  tirer  aux  Plantes  des  infufions  colorées. 
J’ai  cité  à  cette  occafion  des  expériences  faites  fur  ce  fujet 
intéreffant  par  M.  de  la  Baisse  ,  &  couronnées  par  une  illuf- 
tre  Compagnie.  Ces  injeriions  naturelles  font  très-propres  à 
nous  éclairer  fur  la  route  du  fuc  nourricier  &  fur  les  prépa¬ 
rations.  Je  l’ai  déjà  remarqué;  (Ibid.  )  combien  de  particula¬ 
rités  inftruclives  M  Duhamel  n’a-t-il  pas  dû  aux  expériences 
qu’il  a  faites  en  ce  genre  fur  les  animaux  avec  la  teinture  de 
Garance  1  J’ai  cherché  à  rendre  cette  efpece  d'injection  plus 
fenfible  dans  les  Plantes.  Le  verd  de  la  plupart  d’entr’elles  ne 
tranche  pas  allez  avec  le  rouge  de  la  Garance  :  j’ai  penfé  à 
faire  blanchir  celles  que  j’ai  deftinées  à  tirer  cette  teinture.  Je 
n’ai  eu  pour  cela  qu’à  les  élever  dans  un  lieu  renfermé  :  elles 

s’v  font  étiolées  comme  je  l’ai  décrit  dans  l’article  (  LXXIX.  )  ; 

elles 
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elles  y  font  devenues  d’un  blanc  vif ,  très-propre  à  relever  l’in¬ 
carnat  de  la  Garance.  C’eft  avec  des  Haricots  ,  des  Pois  ,  des 
Feves  ainfi  étioles  que  j’ai  fait  mes  premières  expériences  fur 
la  coloration  des  Plantes.  J’en  donnerai  ici  une  hiftoire  abrégée. 

J’ai  plongé  en  Été  ,  dans  une  infufion  de  Garance  ,  des 
Haricots  âc  des  Pois  étiolés.  Je  les  en  ai  retirés  au  bout  de 
quelques  jours  ,  je  les  ai  lavés  plufieurs  fois  avec  de  l’eau 
claire  ,  &  je  les  ai  enfuite  examinés  avec  la  plus  grande  at¬ 
tention.  Voici  les  principales  particularités  qu’ils  m’ont  offertes. 


§  xc. 


Les  racines  &  l’enveloppe  de  la  graine  dans  les  Pois  ,  m’ont 
paru:  teintes  d'un  rouge  allez  vif.  Cette  couleur  étcit  beaucoup 
plus  foncée  à  l’extrémité  des  racines  ,  &  fur-tout  à  l’extrémité 
des  plus  petites ,  que  par-tout  ailleurs  :  cette  extrémité  était 
d’un  rouge  brun.  La  tige  des  Haricots  étoifc  femée  çà  &  là  , 
de  taches  irrégulières  ,  d’un  rouge  moins  vif  que  celui  des 
racines.  Ces  taches  ne  réfidoient  que  fur  l'épiderme  ,  &  on  ne 
les  obfervoit  que  fur  la  partie  de  la  tige  qui  avait  été  plongée 
dans  l’infufion  :  le  refte  de 


di¬ 


vers  de  ces 
fortes  d’ in¬ 
jections  na¬ 
turelles. 

Que  l’ex¬ 
trémité  des 
racines  eit 

ce  oui  fe  co- 
î 

e  le  plus. 


tige,  ainfi  que  les  feuilles,  n’é- 


toient  colorées  nulle  part.  Celles-ci  étaient  un  peu  fanées. 

J’ai  répété  plufieurs  fois  cette  expérience  avec  le  même 
fuccès.  En  moins  de  vingt-quatre  heures ,  j’ai  obfervé  dans 
racines  une  coloration  très-fenfible. 


J’ai  coupé  tranfverfalement  des  racines  de  Haricots  qui 
étaient  plongées  dans  une  infufion  de  Garance  ,  depuis  quatre 
à  cinq  jours  ;  j'ai  obfervé  avec  une  bonne  loupe  ,  la  coupe 
de  ces  racines.  Leur  intérieur  m’a  paru  coloré  en  entier  , 
mais  plus  vivement  dans  le  centfe  que  vers  les  bords.  J’ai 
enlevé  fur  la  tige  des  portions  d’écorce;  j’ai  mis  par-là  à  dé¬ 
couvert  des  lignes  rougeâtres  ,  parallèles  les  unes  aux  autres 
Tome  11\  C  c  c 
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&  à  la  longueur  de  la  tige  >  &  qui  femfaloient  défigner  les 
vaiüeaüx  féveùx. 

Des  fèves  biffées  huit  jours  dans  ta  Garance  s’y  font  fort 
colorées.  Toutes  les  racines  y  ont  pris  une  teinte  de  rouge 
très-foncée ,  &  principalement  à  leurs  extrémités.  La  partie 
fupérieure  de  la  tige  5  celle  qui  n’a  point  trempé  dans  l’in- 
fofion  ,  eft  devenue  d’un  allez  beau  lilas.  Les  feuilles  offiroient 
des  taches  &  des  veines  d’une  couleur  brune.. 

J5 ai  plongé  ces  Feves  dans  de  l’eau  très-pure  ;  je  les  y  ai 
biffées  pendant  plufieurs  jours.  Mon  deffein  était  de  favori* 
fi  je  parvieodrois  par-là  à  les  décolorer  5  à  leur  faire  reprendre 
leur  première  couleur.  J’ai  obfervé  que  la  partie  de  la  tige 
qui  avoit  été  plongée  dans  la  teinture  ?  était  fort  altérée  & 
près  de  fe  corrompre.  Elle  a  effectivement  corrompu  l’eau 
dans  laquelle  je  fai  tenue  plongée  :  j’ai  été  obligé  de  la  re- 
nouveller  plufieurs  fois.  Enfin  ,  f  altération  n’ayant  fait  qu’augmen¬ 
ter  5  j’ai  retranché  la  partie  corrompue  ;  j’ai  coupé  jufqu’au 
vif;  le  refte  de  la  tige  &  les  feuilles  fe  font  defféchées  fans 
reprendre  leur  couleur  primitive. 


J’ai  plongé  dans  une  forte  teinture  de  Garance  ,  un  certain 
nombre  de  Haricots .  J’ai  fait  aux  uns  d’affez  grandes  plaies 
en  enlevant  ça  &  là  fur  la  tige  des  portions  d’écorce.  J’ai  fait 
à  d’autres  des  piquures  profondes  ,  avec  la  pointe  d’une  épin¬ 
gle.  J’ai  coupé  à  d’autres  la  racine  près  du  collet.  Deux  jours 
après ,  j’ai  retiré  ces  Plantes  de  la  teinture  :  je  les  ai  lavées  Sc 
relaxées  dans  de  l’eau  très-claire.  Les  plaies  &  les  piquures 
ont  été  coniiamment  ce  qui  a  pris  le  plus  de  couleur,  j’en 
excepte  feulement  l’extrémité  des  racines..  J’ai  obier vé  en 
quelques  endroits  de  k  tige  ,  des  efpeces  de  rides  qui  fe  font 
fort  colorées. 


V)  } 
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Cette  expérience  prouve  évidemment  que  les  taches  irie- 
gulieres  dont  j’ai  parlé  ci-deffus ,  n’etoient  produites  que  par 
des  inégalités  de  l’écorce  dans  lefquelles  les  particules  colo¬ 
rantes  s’étoient  engagées ,  &  dont  les  lotions  réitérées  n’avoient 
pu  les  chaiïer. 


J’ai  remarqué  dans  cette  expenence  ,  comme  dans  la  pre¬ 
cedente  ,  que  la  partie  de  chaque  tige  qui  avoit  été  plongée 
dans  la  teinture,  et oit  fort  altérée  &  prefque  corrompue.  Il 
s’y  étoit  formé  des  efpeces  d’étrangleiiieus.  Ces  étrangle tnens 
étaient  fur-tout  fenfibles  à  l’extrémité  inférieure  des  Plantes 
auxquelles  j’avois  coupé  la  racine  ;  cette  extrémité  etoit  devenue 
très-effilée.  Tontes  ces  Plantes  n’étoient  pourtant  demeurées 
que  deux  jours  dans  la  teinture. 


Le  même  jour  auquel  je  les  en  ai  retirées  ,  je  les  ai  miles 
dans  de  grands  verres  pleins  d’eau  ,  pour  effayer  de  les  déco¬ 
lorer.  Au  bout  d’une  femai ne  le  rouge  des  racines  &  des 

plaies  s’eft  un  peu  affoibli  ,  &  a  fait  place  a  une  teinte  de 

couleur  de  rôle. 

t 

Quatre  jours  après,  il  eft  forti  de  quelques-unes  des 
une  multitude  de  petites  racines  ,  dont  je  décrirai  ailleurs  Par- 

rangement. 

I’ai  répété  cette  expérience  fur  la  coloration  des  liantes 
avec  une  teinture  verte  qui  m’a  été  fournie  par  les  gahe*  che¬ 
velues  du  Cynorrhodon  ou  Rojïer  fciuvage  ,  &  qu’on  pourroit 

peut-être  employer  utilement  dans  les  arts.  Les  I  laiitvS ,  que 
j’ai  tenu  plongées  dans  cette  teinture  ,  s’y  font  colorées 
comme  celles  que  j’ai  tenu  plongées  dans  la  teinture  de 
Garance .  Les  racines ,  fur-tout  leur  extrémité  ,  ont  pris  une 
teinte  de  verd.  J’ai  appercu  fous  l’écorce  de  la  tige  ,  oes 

traits  de  la  même  couleur  ,  très-bien  terminés  ;  parallèles  les 
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uns  aux  autres,  dirigés  fuivant  la  longueur  de  la  Plante ,  & 
que  j’ai  reconnus  pour  les  fibres  qu’on  nomme  ligneufes .  Ces 
traits  devenoient  il  fins ,  &  leur  couleur  s’affoibl  (Toit  tellement 
à  me  fine  qu’ils  s’éloignoieiit  des  racines  ,  que  je  les  perdois 

de  vue  à  quelque  diftance  des  lobes. 

/ 

De  petites  tiges  de  Rofier  de  Damas  &  dC Anthyrr inuni ,  char¬ 
gées  de  fleurs  blanches,  ayant  été  laiflees  pendant  huit  jours 
dans  une  forte  teinture  de  Garance ,  je  n’ai  pu  découvrir  fur 
les  Péta7es  le  moindre  trait  coloré.  Les  tiges  &  les  fleurs  fe 
font  deflechées  au  bout  de  ce  tems  -  là. 

J’ai  vu  la  même  chofe  fur  une  Plante  d 'Anthyrrinum  mife 
en  expérience  pendant  ie  même  efpace  de  tems  ,  dans  cette 
teinture.  Les  racines  s’y  font  un  peu  colorées  ;  mais  la  teinture 
n’a  pénétré  ni  dans  les  feuilles  ,  ni  dans  les  fleurs. 

J’ai  efTayë  de  faire  naître  dans  la  teinture  de  Garance  ,  des 
Feves  &  des  Haricots .  Pour  y  parvenir,  j’ai  enfonce  une  greffe 
éponge  dans  une  forte  infufion  de  cette  racine.  Les  graines 
qui  ont  été  femées  dans  cette  éponge  ont  germé  ;  les  Plantes 
qui  en  font  provenues  ont  pris  beaucoup  d’accroiffement  , 
mais  fans  fe  colorer  d’une  maniéré  fenfible.  L’éponge  feroit- 
elle  une  efpece  de  filtre  qui  dépouilleroit  l’infufion  des  par¬ 
ticules  colorantes  qu’elle  renferme  ? 

Il  y  auroit  une  autre  façon  de  faire  cette  expérience  ,  qui 
feroit ,  je  penfe  plus  convenable  ,  &  que  je  n’ai  tentée  encore 
qu’irnp a rfai te m eut.  Ce  feroit  de  remplir  un  vafe  de  terre  & 
de  poudre  de  Garance  mêlées  enfemble  par  égales  portions  , 
ou  difpofées  par  lits  ,  &  de  femer  dans  ce  mélange  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  graines. 


Je  méditais  fur  ces  expériences  ,  lorf qu’au  milieu  d’Offobre, 
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il  m’eft  venu  dans  l’efprit  de  faire  tirer  une  teinture  d’encte 
à  des  Haricots  étiolés.  Deux  jours  après,  confidérant  ces  Plantes 
avec  beaucoup  d'attention  ,  j'ai  été  agréablement  furpris  d’ap- 
percevoir  à  travers  l’écorce  ,  des  lignes  noirâtres  (  PL  XXIX 5 
Fig.  i  ,  ff ,  ff.  )  qui  montaient  le  long  de  la  tige  parallèle¬ 
ment  les  unes  aux  autres.  J’ai  enlevé  auffi-tôt  l’écorce,  E;  j’ai 
vu  au-deflous,  des  lignes,  F,  F,  du  plus  beau  noir  ,  auffi 
nettes  ,  auffi  bien  terminées  ,  auffi  droites  ,  que  fi  elles  enflent 
été  tirées  avec  la  plume  &  la  réglé.  Je  ne  le  répéterai  point 
affez  ;  la  netteté  de  ces  traits  étoit  de  la  plus  grande  perfec¬ 
tion.  Obfervés  à  la  loupe,  ils  n’en  paroifloient  pas  moins  tran¬ 
chés  ;  elle  n’a  pu  me  faire  découvrir  entr’eux  de  rameaux 
colorés. 


On  comprend  fans  que  je  le  dife  ,  que  les  lignes  dont  je 
parle  ,  font  des  paquets  de  fibres  ligneufes ,  de  fibres  deftinées 
à  conduire  le  lue  nourricier.  En  continuant  d’enlever  l’écorce , 
j’ai  fuivi  ces  vaiffeaux  colorés  jufqu’à  l’extrémité  de  la  princi¬ 
pale  nervure  des  feuilles,  &  jufques  dans  les  nervures  latéra¬ 
les.  C’étoit  à  la  furface  inférieure  qu’ils  alloient  fe  rendre.  Les 
faifeeaux  qu’ils  formoient ,  &  qui ,  comme  je  l’ai  dit ,  étoient 
repréfentés  par  des  lignes  d’un  beau  noir ,  diminuoient  de 
nombre  ,  de  grofleur  &  de  teinte  à  mefure  qu’ils  s’éloignoient 
de  la  bafe  de  3a  tige.  J’ai  eu  la  curiofité  de  compter  le  nom¬ 
bre  cle  ces  faifeeaux  ,  un  peu  au-deffus  de  cette  bafe  :  j’en 
ai  trouvé  huit  difpofés  par  paires  :  la  diftance  qui  étoit  entre 
chaque  paire  étoit  un  peu  plus  grande  que  celle  qui  étoit 
entre  les  faifeeaux  d’une  même  paire. 


C’est  ce  que  j’ai  encore  obfervé  très- diftin élément  en  cou¬ 
pant  la  tige  tranfverfalement  ,  un  peu  au-deflus  des  racines 
(  PL  XXIX ,  Fig.  î  ,  R.  ).  J’ai  vu  fur  la  coupe  (  Fig.  2.  ) 
huit  points  noirs  ,  ah,  c  d,  ef,  g  h ,  qui,  examinés  au  mi- 
crofcope ,  m’ont  paru  être  les  orifices  de  huit  gros  vaifleaux. 


§.  xc. 
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DiverfésT 
obfervations 
fur  les  vaif- 
feaux  colo¬ 
rés,  foit  dans 
la  racine  , 
foie  dans  la 
^ge. 


Lorsque  j’ai  partagé  la  tige  par  la  moitié  fuivant  fa  lon¬ 
gueur,  &  que  j’ai  continué  cette  divifion  jufques  clans  les  ra¬ 
cines  ,  de  nouvelles  particularités  fe  font  offertes  à  mes  yeux, 
j’ai  vu  au  centre  de  toutes  les  racines  ,  un  faiiceau  de  fibres 
parfaitement  bien  colorées  (  Fig.  3-  F  9  f  >  /•  )  :  ce  fai fc eau 
alloit  fe  rendre  à  un  faifeeau  principal ,  I  ,  loge  au  cœur  de 
la  maîtreffe  racine  :  celui-ci  le  divifoit  au  collet,  c ,  en  d’au¬ 
tres  faifeeaux  plus  petits ,  qui  montoient  le  long  de  la  tige , 
entre  l’écorce  &  la  moelle.  La  coupe  longitudinale  ne  pré- 
fentoit  que  deux  de  ces  faifeeaux ,  L  ,  L  ,  oppofes  l’un  a  l’au¬ 
tre  &  au  milieu  defquels  étoit  placée  la  moelle  ,  Æ  ,  ûi , 
qui  n’avoit  point  changé  de  couleur,  non  plus  que  l’écorce, 
E ,  E.  J’ai  apperçu  feulement  dans  l’une  &  dans  l’autre  près 
du  collet,  c,  une  teinte  bleuâtre  qui  provenoit  fans  doute, 
d’un  mélange  de  la  couleur  de  l’encre  avec  la  coureur  blan¬ 


che  de  la  tige. 


/ 


La  furface  extérieure  des  racines  (  Fig.  1  ,  R.  )  m’a  paru 
allez  colorée  ;  mais  leur  extrémité  i’étoit  encore  davantage  : 
elle  fe  faifoit  remarquer  par  une  petite  tache  d’un  beau  noir, 
0  ,  0,0,  La  coupe  tranfverfale  d’une  maîtreffe  racine  mon- 
troit  une  tache  ronde  (  Fig.  4,  t ,  t ,  t.  )  de  même  couleur, 
environnée  d’un  cercle  blanchâtre,  c,  c,  c,  affez  épais,  &  qui 
déterminoit  la  place  qu’occupoit  l’écorce.  Ce  cercle  indiquent 
que  la  couleur  noire  ou  noirâtre  qu’on  obfervoit  à  l’extérieur 
des  racines,  n’étoit  que  fuperficielle.  Il  en.étoit  probablement 
de  cette  couleur ,  comme  de  ces  taches  irrégulières  qui  pa¬ 
rodient  çà  &  là  fur  l’épiderme  de  la  tige  ,  &  dont  j’ai  parlé 
ci-deffus  en  rendant  compte  des  expériences  que  j’ai  faites  avec 
la  teinture  de  Garance.  Peut-être  néanmoins,  ,  que  l’extérieur 
des  racines  plus  poreux  que  celui  de  la  tige  ,  s’imbibe  juf- 
qu’à  un  certain  point  de  la  rnatiere  colorante  ,  &  la  tranfmet 
en  partie  à  l’intérieur.  Une  teinte  bleuâtre  que  j'ai  apperçue 
quelquefois  dans  l’écorce  des  principales  racines  fembiercit  fin- 
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fumer.  Quoi  qu’il  en  .fait,  la  quantité  de  nourriture  que  les 
racines  pompent  par  cette  voie  5  efl:  finement  très-inférieure 
à  celle  qu’elles  pompent  par  les  pores  placés  à  leur  extrémité. 
La  forte  coloration  de  cette  extrémité  &  du  cœur  de  la  racine  5 
en  efl:  une  preuve. 

J’ai  répété  un  grand  nombre  de  fois  les  obfemtions  précé¬ 
dentes,  j’ai  vu  conftamment  à  l’extrémité  de  toutes  les  racines  3 
une  petite  tache  d’un  beau  noir  (  Fl.  XXIX  ,  Fig.  i  ,  4  , 
0  5  0 ,  0.  )  ,  qui  m’a  paru  défigner  les  orifices  du  faifceau 
C  3  ?  /,  /,  /.  )  de  fibres  colorées  ,  logé  au  cœur  de 

chaque  racine.  Ce  faifceau  va  en  s’élar giffant  à  mefure  qu’il 
s’éloigne  de  l’extrémité  de  la  racine.  Il  efl:  comme  elle  ,  de 
figure  conique.  Le  faifceau  principal  ,  celui  qui  efl:  placé  au 
centre  de  la  maîtreife  racine  ,  jette  dans  la  tige  huit  ou  dix 
faifceaux  plus  petits ,  efpacés  régulièrement ,  qui  embraiïent  la 
moelle  ,  &  qui  font  embraffés  eux-mêmes  par  l’écorce.  Ces 
faifceaux  courent  en  ligne  droite  le  long  de  la  tige  fans  pa¬ 
raître  fe  ramifier  fur  leur  route.  On  en  fuit  quelques-uns  juf~ 
qu’à  l’extrémité  des  nervures  de  la  furface  inférieure  des  feuil¬ 
les.  Là ,  on  les  perd  de  vue.  L’écorce  &  la  moelle  obfervées- 
à  la  loupe  ,  n’offrent  point  de  femblables  faifceaux  ;  on  n’y 
découvre  pas  même  le  moindre  filet  coloré  ;  mais-  011  ap per¬ 
çoit  à  travers  l’écorce  de  la  tige  (  PL  XXIX ,  Fig.  1 
&  des  feuilles  ,  les  faifceaux  colorés  placés  au-deffous  ,  & 
qu’on  pourroit  croire  appartenir  à  l’écorce ,  fi  011  ne  s’étaitr 
auparavant  alluré  du  contraire ,  en  l’enlevant  avec  un  fcaîpel  * 
&  en  i’obfervant  attentivement  des  deux  côtés., 

J’ai  parlé  des  faifceaux  de  la  tige  comme  étant  parallèles 
les  uns  aux  autres  :  ils  le  parodient  effectivement  lorfqu’ou 
ne  les  confidere  que  fur  une  petite  partie  de  leur  longueur 
(  Fig.  6',  F 3  F.)  mais  fi  on  les  fuit  dans  leur  cours  5  on  re¬ 
connaîtra  bientôt  qu’ils  a  tendent  à  fe  rapprocher  les  uns  des, 
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autres,/,  /,/,/,  à  mefurc  qu’ils  s’éloignent  de  la  brfe  de 
la  tige.  Ainfi  la  Plante  eft  compofée  de  deux  côn  s  prin  p  <ux 
appuyés  l’un  contre  l’autre  par  leur  baie  ,  &  cette  baie  eft 
au  collet.  C’eft  ce  que  M.  Soubeyran  a  tâché  d’exprimer  dans 
la  Figure  6  de  la  Planche  XXIX.  Les  traits  foibles 
repréfentent  les  faifceaux  les  plus  éloignés  de  l’œil  du  fp  eft  ci¬ 
te  ur.  L’endroit,  C,  où  ils  font  interrompus  ,  defigne  le  coilet; 
R  5  R  ,  font  des  ramifications  de  la  maîtreffe  racine.  Cette 
figure  ne  rend  l’original  que  très-imparfaitement  ;  elle  n’eft 
deftinée  qu’à  aider  l’imagination  à  fe  former  une  idée  de  l’ar¬ 
rangement  des  principales  fibres  qui  compofent  chaque  cône. 

Ces  obfervations  mettent  dans  un  grand  jour  ce  que  j’ai 
dit  ailleurs  (  LUI.  )  ,  de  la  différence  qu’on  obferve  entre  la 
ftrucmre  de  la  racine  &  celle  de  la  tige  5  &  de  la  diverfité 
de  mouvemens  qui  en  réfuîte.  On  voit  par  ces  obfervations  , 
que  les  fibres  qui  conduisent  le  fuc  nourricier ,  occupent  le 
centre  dans  la  racine,  &  la  circonférence  dans  la  tige.  L’écorce 
de  celle-ci  eft  moins  épaiffe  que  l’écorce  de  celle-là. 

Avec  un  fcaîpel  j’ai  détaché  d’une  tige  plongée  dans  l’encre 
depuis  trois  jours,  une  lame  très-mince  ,  lu r  laquelle  étoient 
trois  faifceaux  qui  paroiffoient  fort  colorés  :  j’ai  expofe  cette 
lame  au  microfcope  ,  &  nous  l’y  avons  obfervée  attentive¬ 
ment  ,  M.  Soubeyran  &  moi.  Xous  avons  remarque  que  les 
trois  faifceaux  (  PL  XXIX,  Fig.  ? .  )  n’étoient  pas  également 
colorés  :  un,  a,  de  ces  faifceaux  était  beaucoup  plus  noir  que 
les  deux  autres,  b,  c.  Nous  avons  fait  une  femblable  remar¬ 
que  à  l’égard  des  fibres  qui  compofoient  chaque  faifceau  ;  les 
unes  nous  ont  paru  d’une  teinte  très-forte  ;  les  autres  d’une 
teinte  plus  ou  moins  foible.  Immédiatement  à  côté  d’un  de 
ces  faifceaux,  nous  en  avons  découvert  un  quatrième,!/,  dont 
les  fibres  plus  exactement  parallèles  entr’elles  que  celles  des 

autres  faifceaux  ,  mais  bien  moins  colorées  ,  étoient  fembla- 

blés 
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blés  à  des  fils  foyeux.  L’intervalle  compris  entre  les  amerens 
faifceaux ,  étoit  rempli  par  des  fibrilles  ,  e ,  f,  g,  h  ,  difpofées 
allez  irrégulièrement  ,  &  comme  par  ondes,  buvant  la  lon¬ 
gueur  de  la  tige  ,  dans  lefquelles  nous  avons  apperçu  une 
teinte  noirâtre. 


§.  xe 


Nous  aurions  pouffé  plus  loin  ces  obfervations  microfco* 
piques  ,  fi  les  occupations  de  M.  Soubeyran  ,  &  les  menât 
gemens  que  mes  yeux  exigent,  nous  l’avoient  permis.  Je  cite 
ici  le- témoignage  de  M.  Soubeyran  ,  parce  qu’il  ne  poffede 
pas  feulement  l’art  de  bien  repréfenter  ce  qu’il  voit,  mais  qu’il 
Lût  encore  voir  en  Obfervateur. 

J’ai  dit  que  les  faifceaux  colorés  qui  s’élèvent  de  la  racine 
dans  la  tige ,  font  au  nombre  de  huit ,  efpaçés  régulièrement 
&  difpofés  par  paires  (  PL  XXIX ,  Fig.  2  ,  a  ,  b,  c ,  d ,  &c.). 
On  fe  tromperoit  beaucoup  fi  Ton  croyait  fur  cet  expofé  , 
qu’il  n’y  a  pas  clans  la  Plante  un  plus  grand  nombre  de  fin  fi. 
fceaux  qui  fe  colorent.  Tout  ce  que  l’on  peut  inférer  de  cette 
obfervation  ,  c’eit  que  les  huit  faifceaux  dont  il  s’agit  ,  font 
ceux  qui  fe  colorent  les  premiers.  Il  y  a  dans  la  coloration 
des  faifceaux  ,  une  gradation  que  l’on  fuit  à  l’œil.  Plus  la 
Plante  féjourne  dans  la  teinture  ,  plus  le  nombre  des  faifceaux 
colorés  augmente ,  enforte  que  fi  l’on  coupe  ttanfverfelement 
â  quelque  diitance  du  collet  ,  un  Haricot  qui  a  été  plongé 
dans  l’encre  pendant  fept  ou  huit  jours ,  on  verra  fur  la  coupe , 
au  lieu  de  huit  points  noirs  ,  un  cercle  de  même  couleur  , 
qui ,  examiné  à  la  loupe  ,  paraîtra  formé  d’une  multitude  de 
points  noirs.  Non-feulement  le  nombre  des  faifceaux  colorés 
augmente  de  jour  eu  jour  ,  mais  encore  leur  groffeur  &  leur 
teinte.  Les  obfervations  qui  fuivent  ,  aideront  à  juger  de  ce 
nidation. 


tte 


La  viteffe  avec  laquelle  la  matière  colorante  s’élève  dans  Viteiïea 
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les  fibres  de  la  tige  ,  eft  très-remarquable.  Dans  un  Haricot  long 
de  fix  pouces ,  dont  les  racines  étoient  plongées  dans  la  teinture 
depuis  deux  heures ,  à  une  température  d’environ  dix  degrés 
du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  ,  j’ai  trouvé  la  matière 
colorante  élevée  dans  la  tige  à  plus  de  quatre  pouces  de 
hauteur.  Les  traits  qu’elle  y  formoit  étoient  très-foibles  &  très-» 
fins.  Ceux  des  racines  étoient  bien  plus  fenfibles.  On  voyait 

un  point  noir  à  l’extrémité  de  chacune. 

v'  -  N  ’ 

Au  bout  d’une  heure  ,  &  à-peu-près  à  la  même  tempéra¬ 
ture  ;  j’ai  vu  la  matière  colorante  s’élever  dans  la  tige  à  en¬ 
viron  trois  pouces  de  hauteur.  Les  traits  qu’elle  y  formoit 
étoient  d’une  grande  fmeffe  ,  &  plus  femblabies  à  des  traits  de' 
crayon  qu’à  des  traits  de  plume. 

Enfin  ,  j’ai  vu  cette  matière  s’élever  en  demi-heure  5  à  un 
pouce  &  demi  au-defîtis  du  collet. 

\ 

Il  faut  un  certain  tems  pour  que  là  quantité  de  particules 
colorantes  qui  fe  dépofe  à  chaque  inftant  dans  les  mailles 
des  vaiffeaux  féveux,  devienne  feofible  à  l’œil.  A  mefure  que 
ces  vaiffeaux  reçoivent  du  nouveau  liquide  ,  il  le  forme  dans 
leurs  mailles  un  nouveau  dépôt,  &  la  teinte  fe  fortifie.  Mais  5 
comme  les  fibres  qui  compofent  le  même  faifceau  ,  n’ont  pas 
toutes  une'  égale  difpofition  à  recevoir ,  ou  à  retenir  les  par¬ 
ticules  colorantes ,  elles  ne  fe  colorent  pas  toutes  également  en 
tems  égal  :  de-là  vient  que  le  faifeeau  parcît  d’abord  fous  l’af- 
peci  d’un  filet  très-délié  3  qui  s’épaiffit  peu- à-peu  par  l’addition 
graduelle  de  nouvelles  particules  colorantes  dans  les  mailles 
des  fibres  voifines. 

J’ai  douté  fi  les  lobes. (  PL  XXIX ,  Fig.  i  9  L,  X)  admet- 
toient  la  matière  colorante  :  je  les  ai  regardés  d’abord  comme 
des  efpeces  de  filtres  qui  ne  laiffoient  paffer  que  les  fucs  les 
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plus  fins.  Pour  décider  cette  que  filon  qui  ma  paiu  inter effante ,  & 

j’ai  tenu  plongés  dans  P  encre  ,  pendant  deux  jours ,  des  Haricots,  sy  répand, 
dont  les  lobes  étaient  encore  très-verds.  J’ai  enfuite  enlevé 
l’écorce  de  la  tige  au-deflous  des  lobes  ,  &  ayant  trouve  les 
vaifleaux  féveux  très-colorés  ,  j’ai  continue  deruevei  Ic^orC'w 
jufqu’à  l’infertion  des  lobes  dans  la  tige  :  j’ai  découvert  alors 
à  P  origine  de  chaque  lobe,  fept  vain  eaux  (  Fig.  7  5  V.  )  ie- 
préfentés  nar  fent  traits  noirs  tres-delies ,  qui  a  noie -1-.  1-  pion- 
l'épailU  do  lobe  ,  &  s’y  ramifier.  J'ai  apperpo  ces 
ramifications  en  partageant  le  lobe  fuivant  fa  longueur  ai  vu 
fur  la  coupe  de  chaque  moitié  ,  une  multitude  de  traLs  (  1  -g  b*  ) 
noirs,  extrêmement  fins,' St  düpofes  fort  irrégulièrement. 

La  matière  colorante  pénétre  donc  dans  les  lobes  ,  comme 
nous  l’avons  vu  pénétrer  dans  les  feuilles. 

J’ai  plongé  dans  l’encre  par  leur  extrémité  fupérieure ,  des 
Haricots  dont  les  premières  feuilles  étoient  parfaitement  dé¬ 
veloppées.  J’ai  coupé  ces  feuilles  à  quelques-uns  ,  près  de 
l’origine  du  pédicule.  J'ai  plongé  en  même  tems  ,  dans  la 
même  liqueur ,  par  leur  extrémité  inférieure  ,  d’autres  Haricots 
égaux  &  femblables,  auxquels  j’ai  retranché  les  racines  pics  du 
collet.  Au  bout  d’un  jour  ou  deux  ,  ayant  enlevé  l’écoice  de 
la  due ,  j’ai  vu  dans  les  Haricots  privés  de  leuilles  ,  de  s  traits 
noirs5,  très-diftinéts  ,  qui  tendoient  vers  les  racines  :  ils  étoient 
beaucoup  plus  fins  &  moins  longs  que  ceux  qu’on  obfervoit 
dans  les  Haricots  qui  avoient  tiré  la  teinture  par  leur  extrémité 
inférieure.  On  n’appercevoit  point  de  femblables  traits  dans 
les  Haricots  dont  les  feuilles  avoient  été  plongées  dans  cette 
teinture.  Ces  feuilles  n’en  auroient-elles  point  admis  la  partie 

colorante  ? 

Au  relie  les  vaifleaux  féveux  de  la  tige  étant  de  petits  cônes 

fort  alongés ,  dont  la  bafe  eft  au  collet ,  les  traits  que  la  ma- 
-  Ddd  % 
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tiere  colorante  y  produit  ,  doivent  être  plus  fins  &  s’éten¬ 
dre  moins  lorfque  cette  matière  pénétre  dans  la  tige  par  le 
fommet  des  cônes ,  que  lorfqu’elle  y  pénétre  par  leu?  baie. 
Dans  le  premier  cas  ,  les  particules  colorantes  font  en  bien 
moindre  quantité  ;  &  le  divifant  de  plus  en  plus  h  mefure 
qu’elles  s’élèvent ,  parce  qu’elles  ont  à  occuper  un  plus  grand 
efpace ,  elles  deviennent  toujours  moins  feiiübb 


'.CS, 


Nous  avons  vu  que  les  fibres  qui  fe  colorent  ,  font  placées 
immédiatement  au-deffous  de  l’écorce  :  celle-ci  feroit-elle  in¬ 
capable  de  coloration?  ne  fauroii-elle  recevoir ou  tranfmettr.e 
les’  particules  colorantes  ?  Je  crois  avoir  décidé  cette  quel- 
tion  par  une  expérience  analogue  à  celle  que  j’ai  rapportée 
dans  l’article  X,  J’ai  clioifi  des  Haricots.,  fort  étiolés  ,  qui  ayant 
été  inclinés  perpendiculairement  en  einbas  ,  s’étoient  repliés .> 
&  formoient  un  coude  au-deflous  des  lobes.  C’eft  ce  coude, 
que  j’ai  plongé  dans  k  teinture  ,  en  fubltituant  à  la  plaque 
(  PL  II ,  Fig.  2,f)  de.  plomb  ,  percée  de  trous  ,  t9  t,  t, 
ronds  *  une  planchette  de  bois  dans  laquelle  on  avait  prati¬ 
qué  des  ouvertures  oblongues  ,  de  trois  à  quatre  lignes  de 
largeur,  fur  vingt  à  vingt-cinq  de  longueur.  Les  Haricots  ont 
été  introduits  dans  le  vafe  par  ces  ouvertures  ,  qui  les  ont 
maintenus  dans  la  fituation  qu’exigeoit  le  but  de  l’expérience. 
Si  j’ai  préféré  des  Haricots  coudés  naturellement ,  c’a  été  pour 
éviter  les  dérangemens  que  j’aurois  pu  y  occafioner  en  les 
c  0  u  d  a  11 1  1110  i  -ni  e  m  e . 


Deux  à  troi-s  jours  s’étant  écoulés  ,  j’ai  retiré  les  Haricots 
de  la  teinture  ;  je  les  ai  laves  piiifieurs  fois  avec  de  l’eau  claire, 
&  j’ai  examiné  très-attentivement  à  la  vue  fimple  &  à.  la  loupe  , 
la  furface  extérieure  de  l’écorce  :  elle  avoit  contracté  au  coude 
une  couleur  noirâtre  :  par-tout  ailleurs  elle  avoit  confervé  là 
couleur  naturelle.  J’ai  enlevé,  l’écorce  à  l’endroit  coloré  ;  j’ai 
obfervé  fa  furface  intérieure.;  mais  fa  grande  Iran  {pareil 
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m’a  pas  permis  de  m’affurer  fi  la  couleur  avoit  pénétré  juf- 
qu’à  cette  furface.  J’ai  vu  feulement  ça  &  là ,  fur  la  partie  que 
l’écorce  recou-vroit ,  une  très-légere  teinte  de.  noir,  qui  indiquort 
que  l’écorce  avoit  laiffé  paffer  un  peu  de  matière  colorante. 
Mais ,  ce  qui  n’étoit  point  du  tout  équivoque  ,  C’eft  que  les, 
vaifleaux  féveux  qui  fe  colorent  fi  parfaitement  dans  les.  tiges, 
qui  pompent  la  teinture  par  l’une  ou  l’autre  de  leurs  extré¬ 
mités  ,  formoient  ici  des  lignes  blanchâtres  ,  très-aifées  à  difr 
tinguer.  La  matière  colorante  n’ avoit  donc  pas  été  tranfmife 
à  ces  vaifleaux. 

Pour  effayer  de  décolorer  des  fibres  qui  avaient  tiré  une 
infufion  d’encre  pendant  vingt-quatre  heures ,  j’ai  mis  les  Plantes 
dans  de  Peau  pure ,  après  les  avoir  lavées  avec  foin  :  je  les  y 
ai  laillées  environ  trois  femaines.  Au  bout  d’un  tems  fi  long , 
ayant  enlevé  l’écorce : ,  j’ai  été  fur  pris  de  trouver  les.  fibres  auffi 
colorées  que  le  premier  jour. 

L’air  paroît  plus  propre  que  Peau  à  décolorer  les  fibres.  Il 
occafione  dans  les  focs  une  évaporation  qui  détache  les  parti¬ 
cules  colorantes  des  endroits  où  elles  font  logées,  j’ai  remar¬ 
qué  plus  d’une  fois  ,  &  M.„  Soubeyran  l’a  remarqué  comme 
moi ,  que  des  vaifleaux  très-bien  colorés ,  mis  à  Pair  par  Pen- 
lévement  de  Pécorce  ,  fe  décoloraient  peu-à-peu  ,  enforte  qu’au 
bout  de  quelques  heures  ,  fis  ne  confer  voient  plus  qu’une 
teinte  allez  foiJble. 

L’encre  n’aîtere  pas  moins  que  la  Garance  les  Plantes  qui 
y  font  plongées  ;  mais  c’eft  une  altération  d’un  genre  oppofé. 
Au  lieu  de  ramollir  ,  de  corrompre  3  il  raffermit  ,  il  reflerre 
îa  partie  de  la  tige  qu’on  y  tient  enfoncée  ;  il  produit  au  centre, 
une  cavité  très-fenfible.  Le  relie  de  la  tige  ,  la  partie  qui 
demeure  à  Pair ,  le  flétrit  en  peu  de  jours.  On  a  beau  mettre, 
la  Plante  dans  de  Peau  fraîche  5  qu’on  a  foin-  de  renouvelle* 
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de  tems  en  tenis  ;  elle  ne  s’y  rétablit  point.  Les  conduits  rne 
fois  obftrués  par  les  particules  colorantes  ,  ne  fe  rouvrent  p  us. 
Cependant  5  comme  je  irai  tenté  cette  expérience  que  dans 
une  mauvaife  faifon  ,  je  ne  voudras  pas  décider  qu’il  en  fût 
de  même  fi  on  la  répétoit  au  Printems  ,  ou  en  Eté  ;  peut-être 
qu’albrs  on  verroit  iortir  de  la  partie  la  moins  altérée  de  la 
tige  ,  de  petites  racines  ,  comme  je  Fai  dit  de  quelques  Plantes 
qui  avoient  été  plongées  dans  la  teinture  de  Garance . 


Continua¬ 
tion  des  ex¬ 
périences 
fur  la  colo¬ 
ration  des 
Plantes. 


XCI.  .Il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir  tenté  fur  des  Plantes  her¬ 
bacées  ,  les  expériences  de  la  coloration  il  fallait  encore  les 
tenter  fur  des  Plantes  ligneufes.  Si  j’avois  penfé  plutôt  à  y 
employer  l’encre  ,  j’aurois  fait  ,  fans  doute  ,  des  obfervations 
plus  intérefiantes  5  &  plus  inftmdives  que  celles  qu’il  me 
relie  à  rapporter. 


Ce  n’a  été  qu’à  la  fin  de  Novembre  ,  &  à  une  température 
de  trois  à  quatre  degrés ,  que  j’ai  commencé  à  faire  tirer  des 
infüfioixs  d’encre  à  des  branches  de  différentes  elpeces.  L 'A- 
bricotier ,  le  Chêne  ,  le  Coudrier  ,  le  Laurier -cer if e  ,  le  Pêcher , 
le  Peuplier  ,  le  Poirier  ,  le  Sureau  ,  la  Vigne  ont  été  mis 
ainfi  en  expérience  pendant  quelques  jours.  Les  branches  ayant 
été  enfuite  coupées  en  différées  fens  ,  toutes  m’ont  offert  les 
mêmes  particularités  que  le  Haricot  ,  à  quelques  variétés  près. 


sue  le  bois  Sous  l’écorce  ,  (  PL  XXIX.  Fig .  9  &  1 1 ,  E.  )  abfolument 
iecol°*  privée  de  vaiffeaux  colorés,  j’ai  obfervé  une  ou  plufieurs  cou¬ 
ches  de  fibres  ligneufes ,  plus  ou  moins  noires.  Celle  (  Fig.  9  > 
B.  )  qui  touchoit  immédiatement  à  l’écorce  ,  étoifc  d’un  beau 
noir.  La  teinte  s’affoibliflbit  dans  la  couche  ,  F ,  la  plus  voifine 
de  la  moelle.  Celle-ci  (  Fig.  9  &  1 1  ,  M.  )  avoit  confervé  fa 
couleur  naturelle  (1)  ,  on  n’y  appercevoit  pas  le  plus  léger 
changement. 

(1)  Je  prends  ici  la  moelle  un  peu  face  de  l’encre.  Comme  celle  qui  eft 
au-deflus  du  point  qui  répond  à  la  fur-lplacée  à  l’extrémité  inférieure  dt  hu- 
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La  coupe  tranfverfale  d’une  brandie  faite  un  peu  au-deffus , 
ou  un  peu  au-deffous  du  point  qui  repondoit  a  la  îuperncie 
de  la  liqueur .  repreientoit  trois  ceiclcs  ties-diftincls  5  con¬ 
centriques  les  .uns  aux  autres.  Le  premier  cercle  t  Fig.  9 
&  ii,  e.  ) ,  le  cercle  extérieur ,  formé  par  l’écorce  5  n’avoit 
point  changé  de  couleur.  Le  fécond  ,  b  ,  forme  par  le  bois  9 
étoit  d’un  noir  plus  foncé  à  fa  partie  extérieure ,  qu’à  fa  partie 
intérieure.  Le  troifieme  ,  tn  ,  qui  repréfentoit  la  moelle  avoir 
la  couleur  propre  à  cette  partie  de  la  Plante. . 

Dans  quelques  branches  partagées  iaivant  leur  longueur  ,  la 
matière  colorante  étoit  encore  fenûble  a  fept  ou  huit  pouces 
au-deffus  de  l’endroit  qui  déterminoit  la  furface  de  l’encre 
mais  les  traits  que  cette  matière  y  produifoit  9  etoient  extrê¬ 
mement  foibles.  Les  plus  forts ,  les  plus  nets  etoient  un  peu: 
au-deffous  de  cet  endroit. 

En  général  3  les  traits  colorés  occupaient  une  largeur 
plus  ou  moins  grande  ,  fufvant  que.  le  bois  étoit  plus  ou 
moins  épais  ,  ou  que  la  moelle  prenoit  plus  ou  moins  de 
place.  Ainfi.  ces  traits  étoient  plus  nombreux,  dans  le  Cheuc 
que  dans  le  Sureau, 

\ 

En  enlevant  Pécorce*  (  PL  XXIX.  Fig .  n  ,  e.  )  vers  1  ex¬ 
trémité  inférieure  d’une  branche  3  on  mettoit  a  découvert  3 
non  des  faifceaux  très-diftinéls  5  comme  dans  le  haricot ,  mais 
un  nombre  infini  de  faifceaux  >  qui  compofoient  une  couche  3  5 
noire  ?  très-uniforme. 

La  furface  inférieure ,  i  *  de  l’écorce ,  celle  qui  étoit  applff 

mectée’-  immédiatement  par  la  teinture ,  éponge.  M.  de  la  Baisse  l’a  remarqué 
elle  s’en  imbibe  à  quelques  lignes  de  avant  moi. 
hauteur  >  de  la  même  maniéré  qu’une! 
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quée  immédiatement  fur  la  couche,  b ,  colorée  n’ofïroit  pas  1g 
plus  légère  teinte  de  noir,  ni  à  la  vue  fimple  ,  ni  à  la  loupe/ 
La  couleur  de  cette  furface  étoit  auflî  naturelle  à  la  partie 
de  la  tige  qui  étoit  enfoncée  dans  l’encre ,  qu’à  celle  où  la 
matière  colorante  n’étoit  point  parvenue.  La  furface  extérieure 
de  Técôrce  n’avoit  donc  pas  tranfmis  cette  matière  à  la  furface 
intérieure. 


Faifceaux 
colorés  dans 
le  bouton. 


Branches 
écorcees  cir¬ 
cula  i  renient 
cà  i Sc  là  ,  à 
cl  elle  in  ,  & 
donc  le  bois 
ne  laidoit 
pas  de  fe 
colorer* 


Souvent  j’ai  partagé  des  branches  fuivant  leur  longueur  3 
de  maniéré  que  la  coupe  a  paiïe  par  le  milieu  d’un  bouton. 
J’ai  obfervé  alors  ce  bouton  très-attentivement  avec  le  fecours 
de  la  loupe:  je  n’ai  pu  découvrir,  foit  dans  le  cœur  (  Plan¬ 
che  XXIX.  Fig.  9  ,  c.  )  ,  foit  dans  les  enveloppes,  t ,  -  aucune 
trace  de  la  liqueur  colorante.  Mais,  lorfque  j’ai  fait  la  fe  choix 
par  un  plan  parallèle  à  la  bafe  du  bouton  ,  j’ai  vu  fur  la  coupe 
(  Fig.  10.  )  trois  points  noirs,  qui  m’ont  paru  être  les  orifi¬ 
ces  de  trois  faifceaux  de  fibres  colorées. 

J’ai  écorcé  circuiairement  clés  branches  F  Abricotier  Sc  de 
Peuplier  ;  j’ai  enlevé  ça  Sc  là  fur  ces  branches  des  tuyaux 
d’écorce  ,  qui  ont  laide  le  bois  à  découvert.  Tantôt  j’ai  en¬ 
levé  l’écorce  à  l’extrémité  inférieure  de  la  branche ,  à  celle 
qui  devoit  être  plongée  dans  l’encre;  tantôt  je  l’ai  enlevé*  un 
peu  au- deuil  s ,  ou  un  peu  au-deffous  du  point  qui  devoit  ré¬ 
pondre  à  la  fuperficie  de  la  liqueur  :  dans  tous  ces  cas  ,  la 
matière  colorante  s’eit  élevée  aufli  haut  Sc  a  coloré  les  fibres 
du  bois  suffi  fortement ,  que  fi  je  rfeufie  point  enlevé  Técorce. 
Ainfi  quand  je  n’aurôis  pas  fu  par  toutes  les  expériences  pré¬ 
cédentes  ,  que  la  liqueur  colorante  monte  par  les  fibres  du 
bois  ,  &  non  par  celles  de  Tecorce  ,  l’expérience  que  je  rap¬ 
porte  m’en  auroit  convaincu. 


•es  branches  de  piufieurs  efpeces  plongées  dans  l’encre 

par 
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par  leur  extrémité  fupérieure  5  m’ont  fourni  les  memes  obi  or- 
vations  que  le  Haricot. 

|’ai  partagé  longitudinalement  1  cxtieniiio  hiiximuie  du 
quelques  branches  très-colorées  :  j’ai  lavé  loigneiiieinent  la  fur- 
face  extérieure  de  cette  extrémité  ,  ami  d  en  enlevei  les  par¬ 
ticules  colorantes  qui  y  étoient  denieurees  attaciiees  .  j  ai  en- 
fuite  plongé  ces  branches  dans  de  l’eau  puie  que  j  ai  lenon- 
vellée  allez  fréquemment  :  je  les  y  ai  labiées  en  expor^n^ 
pendant  plus  de  trois  femaines.  Durant  tout  cet  intervalle  , 
les  fibres  ligneufes  iront  point  ceffe  dette  humcâxcs  dan» 
chaque  moitié  produite  par  la  fection.  Cependant  la  couleur 
noire  qu’elles  avoient  contractée  ,  n’en  a  point  été  affoibhe. 


“§7  xciT 


Que  Tenu 
ns  décoloré 
pas  le  bols 
qui  a  tire 
une  teinture 
d’encre  ; 
mais  qu’il  Te 
décolore 
très-promp  - 
te  me  ut  à 
l’air. 


Mais  ayant  écorcé  d’autres  branches  qui  n  etoient  pa»  moins 
colorées  ,  ayant  mis  à  l’air  cette  couche  (  F  lança  e  X^\1æ  3 
Fig.  12,  b.  )  noire  dont  j’ai  parlé;  en  moins  dune  minute, 
j’ai  vu  les  fibres  de  cette  couche  fe  décolorer  &  blanchir.  La 
décoloration  a  continué  ;  mais  elle  n’a  pas  été  au  pmnt 
rendre  aux  fibres  leur  couleur  naturelle  ;  elles  ont  toujoum 
confervé  une  légère  teinte  de  noir. 


Après  avoir  effayé  de  colorer  les  branches  de  diverfes  et» 
peces  ligneufes ,  en  les  plongeant  par  leur  extremiie  uans  un 
vafe  plein  d’encre,  j’ai  cru  devoir  tenter  par  la  meme  voie 
d’en  colorer  les  racines.  Je  me  luis  borne  a  celles  de  la  T  igné, 
pour  éviter-  des  détails  qui  m’aur  oient  me  ne  ti  op  lom  , 
qui  auroient  pu  fatiguer  mes  yeux  dans  une  faifon  fort  avancée. 


J’ai  donc  plongé  dans  un  vafe  plein  d’encre  ,  des  racines 
de  Vigne  de  différente  grandeur,  je  les  y  ai  tenues  pendant 
quatre  à  cinq  jours  ,  au  bout  defquels  je  les  ai  partagées  bu¬ 
vant  leur  longueur,  ainfi  que  le  cep  dont  elles  partoient  J  ai 
obfervé  très-diftinâement  que  le  cœur  (  1 1>  XXIX,  l  g .  i  3  ?  1  •  ) 
Tome  IL  E  e  e 


Coloration 
de  la  racine 
dans  la 
frtjme* 
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Que  îa  li¬ 
queur  colo¬ 
rante  s’élève 
plus  promp¬ 
tement  dans 
la  racine 
que  dans  la 
tige. 

que  îe  Gui 
fe  colore 
comme  les 
autres  Plan¬ 
tes. 


one  la  Ga¬ 
rance  colore 
moins  que 
Fencre. 
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de  toutes  les  racines  étoit  fort  coloré,  &  que  l’écorce,  E , 
ne  l’étoit  pas.  J’ai  vu  le  faifeeau  ligneux  placé  au  centre  de 
chaque  racine  ,  porter  dans  les  vaiffeaux  féveux  ,  /,  de  la  tige 
la  matière  colorante  dont  il  étoit  imprégné.  J’ai  vu  cette  ma¬ 
tière  s’élever  dans  la  tige  à  un  pouce  ou  deux  au-deffus  de 
l’infertion  de  la  racine. 

La  coupe  tranfverfale  d’une  racine  de  Vigne  offre  une  étoile 
à  neuf  ou  dix  rayons  parfaitement  bien  défibrée  des  mains  de 
la  nature  :  cette  étoile  a  paru  fort  colorée  dans  les  racines  qui 
avaient  pompé  l’encre  quelques  jours  ;  c’eft  qu’elle  étoit  formée 
par  f  arrangement  des  fibres  iigneufes  de  la  racine. 

J’ai  obfervé  encore  ,  que  la  liqueur  colorante  s’élève  plus 
haut,  en  tems  égal,  &  à  la  même  température,  dans  la  racine 
que  dans  la  tige. 

Le  Gui  qui,  comme  nous  l’avons  vu,  (  XXXIV,  LL  ) 
différé  à  planeurs  égards  des  autres  Plantes ,  fe  colore  pour¬ 
tant  connue  elles ,  lorfqu’on  le  tient  plongé  dans  l’encre.  La 
feule  différence  que  j’y  ai  remarqué ,  efl  qu’il  fe  colore  moins 
(  PL  XXIX ,  Fig,  14»  )•  Son  écorce  ,  E,  de  couleur  verte, 
eft  fort  épaiffe.  Sa  fubftance  paroît  plus  charnue  que  fibreufe. 
On  a  de  la  peine  à  le  partager  fuivant  fa  longueur.  Sa  coupe 
tranfverfale  offre  ,  ainfi  que  celle  des  autres  Plantes  ,  trois 
cercles  concentriques  dont  l’intermédiaire  eft  le  feul  coloré. 

La  plupart  des  expériences  que  je  viens  de  rapporter  fur 
les  Plantes  Iigneufes  ,  ont  été  répétées  avec  la  teinture  de 
Garance.  Le  fuccès  en  a  été  précifément  le  même.  J’ai  feule¬ 
ment  obfervé  que  cette  teinture  coloroit  moins  les  vaiffeaux 
féveux  que  11e  le  fait  l’encre. 

Quelques  Pliyficiens  ont  penfé  que  les  liqueurs  montent 
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dans  les  canaux  des  Plantes  par  la  même  force  qui  les  éleve 
dans  les  tubes  capillaires.  Cette  conjecture  qui  a  un  grand  air 
de  vraifemblance  ,  paroîtra  rauiTe  fi  Pou  réfléchit  fur  l’expérience 
fuivante. 

J’ai  plongé  par  leur  extrémité,  dans  mie  infufion  d’encre, 
des  rofeaux  fecs.  j’y  ai  plongé  en  même  teins  des  branches 
d 'Abricotier  ,  de  Pêcher ,  de  Sureau  ,  que  j’avois  fait  féclier 
exprès.  Je  les  ai  tenues  ainii  en  expérience  fept  à  hait  jours 
dans  une  chambre  dont  Pair  était  fort  tempéré.  Des  branches 
vertes  fe  feroient  fort  bien  colorées  en  beaucoup  moins  de 
teins ,  &  à  un  air  aiïez  froid  :  cependant  ayant  coupé  en  dif¬ 
férais  feus  celles  dont  il  s’agit  ,  de  même  que  les  rofeaux  , 
je  n’ai  pu  découvrir  ni  dans  les  unes  ni  dans  les  autres  ,  la 
plus  légers  nuance  de  noir.  On  foupçonnera  peut-être  ,  que 
la  fechereüe  avoit  tellement  reflferré  les  orifices  des  vailfeaux 
féveux  qu’ils  ne  pou  voient  plus  admettre  la  liqueur  :  mais  ce  foup- 

con  ne  fauroit  tomber  fur  les  rofeaux  ,  dont  les  vailfeaux  féveux 
* 

font  toujours  affez  ouverts  pour  que  leurs  orifices  foient  très- 
fenfibles  à  l’œil  nud.  J’ai  rapporté  ci-deffus  (  LXXXIIL  )  ,  une 
expérience  faite  .fur  les  feuilles  ,  qui  a  beaucoup  d’analogie 
avec  celle-ci ,  &  qui  la  confirme. 

Il  faut  donc  chercher  une  autre  caufe  de  l’élévation  de  la 
levé  dans  les  Plantes.  Cette  caufe  réfideroit-elle  dans  quelque 
mouvement  analogue  au  mouvement  périjialtique  des  inteftins  ? 
L’action  d’un  air  plus  ou  moins  chaud  fur  la  lame  diadique 
des  trachées  ,  feroit-elle  le  principe  de  ce  mouvement  ?  La 
raideur  que  le  deiTéchement  produit  dans  les  parties  diadi¬ 
ques  &  ligneufes ,  s’oppoferoit-elle  à  ce  mouvement  ? 

XCII.  Quoique  les  expériences  dont  je  viens  de  faire  le  récit, 
ne  foient  que  de  foibl.es  elfais  ,  elles  nous  apprennent  néan¬ 
moins  ce  que  nous  pouvons  attendre  des  injections  colorées 

E  e  e  % 


Brandies 
de  tu  vertes 
efpeces  ,  & 
Rofeaux 
deüechés  à 
deitem  ,  qui 
ne  te  colo¬ 
rent  point  : 
preuve  que 
la  té  va  ne 
s’élève  pas 
dans  les 
vailfeaux 
comme  l’eau 
dans  les  tu¬ 
bes  capillai¬ 
res. 


Conjectu¬ 
res  fur  taf- 
cention  de 
la  feve.. 
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Réflexions 
fur  !es  ex¬ 
périences  de 
îa  Baisse. 


irai- 
fan  de  ces 
es  oeriences 
avec  celles 
de  ràutenr. 


pour  la  perfedion  de  nos  connoiffances  fur  l’œconomie  vé¬ 
gétale.  Aflurémenfr  on  ne  fauroit  trop  exhorter  les  Phyficiens 
à  pouffer  ces  expériences  suffi  loin  qu’elles  peuvent  l’être  ,  & 
a  fouiller  fans  relâche  dans  cette  riche  mine.  Je  n’en  ai  fuivi 
que  les  veines  les  plus  fuperficielles  ;  des  ouvriers  plus  habiles 
éc  plus  intelÜgens  pénétreront  aux  veines  les  plus  profondes  , 
&  y  puiferont  des  tréfors  que  je  ne  fais  qu’entrevoir. 

Âpres  avoir  achevé  l’article  précédent  ,  j’ai  relu  la  differ- 
tation  de  M.  de  la  Baisse. ,  que  j’ai  citée  dans  le  premier  Mé¬ 
moire  (  XVIII.  )  &  dans  celui-ci  (  XC.  ).  Je  ne  Pavois  que 
parcourue  ,  &  même  affez  rapidement  ,  lorfque  j’ai  fait  mes 
expériences.  Les  principaux  détails  de  cette  pie  ce  avoieni  eu 
le  teins  de  s’effacer  de  ma  mémoire  ,  &  j’avois  évité  de  les 
y  rappeller  pour  n’être  point  prévenu  fur  les  faits  que  je  dé¬ 
couvrirais,  J’ai  voulu  depuis  me  procurer  le  plaifir  de  com¬ 
parer  ma  marche  avec  celle  de  M,  de  la  Baisse  :  j’ai  vu  que 
nous  nous  fouîmes  rencontrés  quelquefois  ,  &  que  d’autrefois 
nous  nous  fouîmes  écartés  l’un  de  l’autre  ,  conduits  par  diffé¬ 
rentes  vues.  Celle  qui  occupoit  principalement  M.  de  la 
Baisse  5  ét oit  de  découvrir  s’il  y  a  une  circulation  de  la  feve 
dans  les  Plantes.  Fondé  fur  des  obfervations  fpécieufes  5  &  en¬ 
traîné  par  l’analogie  qu’on  remarque  entre  les  Plantes  &  les. 
animaux  ,  c  et  ingénieux  Phyficien  a  penfé  que  la  feve  circu- 
loit  comme  le  fan  g.  Pour  moi  ,  perfuadé  de  la  fauffeté  de 
eetie  opinion  par  les  expériences  de  M..  Halés  (î),  j’ai  cher¬ 
che  Amplement  comment  le  fixe  coloré  paffe  de  la  racine  dans 
ia  tige  5  &  de  la  tige  dans  les  feuilles,  &  comment  il  eft  tranf- 
mis  des  feuilles  dans  la  tige.  Non  -  feulement  plufieurs  de 
mes  expériences  ont  différé  de  celles  de  M.  delà  Baisse  ,  par  la 
nature  de  leur  objet,  mais  quelques-unes  leur  ont  été  encore 
op pelées.  Je  ne  ferai  point  ici  un  extrait  fuivi  de  la  diff ci¬ 
tation  dont  je  parle  ;  il  me  meneroit  trop  loin  ;  je  me  bon* 
(0  La  Statique  des  végétaux  ,  Chap  IV». 
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nerai  principalement  à  en  rappeller  les  deux  lefultats  les  plus 
eflentiels ,  que  j’ai  déjà  rapportes  dans  1  Article  XVIII.  Ils  fuin- 
ront  pour  faire  juger  de  l’accord  &  de  1  oppofition  de  nos 
recherches.  Ceux  de  mes  leéleurs  qui  voudiont  pouffer  pms 
loin  cette  comparaifon ,  &  approfondir  davantage  la  matière  , 
liront  la  differtation  même.  Ils  la  trouveront  remplie  de  faits 
intéreffans  ,  de  vues  fines ,  de  conjectures  ingénieufes  ,  qui 
prouveront  la  fagacité  de  1  Auteur  3  &  juftifieiont  pleinement 
le  jugement  avantageux  que  l’Academie  de  Bordeaux  a  porté. 

de  fon  Ouvrage. 

Dans  le  premier  refultat  ,  M.  de  la  Baisse  établi t  quel  ecorce 
cjî  la  voie  principale  &  naturelle  par  laquelle  les  y.aeines  th  eut 
les  fucs  extérieurs  dont  les  Plantes  fe  nourrirent  (  Page  8»  )•  H 
tire  cette  conclufion  des  expériences  qu’il  a  faites  avec  le  lue 
de  la  Fbytolacca  fur  les  racines  de  différentes  eipeces  de  Plan¬ 
tes..  Il  a  obfervé  que  l’écorce  de  ces  racines  contraffoit  exté¬ 
rieurement  &  intérieurement  une  teinte  de  rouge  plus  fondée 
dans  les  menues  racines  que  dans  les.  grofies.  Il  confirme  cette 
expérience  par  une  autre  d’un  genre  different.  Des  Plantes  dont 
les  racines  écorcées  avaient  été  plongées  dans  Peau,  s  y  font 
fanées  plutôt  que  de  femblables  Plantes  dont  les  racines  y 
avoient  été  plongées  revêtues  de  leur  écorce.  D’un  autre 
côté  ,  les.  Plantes  dont  les  racines  avoient  été  écorcées ont 
confervé  leur  fraîcheur  plus  long-tems  que  celles  qui  avoient 
été  laiffées  fans  nourriture.  L’Auteur  conclut  de  cette  derniere 
obfervation  ,  que  les  racines  pompent  auffi  le  fuc  alimentaire 
par  leur  partie  ligneufe  3  mais  en  bien  moindre  quantité^  que 

par  l’écorce. 

J’ai  vu  comme  AI.  de  la  Baisse  ,  l’écorce  des  racines  con¬ 
tra  fter  extérieurement  &  intérieurement  la  couleur  des  imiifions 
dans  lefqu elles  je  les  ai  tenu  plongées  (  XC.  ).  j’ai  remar¬ 
qué  comme  lui  ?  que  cette  couleur  était  plus  fenfib.le  dans- 
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les  menues  racines  que  dans  les  groiïes.  Mais  j’ai  obfervé 
conftamment ,  que  le  faifceau  de  fibres  iigneufes  logé  au  cœur 
de  chaque  racine  ,  contraéloit  une  teinte  incomparablement 
plus  foncée  que  celle  de  l’écorce.  L’extrémité  de  ce  faifceau , 
qui  eft  auffi  celle  de  la  racine  ,  m’en  a  toujours  paru  la  partie 
la  plus  colorée.  J’ai  vu  le  faifceau  principal  fe  prolonger  dans 
la  tige,  s’y  divifer  en  d’autres  faifceaux  plus  petits  imprégnés 
de  la  même  couleur. 


Remarques 
fur  la  nou¬ 
velle  cultu¬ 
re  des  terres 

de  Tu ll. 


De  ces  obfervations  répétées  avec  foin  ,  je  crois  être  fondé 
à  conclure,  que  c’eft  fur-tout  par  les  fibres  Iigneufes  de  la 
racine  que  le  fuc  nourricier  s’élève  dans  la  Plante  ;  &  que 
c’eft  à  leur  extrémité  que  font  les  principales  bouches  qui 
lui  donnent  entrée  dans  l’intérieur.  Une  expérience  de  M.  de'la 
Baisse  confirme  cette  derniere  conclufion.  Ayant  ajtifté  des 
Plantes  de  manière  que  les  unes  ont  pompé  l’eau  par  le  corps 
de  la  racine  ,  les  autres  par  l’extrémité  ,  il  a  toujours  ob- 
fervé  que  celles-ci  ont  vécu  plus  long-tems  que  celles-là.  On 
lait  que  Je  îticvclu  eft  la  partie  la  puis  eiientielle  des  racines  i 
ces  obfervations  le  démontrent  d’une  maniéré  bien  fenfible. 
Lu  multipliant  le  chevelu ,  on  multiplie  les  bouches  des  mai- 
trefles  racines.  C’eft  là  le  principal  objet  de  la  nouvelle  mé¬ 
thode  de  cultiver  les  grains ,  inventée  en  Angleterre  par  M. 

1  ull  ,  introduite  en  France  avec  fuccès  par  Aï,  Duhamel  (i), 
&  perfectionnée  par  M,  Lullin  de  Ch  a  te  au  vieux  (2)  ,  mon 
Oncle  ,  qui  a  occupé  l’année  derniere  le  premier  pofte  de 
notie  République  (  3  )•  Si  l’honneur  que  j’ai  de  lui  apparte¬ 
nu  de  ioit  pies  nie  permetroit  de  faire  fon  éloge  ,  je  dirois 


(1) .  Traité  de  la  culture  des  terres  , 
fuivant  les  principes' de  M.  Tüll  ,  An, 
glois. 

(2)  Lettre  de  M.  Lullïn  de  Ciïa- 
TEAüvieux  ,  premier  Syndic  de  la  Ré 
publique  de  Geneve.  Suite  des  expé¬ 


riences  &  réflexions  relatives  au  traité 
de  la  culture  des  terres  ,  publié  en  s 7 c, o. 
Par  M.  Duhamel  ,  pag.  47  &  fui- 
vantes, 

(3)  La  République  de  Geneve, 
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qu’il  joint  aux  qualités  qui  font  le  Magiftrat ,  une  connoiffance 
fort  étendue  des  Arts  &  des  Métiers.  J’ajouterois  qu’il  n’en 
poffede  pas  feulement  la  théorie  3  cette  belle  partie  de  l’Hif- 
toire  de  PEfprit  humain ,  mais  qu’il  en  poffede  encore  la  pra¬ 
tique  5  &  qu’il  fait  ,  quand  il  le  faut  ,  mettre  lui- même  la 
main  à  l’œuvre.  Nouveau  Cincinnatus  5  on  Y  a  vu  tenir  al¬ 
ternativement  les  rênes  du  Gouvernement  &  les  cornes  de  la 
charrue  ;  mais  cette  charrue  ,  il  l’avoit  inventée.  Elle  ëtoit 
con  (truite  de  maniéré  qu’elle  exécutoit  toutes  les  opérations 
du  labourage  avec  moins  de  forces  &  plus  de  perfection  que 
les  charrues  ordinaires.  On  a  vu  encore  fortir  des  mains  de 
cet  illuftre  Magiftrat  ?  un  Semoir  fort  fupérieur  dans  fa  conf- 
truciion  &  dans  fes  effets  à  tout  ce  qui  avoit  été  imaginé 
jufques  ici  dans  ce  genre.  Mais  la  defeription  de  ces  inftru- 
mens,  qui  va  bientôt  paroitre  ,  apprendra  mieux  au  public 
que  je  ne  le  faurois  faire  ,  les  fervices  que  M.  de  Chateau- 
yieux  rend  au  genre  humain.  Par  cette  nouvelle  méthode 
d’enfemencer  les  terres  ,  le  bled  reçoit  5  pendant  qu’il  croit , 
une  culture  qui  en  multiplie  prodigieufement  les  racines  ,  & 
conféquemment  les  tuyaux.  Semé  grain  à  grain  au  fond  de  trois 
filions ,  tracés  par  le  Semoir  5  fur  des  planches  d’une  certaine 
largeur  5  féparées  les  unes  des  autres  par  des  plates-bandes  ou 
efpaces  intermédiaires  qu’on  n’enfemence  point ,  il  étend  les 
racines  en  liberté  ;  elles  vont  puifer  dans  ces  efpaces  inter¬ 
médiaires  une  abondante  nourriture.  Une  petite  charrue  qu’on 
y  fait  palier  de  tems  en  tems  ,  taille  ces  racines.  L’effet  na¬ 
turel  de  cette  taille  eft  de  procurer  le  développement  d’un 
grand  nombre  de  radicules  qui  ne  fe  feroient  point  développées 
fans  cette  opération  :  la  feve  qui  n’auroit  fervi  qu’à  prolon¬ 
ger  une  racine  firnple  ,  s’arrêtant  à  la  coupe.  ,  ou  dans  fes 
environs  3  y  développe  les  germes  des  radicules  qui  s’y  trou¬ 
vaient  logés.  Ces  radicules  font  autant  de  bouches  toujours 
ouvertes  ,  pour  recevoir  les.  focs  alimentaires  ,  &  les  tranf- 
mettre  aux  maîtreffes  racines.  Une  plus  grande  abondance  de 
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fues  occafione  le  développement  d’an  plus  grand  nombre  de 
tuyaux.  Les  Plantes  de  Froment  cultivées  de  cette  maniéré  * 
tallent  dont  prodigieufement ,  &  il  n’eft  pas  rare  d’en  voir  qui 
rendent  huit  à  neuf  cents  pour  un  3  fans  le  fecours  d’aucun  en¬ 
grais.  Cette  furprenante  multiplication  s’étend  encore  plus  loin 
dans  l’ Orge  ,  &  y  produit  quelquefois  deux  mille  pour  un. 
L’application  de  cette  culture  aux  différentes  efpeces  de  Plan¬ 
tes  qu’on  éleve  en  pleine  campagne  &  dans  les  jardins ,  y 
fera  feivie  des  mêmes  effets  ou  d’effets  analogues.  C’eft  ce 
que  M.  Tull  a  expérimenté  fur  le  Sainfoin  ,  &  que  M.  de 
Chateauvieux  a  commencé  de  tenter  avec  beaucoup  de  fuccès 
fur  quelques  Plantes  potagères. 

Ce  n’eft;  pas  feulement  en  opérant  le  développement  d’une 
infinité  de  radicules  5  que  la  taille  des  principales  racines  eit 
avantageufe  à  la  végétation  ;  elle  le  devient  encore  en  agran- 
diflant  &  en  multipliant  les  pores  abforbans  qui  font  à  Pex- 
trêmité  de  ces  racines.  Nous  avons  vu  (  XC.  ) ,  que  chaque 
racine  renferme  dans  fon  centre  un  faifceau  de  fibres  ligneu¬ 
ses  ,  qui  groffit  à  mefure  qu’il  s’élève  3  ou  qu’il  approche  du 
collet  de  la  Plante.  Lors  donc  qu’on  coupe  cette  racine  5 
on  met  en  action  des  pores  plus  grands  &  plus  nombreux  que 
ceux  qui  étoient  placés  à  fon  extrémité. 

Si  l’écorce  des  menues  racines  fe  colore  mieux  que  celle 
des  plus  groffes  ,  c’eft  apparemment  que  celles-là  font  plus 
ipongieufes  que  celles-ci  ;  elles  s’imbibent  davantage  de  la  li¬ 
queur  colorée. 

Le  fécond  réfultat  que  j’ai  extrait  de  la  diflertation  de  M. 
de  la  Baisse  ,  eft  fi  parfaitement  conforme  à  ce  que  j’ai  ob- 
fervé  (  XC ,  XCL  )  ,  qu’on  ne  peut  douter  que  nous  n’ayons 
atteint  le  vrai.  Ce  favant  dit  expreffément  *  que  les  canaux 
defiinês  à  porter  la  > nourriture  dans  le  corps  de  la  Plante  ,  ne 
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font  ni  dans  la  moelle  ,  ni  dans  t écorce  ,  ni  entre  l  écorce  &  le 
bois  ;  mais  dans  la  fut  fiance  ligneufe  des  Plantes  ;  ou  pour  parler 
encore  avec  plus  P  exactitude ,  que  ces  canaux  font  de  véritables 
fibres  ligneufe  s ,  renfermées  entre  la  moelle  &  le  cor  ce  des  Plantes  , 
qui  tirent  leur  origine  des  racines  5  2e?  s'étendent  en  montant  dans 
toutes  les  productions  de  la  Plante.  (Page  20  8c  21.  ).  Il  établit 
ce  réfultat  fur  les  diffeftions  qu’il  a  faites  avec  foin ,  de  tiges 
de  plufieurs  efpeces  de  Plantes  ,  qu’il  avoit  tenues  plongées 
pendant  quelques  jours  dans  la  teinture  de  P hytolacca.  Il  a  vu  , 
comme  moi ,  le  fuc  coloré  monter  par  les  fibres  de  la  partie 
ligneufe  ,  8c  atteindre  jufques  à  l’extrémité  des  feuilles.  Mais 
il  a  fuivi  ce  fuc  plus  loin  que  je  n’ai  fait  :  il  l’a  vu  paner 
des  nervures  dans  le  parenchyme  des  feuilles.  Il  i’a  retrouve 
dans  des  fleurs  de  Tubêreufe  8c  àt  Anthyrrinurn  ,  ou  je  n'ai  pu 
le  découvrir  (  XC.  ).  Il  l’a  obfervé  changer  jufqu’à  un  certain, 
point  la  couleur  naturelle  du  Pijhl  8c  des  Etamines.  Il  a  vu 
le  même  changement  s’opérer  dans  le  duvet  qui  tapiiie  inté¬ 
rieurement  les  fleurs  d’ Anthyrrinurn.  Il  a  remarqué  que  ce  fuc 
s’élève  d’abord  dans  les  canaux  latéraux  plus  fins  &  repliés. 

Enfin ,  il  fa  vu  teindre  l’écorce  dans  la  partie  fupérieure  de  la 
tige,  &  la  teindre  enfuite  dans  la  partie  inferieure.  Il  a  lait 
une  femblale  obfervation  fur  la  moelle. 

De  ces  obfervations  M.  de  la  Baisse  conclut  ;  qu’il  y  a  Suc  afeen- 
dans  les  Plantes  un  fuc  afeendant  8c  descendant  ,  un  fuc  qui  Pendant d”' 
s’élève  de  la  racine  à  l’extrémité  fupérieure  de  la  tige  ,  par  chez  les 
les  fibres  du  bois  ,  &  qui  defeend  de  l’extrémité  fupérieure  plantes- 
de  la  tige  vers  les  racines  ,  par  les  fibres  de  l’écorce.  Il  veut 
que  la  moelle  fe  no ur rifle  du  fuc  defeendant  qui  lui  eft  fourni 
par  les  fibres  ligneufes ,  &  qu’elle  foit  principalement  defeinée 
à  fervir  de  poumons ,  ou  de  réfervoir  d’air.  C’eft  principale¬ 
ment  aux  contractions  Sc  aux  dilatations  alternatives  de  cet 
air  &  de  celui  des  trachées  ,  que  M.  de  la  Baisse  attribu 
les  mouvemens  du  fuc  nourricier.  Il  eft  entre  l’air  renferm 
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dans  l’intérieur  des  Plantes  &  l’air  extérieur  ,  une. étroite  com¬ 
munication,  d’on  réfulte  une  efpece  de  balancement ,  qui  en. 
produifant  fur.  les  vaiüêaux  une.  preffion  inégale  ,  modifie  dif¬ 
féremment  leur  jeu. 


Preuves  de. 
fon  exiiten- 
ce. 


M.  de  la  Baisse  confirme  par  plufie.urs  expériences  l’exif- 
tence  du  fixe  defc.endant  :  je  n’en  rapporterai  que  deux  ou 
trois.  Dans  les  incifions  circulaires  qu’il  a  pratiquées  à  l’écorce 
de  la  tige  &  des  branches  de  quelques  arbres  ,  il  a  toujours 
tu  fe  former  à  la  partie  fupérieure  de  l’incifion  ,  un  bourlet- 
plus  ou  moins  fenfible ,  qu’il  n’a  point  apperçu  à  la  partie 
inférieure.  Il  eft  mamfefte  que  ce  bourlet  eft  produit  par  un 
foc .  descendant  que  fournit  l’écorce.  Ce  fuc  arrêté  par  fine i- 
£on*,  travaille  fur  les  fibrilles  du  bord  fupé rieur  ;  il  les  déve¬ 
loppe  ,  il  les  étend  en  tout  fens.  Si  on  enveloppe  le  bourlet. 
•de-  terre  on  de  moufle  huineétée  ,  comme  M.  Duhamel  (i) 
a  imaginé  de  le  faire  ,  il  en  fortira  de  petites  racines.  En- 
coupant  la  tige  ou  la  branche  à  l’endroit  de  l’incifion  ,  on 
aura  une  bouture  prête  à  mettre  en  terre ,  &  qui  y  repren¬ 
dra  avec  beaucoup  de  facilité.  Ces  racines ,  pour  ainft  dire» 
artificielles ,  font  donc  nourries  par  le  fuc  defeendant  ;  &  il  eft, 
très  -  vraifemblable  qu’il  en  eft  de  même  des.  racines  natu¬ 
relles. 


Vqfes  pro¬ 
pres  &  leur 
fuc. 


Il  y  a  des  Plantes  qui  ont  effenti  elle  nient  un  fuc  coloré; 
Telles  font  V Eclaire  ,  le  Tithymale ,  le  Figuier ,  &c.  Ce  fuc. 
rende  principalement  dans  l’écorce.  Les  vaiffeaux  qui  le  con¬ 
tiennent  font  longs  &  allez  gros.  Malpighî  (2)  les  a  nom¬ 
més  les  vaj.es  propres.  M.  de  la  Baisse  a  remarqué  que  ce  fuc 
eft  plus  abondant  à  l’extrémité  fupérieure  de  la  tige  &  des. 
feuilles  qu’à  l’extrémité  inférieure.  H  en  conclut  que  ce  fuc 
dt  un  fuc  defeendant*  Une  expérience  qu’il  rapporte  achevé. 

(1)  Mém.  de  T  Acad 

Anatomia  Fiant aruniè 


4e  le  démontrer.  Si  après  avoir  arraché  un  Tithymale  ,  on  le 
coupe  t r a n f v e r fa  1  e m e n t  par  la  moitié  ,  on  obferverâ  ,  au  bout 
de  quelques  heures,  que  les  vafes  propres  de  la  moitié  fupé- 
rieure  fe  feront  entièrement  vuidés  ,  tandis  que  ceux  de  la 
moitié  inférieure  feront  encore  très-pleins.  On  verra  la  meme 
chofe  fur  les  feuilles. 


Nous  remarquons  en  général  que  Pécorce  renferme  des  flics 
très-exaltés.  Combien  de  liqueurs ,  de  fels ,  d’huiles ,  de  gom¬ 
mes  ,  de  réfînes ,  fournis  par  l’écorce ,  &  que  la  médecine  & 
les  arts  favent  employer  utilement  ! 


Comment  ces  fucs  font-ils  produits  ?  Quel  eft  leur  principal 
ufage  dans  la  végétation  ?  M.  de  la  Baisse  foupçonne  que 
le  fuc  laiteux  du  Tihtymale  fert  principalement  à  nourrir  les 
fibres  ligneufes.  Apparemment  qu'il  fubit  encore  cie  nouvelles 
préparations  avant  que  de  s’incorporer  aux  parties  dont  u  doit 
augmenter  la  malle. 


N 
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ai  entrevu  dans  mes  expériences  ce  fuc  defeendant.  Des 
Feves  qui  avoient  pompé  pendant  quelques  jours  la  teinture 
de  Garance ,  ont  contracté  extérieurement  une  couleur  Lilas 
(  XC.  )  ,  qui  m’a  paru  plus  foncée  vers  la  fommité  de  la 
tige  que  vers  fa  bafe. 

Enfin  ,  M.  de  la  Baisse  prouve  qu’il  y  a  une  communi¬ 
cation  entre  le  lue  montant  &  le  fuc  defeendant.  il  a  vu 
celui-ci  prendre  une  couleur  violette  dans  des  Tithymale  s  qui 
avoient  pompé  la  teinture  de  Phytolacca , 

Avant  que  d’aller  plus  loin  ,  je  dois  répondre  à  une  ob¬ 
jection  que  j’ai  moi -même  élevée  contre  les  expériences  de 
M.  d&  la  Baisse  dans  l’article  XVIII.  Si  je  laiilois  cette  ob- 


VBioh  fans  réponfe  ,  elle  infirmer  oit  toutes  les  conféquences 
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que  AL  de  la  Baisse  &  moi  avons  cru  pouvoir  tirer  de  nos 
obfervations.  j’ai  dit  dans  cet  article  3  que  lorfqifon  fait  que 
les  os  &  les  cartilages  ont  été  les  feules  parties  qui  ont  con¬ 
tracté  une  couleur  rouge ,  dans  les  expériences  que  M.  Du¬ 
hamel  a  faites  fur  les  animaux  avec  la  teinture  de  Garance , 
celles  de  AL  de  la  Baisse  ne  prouvent  plus  ce  qu’elles  lui 
ont  paru  prouver.  Les  fibres  ligneufes  font  aux  Plantes  ce  que 
les  fibres  elfeufes  font  aux  animaux.  Les  unes  &  les  autres  fe 
colorent  parce  que  leur  tiffu  ferré  retient  les  particules  colo¬ 
rantes  ,  que  le  tiffu  lâche  &  fpongieux  de  l’écorce  &  des 
membranes  laiffe  paffer.  Les  expériences  de  AL  de  la  Baisse 
&  les  miennes  ne  démontrent  donc  pas  que  les  fibres  ligneufes 
font  les  feules  par  lefquelles  s’élève  le  fuc  nourricier  :  elles 
prouvent  Amplement  que  ces  fibres  ont  plus  de  difpofitiou 
que  les  autres  à  retenir  la  matière  colorante. 

Je  ne  penfe  pas  qu’il  foit  maintenant  fort  difficile  de  dé¬ 
truire  cette  objection.  S’il  en  étoit  de  la  coloration  des  Plantes 
comme  de  celle  aes  animaux ,  les  Haricots  étiolés  qui  ont 
pompe  différentes  efpeces  de  teinture  ,  n’auroient  point  dû 
le  colorer;  du  moins  au r oient-ils  dû  fe  colorer  très-foible- 
ment.  Indépendamment  de  la  qualité  d’ herbacée ,  qui  les  ren¬ 
dent  peu  propres  a  cette  coloration ,  l’étiolement  augmentort 
encore  cette  inaptitude  0  par  le  degré  de  molleffe  qu’il  en¬ 
tretenait  dans  les  parties.  Cependant  ces  Haricots  fe  font  auffi 
bien  colorés  que  des  branches  d3 Abricotier ,  de  Coudrier  ,  &  de 

Cfjêue  ,  qui  avoient  été  plongées  en  même  teins  dans  les  mêmes 
infufions. 

Les  heurs  ,  dont  le  tiffu  eft  délicat ,  ont  offert  à  M.  de  la 
Baisse  ,  des  veines  plus  colorées  que  celles  qu’on  ob  fer  voit 

d:ui'  la  tige.  Je  reviens  aux  réflexions  que  ces  expériences 
fournilent 


* 
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Assurément  on  ne  fauroit  douter  apres  les  expériences 
de  M.  de  la  Baisse  &  celles  que  j’ai  tentées ,  qu’il  n’y  ait  dans 
les  Plantes  un  lue  qui  s’élève  de  la  racine  dans  la  tige  par 
les  libres  du  bois  ,  &  un  fuc  qui  defeend  du  fornmet  de  la 
tige  vers  les  racines  par  les  fibres  de  l’écorce.  Il  n  eft  pas 
moins  certain  qu’il  y  a  une  étroite  connnunication  entie  1  un  & 
l’autre.  Mais  comment ,  &  dans  quelles  parties  cette  communica¬ 
tion  s’opére-t-elle  ?  Je  foupçonnerois  volontiers  que  c’eft  prin¬ 
cipalement  dans  les  dernieres  ramifications  des  feuille^  8c  de^ 
fleurs.  Je  conçois  que  les  extrémités  les  plus  déliées  des  vaif- 
feaux  du  bois  ,  s'cinciftoifiofcnt  ou  s’unifient  a  cet  endroit  avec 
les  extrémités  les  plus  délices  clés  vailieaux  de  lecorce.  Voici 
les  raifons  qui  me  portent  à  le  préfumer. 

En  premier  lieu ,  dans  toutes  les  dififeétions  que  j  ai  faites 
des  tiges  &  des  branches  qui  avoient  pompé  différentes  ef- 
peces  d’iiifuflons  ,  je  n’ai  jamais  obfervé  de  communication 
directe  &  immédiate  entre  la  couche  colorée  &  la  couche 
d’écorce  qui  l’enveîoppoit  immédiatement  (XC,  XCI.  ). 

En  fécond  lieu  ,  quoique  l’ecorce  des  Haricots  étioles  , 
humectée  extérieurement  avec  une  infufion  d’encre,  m’ait  paru 
laitier  palier  un  peu  de  matière  colorante  ,  les  principaux 
troncs  des  fibres  ligneufes  ,  placés  immédiatement  au  -  deflTous, 
n’en  ont  jamais  été  le  moins  du  monde  colorés  (  XC.  ). 

En  troifieme  lieu  ,  j’ai  vu  les  vaiffeaux  féveux  tendre  en 
ligne  droite  vers  les  feuilles  ,  &  y  porter  en  fort  peu  de  teins 
le  fuc  coloré  dont  ils  étaient  remplis.  Je  les  ai  vu  fe  rendre 
de  même  dans  la  fubitance  des  lobes ,  s  y  ramifier  (  -cnC.  jf 

En  quatrième  lieu ,  les  fucs  de  l’ecoice  étant  ordinairement 
plus  élaborés  que  ceux  du  bois  (  XCII.  )  ,  luppofent  une 
préparation.  Suivant  le  principe  le  plus  reçu  de  la  théorie 


§,  XCli. 
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§.  XCII. 
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des  fecrétionsy  dans  quelles  parties  une  fembîabie  préparation 
peut-elle  mieux  s’opérer  que  dans  celles  dont  les  vailleaux 
très-fins  &  très-repliés ,  ralîentiffant  îe  cours  du  liquide  ,  fa¬ 
cilitent  aux  molécules  qui  doivent  s’en  fé.pare-r  l’entrée  dans 
les  vaiffeaux  deftinés  à  les  pomper  ,  &  dont  les  calibres  leur 
font  proportionnels  ?  Mais  ce  ne  font  là  que  des  conjectures 
qui  ont  quelques  probabilités.  Il  faudroit  des  obfervations  très- 
fines  pour  les  vérifier  ou  les  détruire. 


M.  Halés  ,  dans  fou  excellent  ouvrage  de  la  Statique  des 
végétaux ,  combat  fortement  l’opinion  des  Fhyficiens  qui  veu¬ 
lent  que  la  feve  monte  par  les  fibres  du  bois  ,  &  qu’elle 
defeende  par  celles  de  l’écorce.  Il  rapporte  fur  ce  fujet  di- 
verfes  expériences  ?  dont  le  fuccès  lui  paroît  démentir  formel¬ 
lement  cette  opinion.  Il  dit  qu’ayant  fuit  différentes  fortes 
d’entailles  à  l’écorce  de  plufieurs  arbres,  il  a  toujours  trouvé 
le  bord  fupérietrr  de  l’entaille,  très-fec;  tandis  que  le  bord  in¬ 
férieur  étoit  très-humide.  Le  contraire  auroii  dû  arriver,  fui- 
vaut  ce  célébré  Auteur  ,  il  le  foc  nourricier ,  après  s’être  élevé 
jufqu’au  fommet  de  la  tige  8c  des  branches ,  par  les  fibres  du 
bois  retournoit  vers  la  racine  par  celles  de  l’écorce.  11  ajoute, 
que  les  tiges  &  les  branches  chargées  de  feuilles  ,  fur  ief- 
quelles  il  a  pratiqué  ces  entailles  ,  ont  tiré  &  tranfpiré  en 
très-peu  de  teins',  une  fort  grande  quantité  d’eau.  M.  Haies 
infifte  beaucoup  fur  cette  expérience  ,  qu’il  juge  très-décifive. 


Elle  m’avoit  paru  telle  avant  que  j’ eu  fie  eu  connoiffànce 
des  expériences  de  M.  de  la  Baisse  ,  &  que  j’euffe  fait  celles 
que  j’ai  rapportées  (  XG ,  XCI.  ).  Aujourd’hui  elle  me  fem- 
Me  très  -  équivoque.  Je  faille  néanmoins  à  mes  lecteurs  à  juger 
entre  ces  deux  Phyficiens.  Mais  s’il  m’eft  permis  de  m’expli¬ 
quer  là  -  defliis  ,  je  ferai  remarquer,  que  le  Phyficien  ,  qui  a 
vu  le  fuc  nourricier  s’élever  ,  pour  ainfi  dire ,  fous  fes  yeux , 
par  les  fibres  au  bois ,  jufqu’à  l’extrémité  des  branches  &  des 
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feuilles  ,  &  qui  l’a  vu  paffer  en&ite  dans  l’écorce  5  a  beaucoup 
d’avantage  fur  le  Phyficien  qui  a  trouvé  Amplement  fec  ,  le  bord 
d’une  plaie  qu’il  auroit  dû  trouver  humide  ,  &  humide  ,  le 
bord  qu’il  auroit  dû  trouver  fec.  Si  la  lève  moiitoit  en  même 
teins  par  les  fibres  de  l’écorce  &  par  celles  du  bois,  comme 
le  penfe  M.  Hales  ;  pourquoi  M.  de  la  Baisse  &  moi  n’a¬ 
vons -nous  jamais  vu  l’écorce  fe  colorer  en  même  tenus  que 
le  bois  ?  pourquoi  n’ai -je  point  obfervé  de.  différence  dans 
la  coloration  entre  les  branches  écorcées  &  celles  qui  ne 
Pétoient  pas  ?  Je  ne  chercherai,  point  à  rendre  raifon  de  l’ob- 
fervation  de  M.  Hales-:  je  me  propofe  de  la  répéter,  je  dirai 
Amplement  que  ce  fuc  defcen-dant  ,  que  le  favant  Anglois  a. 
tâché  de  découvrir  ,  fe  maniiefte  allez  par  le  bourlet  qu’il; 
produit  aux.  bords  fupérieurs;  des  entailles. 

M.  Haies  rapporte  un  autre  fait  qui  ne  lui  paroit  pas»; 
moins  contraire  que  le  précédent ,  à  Phypothefe  dont-  il  s’agit» 
Il  affure  que  A  on  examine  aux  Printems  l’écorce  des  arbres*, 
on  trouvera  celle  du  pied ,  humide  avant  celle  des  branches  ; 
au  lieu  que  ce  devrait  être  i’oppufé  ,  A  la  feve  montait  par¬ 
le  bois  &  defcendoit  par  l’écorce.. 


Je  fuis  plein  de  refpeét  pour  un  Phyficien  de  l’ordre  de' 
M.  Hales;  je  feus  combien  on  doit  être  réfervé  -à  décider 
qu’il  s’eft  trompé  ;  fur-tout  quand  on  a  autant  de  raifons  que 
j’en  ai  ,  de  fe  défier  de  fes  propres  idées»  je  ne  puis  ce¬ 
pendant  m’empêcher  de  dire  ,  que  ce  fécond'  argument  de  M. 
Hales  me  paraît-  encore  moins  décifif  que  le  premier.  Fit-il 
facile  de  faifir  précifément  le  teins  où  la  feve  commence  à 
s’élever  dans  les  arbres  ?  Ce  fluide  monte  d’abord  en  fort 
petite  quantité  ?  &  fa  marche  eft  toujours  affez  rapide  5  il 
atteint  bientôt  les  fommités  des  branches  ;  de -là  il  paffe 
bientôt  vers  les  racines.  Cette  marche  ne  difeontinue  pas  même 
pendant  PPIyver  ;  M.  Hales  l’a  démontré  ?  &  j’ai  vu  des 
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Plantes,  les  unes  herbacées  ,  les  autres  ligneures  ,  fe  Colorer 
très -bien  en  Hyver.  Il  eft  naturel  que  l’écorce  du  pied,  b  it 
trouvée  plus  humide  que  celle  des  branches  ;  elle  reçoit  les 
fucs  qui  defcendent  de  toutes  les  extrémités  fupérieures.  11  ÿ 
a  plus  ;  l’écorce  du  pied  peut  paroître  très-humide  ,  fans  que 
l’on  foit  en  droit  d’en  conclure  qu’elle  l’eft  par  un  fuc  qu’elle 
reçoit  des  racines  ,  &  qu’elle  tranfmet  aux  parties  fupérieures, 
La  raifon  en  eft  Ample.  Les  fibres  ligneufes  font  gorgées  au 
Printems  de  fuc  nourricier  ;  il  traniïude  à  travers  les  parois , 
&  fe  gliflfe"  entre  le  bois  &  l’écorce  :  on  l’y  trouve  alors  en 
abondance.  L’écorce  peut  donc  en  être  abreuvée  ,  s’en  imbiber. 
Enfin ,  fi  la  feve  montait  également  par  l’écorce  &  par  le 
bois  ,  pourquoi  les  boutons  placés  à  l’extrémité  fupérieure  des 
tiges  &  des  branches ,  s’épanouiroient-ils  avant  ceux  qui  font 
placés  vers  l’extrémité  inférieure  ? 


Mais  fi  les  expériences  de  M.  Hales  ne  me  paroiffent  point 
prouver  que  le  fuc  nourricier  ne  s’élève  pas  par  le  bois  &  ne 
defcend  pas  par  l’écorce ,  d’un  autre  côté  celles  de  M.  de  la 
Baisse  ,  ne  démontrent  point ,  à  mon  avis ,  que  la  feve  circule 
dans  les  Plantes  3  comme  le  fang  circule  dans  les  grands  ani¬ 
maux.  Je  ne  puis  donc  à  cet  égard  que  me  ranger  au  fen¬ 
dillent  de  M.  PIales  ,  qui  nie  cette  circulation ,  &  qui  n’ad¬ 
met  dans  la  feve  qu’une  forte  de  balancement  :  les  judicieufes 
réflexions  fur  îefquelles  il  établit  fon  hypothefe  ,  méritent  d’être 
lues  dans  l’ouvrage  même.  Je  ne  ferai  ici  que  les  indiquer. 


Obferva-  LES  P^aîltes  reçoivent  &  tranfpirent  en  teins  égal ,  beaucoup 
Hons  contre  plus  que  les  grands  animaux.  Le  Soleil ,  par  exemple,  tire  & 

admet°une 1  tran^-P*re  en  "vingt- quatre  heures,  dix-fept  fois  plus  que  Y  Homme* 
Les  Plantes  font  dans  un  état  de  perpétuelle  fuccion  :  elles 
prennent  fans  ceffe  de  la  nourriture ,  pendant  le  jour  par  leurs 
racines ,  pendant  la  unît  par  leurs  feuilles  (  XVIII  ).  Les  ani¬ 
maux  ,  an  contraire  ,  ne  prennent  de  la  nourriture  que  par 

intervalle 


une 

véritable 

circulation 
dans  la  feve. 
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intervalle.  La  digeftion  de  cette  nourriture  ne  s’opéreroît  point , 
ou  s’opéreroit  mal ,  fi  de  nouvelles  nouriitures  le  fuccéu oient 
fans  interruption.  La  niée  lia  nique  qui  exécute  la  nutrition  cLs 
Plantes  ,  paroit  donc  devoir  différer  beaucoup  de  celL  qui 
exécute  la  nutrition  des  Animaux  qui  nous  font  les 
connus. 

La  nutrition  des  Plantes  femble  devoir  fe  mire  dum  ma« 
niere  plus  fimple  ,  exiger  moins  de  ^  préparation  que  celle 
des  grands  Animaux.  C’eft  ce  qu’indique  encore  linfpeâL» 

des  organes. 

Les  Plantes  tf  ont  point  de  parties  qui  répondent ,  par  leur 
ftrudure  ou  par  leur  jeu,  à  celles  qui  opèrent  la  circulation 
du  fang  dans  les  grands  Animaux.  Elles  11  ont  ni  cœur  ni 
arteres,  ni  veines.  Leur  ftruéture  en  ties-iimple  5  Sc  tiès-uni* 
forme.  Les  fibres  ligneufies ,  les  utricules  ,  les  vcifies  propres ,  les 
trachées  compofent  le  fyflême  entier  de  leuis  vifeeres  ,  &  ce^ 
vifeeres  font  répandus  univerfellement  dans  tout  le  corps  de 
la  Plante  :  on  les  retrouve  jufques  dans  les  moindres  parties. 
Les  vaiffeaux  feveux  n’ont  point  de  valvules  deftinées  à  favo- 
rifer  l’afcenfion  de  la  feve ,  &  à  en  empêcher  la  rétrogradation. 
Quand  ces  valvules  échapperaient  au  microfcope  ,  1  expenence 
en  démontreroït  la  fauflete  j  puifque  les  liantes  que  .Ion 
plonge  dans  l’eau  ,  ou  que  l’on  met  en  terre  par  leiu  ex¬ 
trémité  fupérieure  ,  ne  laiflent  pas  de  vegetei. 

Il  eft  fi  vrai  que  la  feve  monte  Sc  defeend  librement  par 
les  mêmes  vaiffeaux  ,  que  fi  après  avoir  coupé  dans  la  belle  fai- 
fon,  une  des  branches  d’un  arbre  ,  on  adapte  au  tronçon  un 
tube  de  verre  qui  contienne  du  mercure  ,  on  verra  la  feve 
élever  le  mercure  pendant  le  jour,  &  le  laiffer  tombera  l'ap¬ 
proche  de  la  nuit.  On  parviendra  ainfi  à  mefurer  la  force  de 
la  feve  par  l’élévation  du  mercure  ,  Sc  à  comparer  cette  force 
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dans  différens  fajets.  Toutes  chofes  d’ailleurs  égales  5  les  varia¬ 
tions  du  mercure  feront  d’autant  plus  confidérables  ,  que  le 
jour  fera  plus  chaud  &  la  nuit  plus  fraîche.  La  marche  de  3a 
feve  dans  la  belle  faifon  ,  reffemble  donc  allez  à  celle  de  la 
liqueur  d’un  thermomètre  :  Tune  &  l’autre  dépendent  égale¬ 
ment  des  alternatives  du  chaud  &  du  frais. 


Enfin  ,  les  divers  phénomènes  botaniques ,  qu’on  a  regardé 
comme  de  fortes  preuves  de  la  circulation  de  la  feve  ,  11e  la 
fuppofent  point  néceffairement.  Tous  ces  phénomènes  s’expli¬ 
quent  de  la  maniéré  la  plus  heureufe  par  un  principe  fort 
fiinple ,  fondé  fur  l’obfervation.  C’eft  qu’il  y  a  une  étroite  com¬ 
munication  entre  toutes  les  parties  d’une  Plante.  Elles  font 

toutes  les  unes  à  l’égard  des  autres,  dans  un  état  de  fuccion: 

la  nourriture  que  prend  une  de  ces  parties  fe  tranfmet  aux 

autres.  Les  feuilles  fe  nourriflent  réciproquement  (  IX.  ).  La 
racine  pompe  le  foc  de  la  tige  ,  la  tige  pompe  le  fuc  de  la 
racine.  Ainfi ,  du  commerce  mutuel  qui  eft  entre  le  fa  jet  & 
la  greffe ,  refaite  cette  communication  réciproque  de  leurs 
bonnes  ou  de  leurs  mauvaifes  qualités  ,  qu’on  allégué  en  preuve 
de  la  circulation.  Le  lue  nourricier  palfe  alternativement  du 
fujet  dans  la  greffe ,  de  la  greffe  dans  le  iujet. 

Certainement  M.  de  la  Baisse  a  été  au  -  delà  des  faits  ; 
quand  jl  a  cru  voir  dans  les  Plantes  un  eftomac  ,  des  intef- 
tins ,  des  veines  ladées  ,  un  cœur  avec  fes  ventricules  ,  des 
arteres ,  des  veines ,  &c.  On  ne  peut  difeonvenir  qu’il  n’y  ait 
des  rapports  entre  les  Plantes  &  les  grands  Animaux  ;  mais 
ces  rapports  ont  leurs  limites ,  <&  011  ne  doit  ufer  de  l’analogie 
qu’avec  une  extrême  fobriété  ,  lorfqu’il  s’agit  d’efpeces  de 
elaffes  fort  éloignées.  Si  la  nature  a  prodigieufement  varié  les 
formes  extérieures  des  corps  organifés ,  elle  11’a  pas  moins 
varié  les  moyens  qu’elle  a  choifis  pour  les  faire  vivre,  croître, 
multiplier.  Parmi  les  animaux  même  ,  combien  en  eft-il  où  la 
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circulation  ne  fuit  pas  les  mêmes  loix  qif elle  ofaferve  dans 
l’homme  !  N’y  a-t-il  pas  encore  des  Animaux  dans  lefquels  on 
ne  découvre  point  de  circulation?  N’en  eft-il  pas  où  les  alimens 
paroiffent  Amplement  balotés  de  haut  en  bas  &  de  bas  en  haut  ? 
Ces  nombreufes  familles  de  Polypes  5  qui  ont  tant  exercé  la 
fagacité  &  l’adrefle  de  M.  Tremeley  ,  n’en  fourniffent-elles  pas 
des  exemples  ?  On  fait  que  ces  Polypes  multiplient  comme 
les  Plantes ,  par  boutures  &  par  rejetions.  Pis  compofent  fou- 
vent  de  petits  arbres  fort  touffus.  La  nourriture  que  prend 
un  rameau  ,  fe  communique  bientôt  à  toutes  les  branches  & 
au  tronc. 

Il  me  paroît  donc  qu’il  y  a  un  milieu  à  garder  entre  le 
fentiment  de  M.  Hales,  qui  ne  croit  pas  que  la  feve  monte 
par  le  bois  &  defcende  par  l’écorce ,  &  le  fentiment  de  M. 
de  la  Baisse  ,  qui  admet  dans  ce  fluide  une  véritable  circula¬ 
tion.  Une  partie  du  fuc  nourricier  qui  s’élève  p'ar  les  fibres 
ligneufes ,  pafle  par  les  feuilles  &  les  fleurs  ,  dans  l’écorce  ,  de  là 
dans  la  racine.  Une  autre  partie  de  ce  fuc  retourne  5  par  les 
mêmes  vaiffeaux  ,  vers  la  racine  ;  d’où  elle  repaffe  encore  dans 
la  tige.  Par  ce  balancement  qui  fe  répété  plus  ou  moins ,  le 
fuc  grofîier  reçoit  déjà  une  forte  de  préparation  :  il  fe  per¬ 
fectionne  dans  des  vaiffeaux  plus  déliés  &  dans  les  utricules. 
Le  fuperfiu  s’échappe  par  les  feuilles. 

De  la  direction  &  du  jeu  des  feuilles  &  des  tiges. 

XCIIL  J’ai  continué  d’obferver  la  direflion  des  feuilles  & 
leurs  mouvemens  divers.  Mes  obfervations  m’ont  conduit  à 
voir  bien  des  petits  faits  fembiables  ou  analogues  à  ceux  que 
j’ai  décrits  dans  le  fécond  Mémoire.  Tous  m’ont  paru  prouver 
également ,  que  les  feuilles  dirigent  leur  furface  fupérteure  du 
côté  où  la  chaleur  fe  fait  le  plus  fentir ,  &  qu’elles  prennent 
en  conféquence  toutes  les  pofitions  que  les  circonftances  exi- 
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;|~xcni,  gent_  Quelques-unes  cîe  ces  goûtions  font  fi  remarquables  l 
qu’elles  ne  pourront  que  frapper  beaucoup  ceux  qui  cher¬ 
cheront  à  vérifier  mes  expériences. 

J’ai  vu  ,  par  exemple ,  des  feuilles  &  Aubépine  ,  qui  appar- 
tenoient  a  des  branches  couchées  horifontalement  fous  un  ber¬ 
ceau  de  Charmes,  fe  difpofer  les  unes  à  l’égard  des  autres  , 
en  forme  de  gouttière  ,  comme  le  font  les  folioles  de  l’A¬ 
cacia  lorfque  le  foleil  les  échauffe  (  XXXVII.  ).  La  concavité 
de  la  gouttière  formée  par  la  furface  fupérieure  des  feuilles, 
étoit  tournée  vers  l’entrée  du  berceau.  Mais  ,  au  lieu  que  les 
folioles  de  1  ’ Acacia  fe  difpofent  en  fens  contraire  à  l’appro¬ 
che  de  la  nuit  ;  les  feuilles  à’ Aubépine  ,  moins  fouples  ,  ne 
changeoient  point  de  pofition  (  XXXVI.  ). 

Je  me  borne  ici  à  ce  feul  exemple:  je  ne  finirais  point  û 
je  voulois  parcourir  tous  les  faits  de  ce  genre  qui  ont  fixé 
mon  attention. 


altérations 
que  Paftion 
continuée- 
du  foleil  fur 
la  furface 
inférieure 
des  feuilles 
ca nié  à  cette 
fü  x  Page, 


XC1V.  Dans  le  cœur  de  l’Été ,  j’ai  ajufté  des  branches 
de  Prunier  ,  de  maniéré  que  la  furface  inférieure  de  leurs 
feuilles  a  toujours  été  expofée  à  l’adion  du  foleil.  Ces  feuil¬ 
les  avoient  atteint,  ou  à-peu-près  ?  leur  parfait  accroiffement, 
&  les  branches  tenaient  à-  l’arbre.  Xnfenfiblement  la  furface  in¬ 
férieure  des  feuilles  a  changé  de  couleur  ;  elle  a  pris  un  œil 
livide  ,  une  couleur  plombée  ,  elfe’  m’a  paru  fe  deiTécher.  J’ai 
vu  la  même  choie  fur  des  feuilles  de  'Poirier  qui  n’avoient 
pu  parvenir  à  fe  retourner,.. 


Il  eft  donc  bien  important  pour  les  feuilles ,  que  leur  fur- 
face  inférieure  ne  demeure  pas  expofée  à  Pimprefiion  du  foleil, 
<&  qu’elles  paillent  reprendre  leur  diredion  naturelle.,  quand 
quelque  accident  la  leur  a  fait  perdre.  Cette  expérience  con¬ 
firme  celles  que  j’ai  rapportées  dans  l’article  XXXIII  ,  &  ce. 
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r-  -  f  i  >Ariwinn1  nfa^e  de  la  furface  fupérieure 

que  j  ai  avance  fur  le  principal  uia&c  ut  ***■  r  > 

(  XV'l,  XYil ,  LXXXYIII.  )• 

XCV.  Le  foleil  p’altere  pas  le  tiffu  ferré  &  luftre  de  la- fur- 
face  fupérieure  des  feuilles;  mais  il  creufe  cette  furface  ,  il  la  rend 
concave  (XXXVII.)-  Un  excès  ,  ou  une  continuation  d  hu¬ 
midité,  produit  le  même  effet  fur  la  furface  inférieure.  C’elt 
ce  que  j’ai  fouvent  obfervé  fur  les  feuilles  de  la  Vigne  apres 
des  rofées.  très-froides  &  très-abondant  es  (  XXX .  ■  .  )•  J  ai 

fait  une  .femblable  obfervation  fur  les  leuides  de  a  /et eu 
riale.  Cette  Plante  eft  extrêmement  commune  en  Automne  ;  les 
terres  en  jachères  en  font  prefque-  couvrîtes-  Loifqne  ro  ma 
tinées  ont  commencé  à  devenir  froides  &  humides  ,  &  que  a 
gelée  blanche  a  paru,  j’ai  vu  les  feuilles  de  toutes  ces.  Mer¬ 
curiales  fe  recourber  de  défais  en-üeflous,  àc.  devenir  con¬ 
caves  dans  leur  furface  inferieure.  Je.  les  ai  vu  fe  rapprocher 
de  la  tige  ,  s’y  appliquer.  On  auroit  pu  croire  au  premier- 
coup  d’œil ,  que  le  froid  les  avoit  altérées  ,  qu’elles,  étaient 
devenues  flafques.  Mais  indépendamment  de  la  vivacité  de  leur 
couleur  ,  qui  annonçoit.  le  contraire  ,.  fi  en.  pafïant  le  doigt 
fous  ces  feuilles,  on  tendoit  à  les  éloigner  de  la  tige  ,  on  i  eu- 
toit  de  la  réfittance  ;  &  quand  on  les  abandonnait  a  elies- 
mêines  ,  elles  faifoient  reffort  ,  &  reprenojent  brufquement 
leur  première  fituation.  Les  vaiffeaux  de  la  furface  inferieure 
fe  trouvoient  dans  un  état  de  forte  contraction  par.  l’humidité; 

qui  les  pénétrait, 

XCVI.  A  la  fin  de  Septembre ,  par  un  teins  fort  chaud , 
l'ai  appliqué  fur  des  feuilles  de  V 'igné  ,  deux  couches  d  un 
vernis  de  lacque  fait  avec  l’efprit-de-vin.  Tantôt  j’ai  applique 
le  vernis  fur  la  furface  fupérieure  ;  tantôt  je  l’ai  appliqué  nu 
la  furface  oppofée.  Dans  l’un  &  l’autre  cas ,  le  pédicule  eu  a 
toujours  été  enduit  très- exactement. 


§.  XCV. 


Effet  que- 
faCtion  du 
foleil  pro  - 
duit  fur  h 
fur  Bd  ce  fu  pe¬ 
rle  u  re  des 
feuilles-» 
Qu’un  ex¬ 
cès  d’humi¬ 
dité  produit 
le  même 
effet  fur  la_ 
furface  infé® 
rieure».. 


Fêm H  es-  e  ré¬ 
duites  d’un-;, 
vernis  de 
lacque  ,  qui 
ne  iaiffoiean.  : 
pas  de  fe  r:>. 
(oui  ne«. 


$.  XC'VIU. 


Confirma¬ 
tion  de  l’ex¬ 
périence  de 
l’article  L. 
fur  les  feuil¬ 
les  de  la  pe¬ 
tite  Mauve. 


Expérien¬ 
ces  qui  prou¬ 
vent  que  les 
tiges  fe  re¬ 
plient  du 
côté  où  la 
chaleur  fe 
frit  le  plus 
fentir. 
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Toutes  ces  feuilles  fe  font  parfaitement  retournées  ,  mais 
quelques  -  unes  ont  fouffert  une  altération  fenlîble  (  XII  , 
XLIV.  ). 

y 

XCVIL  Dams  nies  premières  expériences  j’ai  eu  recours  à 
un  moyen  bien  différent  de  celui  des  enduits  ,  pour  empê¬ 
cher  le  retournement  des  feuilles.  Le  moyen  dont  je  veux 
parler ,  eft  décrit  dans  l’Article  L ,  &  repréfenté  dans  la  Figure 
3  de  la  Planche  XVII.  J’ai  dit  que  les  feuilles  de  la  petite 
Mauve ,  mifes  ainü  en  expérience  dans  un  tems  froid  ,  ne 
s’étoient  point  retournées.  Depuis ,  ayant  obfervé  le  contraire  5 
dans  un  tems  chaud  ,  fur  des  tiges  de  Mercuriale  (  LU.  ) ,  j’ai 
conjeduré  qu’il  en  feroit  de  même  des  feuilles  de  la  petite 
Mauve  ,  fi  je  répétois  fur  elles  cette  expérience  dans  un  tems 
plus  favorable.  Je  l’ai  fait  l’année  derniere ,  à  un  foleil  ardent  : 
le  fuccès  a  été  tel  que  je  Pavois  préfumé.  J’ai  remarqué  que 
le  retournement  s’eft  exécuté  du  côté  où  le  foleil  agiiioit  avec 
le  plus  de  force. 

XCVIII.  La  plupart  des  tiges  que  j’ai  vu  fe  replier  dans 
Pair  ,  ont  exécuté  ce  mouvement  de  façon  que  la  partie  qui 
s’eft  repliée  5  s’eft  placée  à  l’extérieur  de  celle  qui  eft  de» 
meurée  inclinée  (  XXXIV ,  LU.  ).  En  fe  repliant  5  elles  ont 
femblé  fuir  le  verre  dans  lequel  leur  extrémité  inférieure  étoit 
plongée. 

J’ai  été  d’abord  allez  embarraffé  à  rendre  raïfon  de  cette 
efpece  d’affe dation.  Enfin  5  j’ai  penfé  que  le  verre  réfroidif- 
fant  Pair  qui  Penvirpnnoit  immédiatement  5  le  côté  intérieur 
de  la  tige  5  celui  qui  regardoit  le  vaie  ,  fe  troüvoit  par-là 
moins  difpofé  à  la  contradion  5  que  le  côté  extérieur  (  LUI.  )  : 
mais  comme  la  fraîcheur  que  le  verre  communique  à  Pair 
qui  l’environne  ,  eft  toujours  fort  peu  confidérable  5  j’ai  jugé 
que  fi  j’expofois  le  côté  intérieur  de  la  tige  à  la  chaleur  direde 
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du  foleil  ,  je  verrois  le  repliement  s’opérer  fur  ce  côté  ,  com¬ 
me  je  l’ai  vu  tant  de  fois  s’opérer  fur  le  côté  extérieur. 

J'ai  fait  cette  expérience  dans  le  mois  de  Juin  ,  &  au  lieu 
de  n’ajufter  à  chaque  vafe  qu’une  feule  tige  ,  j’en  ai  ajufté 
deux  à  l’oppofite  Tune  de  l’autre  (  PL  XXX  ,  Fig.  1 .  ).  J’ai  placé 
le  vafe  ,  Z7,  fur  une  efpece  de  fupport,  S,  couvert  d’un  petit 
dais ,  D  ,  &  expofé  au  levant.  J’ai  difpofé  les  tiges  dans  un  plan 
qui  coupoit  le  méridien  à  angles  droits  ;  enforte  que  le  côté 
extérieur  de  l’une  des  tiges  ,  E  ,  regardoit  le  levant ,  &  que 
le  côté  extérieur  de  l’autre  tige,  /,  regardoit  le  couchant 

Bientôt  ces  tiges  fe  font  mifes  en  jeu.  Celle  dont  le  côté 
extérieur  regardoit  le  couchant  ,  s’eft  repliée  fur  le  côté  inté¬ 
rieur  ,  i  ;  elle  s’eft  rapprochée  du  vafe  ,  pour  offrir  au  foleil 
la  furface  fupérieure  de  fes  feuilles.  L’autre  tige  s’eft  repliée  a 
comme  à  l’ordinaire  3  fur  le  côté  extérieur ,  e . 

J’ai  répété  cette  expérience ,  avec  le  même  fuccès ,  fur  des 
tiges  de  Mercuriale. 

Des  tiges  de  Haricots  étiolés  ,  mifes  de  la  même  maniéré  en 
expérience  fur  la  fenêtre  de  mon  cabinet  ,  m’ont  offert  les 
mêmes  particularités.  Celles  dont  le  côté  extérieur  regardoit 
la  fenêtre,  fe  font  repliées  fur  le  côté  intérieur  ,  &  ont  pré- 
fenté  au  plein  air  la  furface  fupérieure  de  leurs  feuilles.  Celles 
dont  le  côté  extérieur  regardoit ,  au  contraire  ,  le  plein  air  , 
fe  font  repliées  fur  ce  même  côté. 

Mais  les  tiges  de  Haricots  étiolés  ,  plus  fouples  ,  ou  plus 
fenubles  que  celles  de  la  Mercuriale  &  du  Jafmin ,  m’ont  fait 
voit  quelque  chofe  de  plus.  J’ai  remarqué  que  celles  qui 
s’étoient  repliées  le  jour,  fur  le  coté  intérieur,  fe  replioient 
à  l’approche  de  la  nuit ,  fur  le  côté  oppoie  :  elles  tendoient 
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JL^F\x.  alors  à  fe  rapprocher  de  la  fenêtre  ;  mais  ce  mouvement  étoit 
toujours  plus  foible  que  le  premier.  Pendant  le  jour  l’air  ex¬ 
térieur  ,  beaucoup  plus  chaud  que  celui  du  dedans  ,  agiffoit 
fur  les  tiges  avec  plus  de  force  ,  &  les  déterminoit  à  fe  re¬ 
plier  de  fon  côté.  A  l’approche  de  la  nuit  ,  l’air  du  dedans 
devenant  un  peu  plus  chaud  ,  ou  un  peu  plus  fec  que  celui 
du  dehors  ,  impriraoit  aux  tiges  un  mouvement  en  fens  con¬ 
traire. 


Expérien¬ 
ce  pour  ju¬ 
ger  d’une 
•maniéré  plus 
précité  de 
t’influence 
de  la  chaleur 
fur  le  jeu  des 
tiges. 


XCIX.  J’ai  dit  (  LU.  )  ,  qu’ayant  introduit  des  tiges  de 
Mercuriale  dans  de  petites  cailles  (  PL  XVll .  Fig.  i  &  2.  ) 
d’un  bois  mince ,  ouvertes  d’un  côté  ;  les  mouvemens  de  ces 
tiges  avoient  été  fi  variés  ,  que  je  n’avoîs  pu  tirer  aucune  con- 
diifion  de  cette  expérience.  J’ai  conjecturé  depuis ,  que  cette 
indétermination  de  mouvemens  étoit  provenue  de  l’indéter¬ 
mination  de  la  chaleur.  J’ai  donc  cherché  à  la  déterminer 
d’une  maniéré  fi  précife  ,  que  les  effets  n’en  fuffent  plus  équi¬ 
voques. 


Pour  y  parvenir ,  j’ai  fait  conftruire  des  califes  de  fapin  9 
de  dix  pouces  en  quarré ,  dont  trois  côtés  (FL  XXX  3  Fig.  2, 
p ,  s.  )  ,  ainfi  que  le  fond  ,  /  5  &  le  couvercle  avoient  chacun 
environ  deux  pouces  d’épaiffêur.  Celle  du  quatrième  côté  ,  q  , 
n’étoit  que  de  trois  à  quatre  lignes.  Sur  ce  côté  ,  j’ai  prati¬ 
qué  une  fenêtre,  0,  de  trois  pouces  de  hauteur  ,  &  de  deux 
pouces  de  largeur.  J’ai  renfermé  au  milieu  de  chaque  caille 
un  vafe  de  verre  ,  v  ,  plein  d’eau  ,  dans  lequel  étoient  plongées 
deux  Plantes  ,  a  5  b  ,  de  Haricots  étiolés ,  oppofées  l’une  à  l’au¬ 
tre,  &  dont  l’extrémité  fupérieure  ,  e ,  e,  étoit  inclinée  en 
embas.  J’ai  difpcR  ces  Plantes  de  façon  que  le  côté  extérieur 


de  Pline  ,  b  , 
l’autre  ,  a  ,  la 


regardoit  la  fenêtre  ,  &  le  côté  extérieur  de 
paroi  oppofée.  J’ai  placé  les  cailles  dans  un 


jardin  ,  &  j’ai  affecté  de 
différentes  ;  je  veux  dire  , 


les  mettre  toutes  dans  des  pofitions 
que  dans  les  unes  la  fenêtre  a  été 


tournée 
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tournée  vers  le  midi  ,  dans  d’autres  vers  le  nord  ,  dans  d  au¬ 
tres  vers  le  couchant  3  &c.  L’air  étoifc  chaud  ex  ferein. 

Au  bout  de  quelques  heures  5  toutes  les  tiges  fe  font  re¬ 
pliées  r  ,  r ,  &  toutes  ont  dirigé  -  leur  mouvement  vers  la 
fenêtre.  Ainfi  les  unes  ,  b ,  fe  font  repliées  fur  le  côté  exté¬ 
rieur  ,  les  autres,  a,  fur  le  côté  intérieur.  A  l’approche  de  la 
nuit,  celles-ci  ont  commencé  à  fe  replier  fur  le  côté  ex  té-* 
rieur,  n  ,  elles  fe  font  éloignées  de  la  fenêtre,  pour  s’appro¬ 
cher  de  la  paroi  qui  lui  etoit  oppofee.  La  caufe  de  ces  deux 
mouvemens  contraires  ,  eft  la  même  que  celle  dont  j’ai  fait 
mention  à  la  fin  de  l’article  précédent 


J’ai  mis  d’autres  Haricots  en  expérience  dans  les  mêmes 
califes ,  après  en  avoir  ferme  la  fenetre  très- exauxiii eut  avxo 
un  volet ,  f ,  de  bois ,  de  trois  lignes  d  epailfeur.  I  ous  ces 
Haricots  n’ont  pas  lailfé  de  fe  replier  ;  &  ce  qui  ni  a  paru, 
très-digne  d’attention  ,  c’eft  que  tous  1  ont  fait  comme  les  pré¬ 
cédais  :  tous  ont  dirigé  leurs  mouvemens  vers  la  fenêtre  ou 
vers  la  paroi  dans  laquelle  elle  étoit  pratiquée.  Ceux  dont 
le  côté  extérieur  regardoit  la  paroi  oppofee  ,  fe  ioiit  un  peu 
détournés  vers  cette  paroi  3  à  l’entrée  de  la  nuit. 


C.  La  fenfibilité  des  fibres  qui  opèrent  le  retournement  des  Expérïen- 
feuilles,  &  le  repliement  des  tiges  eft  furprenante.  J’en  ai 
déjà  rapporté  plufieurs  traits  dans  le  fécond  Mémoire  8c  dans  grande  fenfi- 
celui-ci  :  on  me  pardonnera  li  j’en  rapporte  encore  un.  bre^qui"  ^ 

opèrent  le 

Après  avoir  fufpendu  des  tiges  de  Mercuriale  dans  des  retourne  - 
poudriers  pleins  d’eau,  de  manière  que  1  extrémité  iupeneure  feui  >es&je 
de  ces  tiges  a  été  tournée  en  embas  ,  j’ai  placé  les  poudriers  repliement 
au  fond  du  baffin  d’une  fontaine.  Ce  baffin  avoit  quatorze  ^ 
pouces  de  profondeur  ,  &  la  fontaine  qui  s’y  déchargeoit  5 
Tome  IL  H  h  h 


Recherches  sur  l’usage 


430 


1  ÇR JJÇï  ! 


§.  c. 


formait  un  jet  de  demi-poüçe  de  diamètre  :  ç’a  été  préci- 
fément  fous  le  jet  que  j’ai  mis  les  poudriers.  J’ai  enfoncé 
en  même  tenis  un  thermomètre  dans  l’eau  du  badin  :  j’en  ai 
expofé  un  autre  à  l’air  extérieur  ,  &  à  l’ombre.  J’ai  fait  cette 
expérience  le  23  de  Septembre,  fur  les  dix.  heures  du  matin. 
Le  teins  étoit  beau ,  &  le  foleil  a  dardé  fes  rayons  fur  le 
badin  pendant  une  partie  du  jour. 

Le  lendemain  matin ,  j’ai  trouvé  toutes  les  tiges,  repliées  ; 
&  ce  qui  étoit  très  -  décifîf  5.  toutes  l’étoient  dans  le  même 
fens  ,  je  veux  dire ,  du  coté  où  la  chaleur  du  foleil  s’étoit 
fait  le  plus  fentir.  Le  thermomètre  placé  au  fond  de  l’eau  ,.. 
étoit  à  douze  degrés.  Celui  qui  étoit.  à  l’air  extérieur fe  tenoifc. 
à  dix-huit. 

Il  eft  adiirément  très-remarquable  que  le  foleil  ait  agi  avec 
autant  d’efficace  fur  ces  tiges  ,  à  travers  unq  malle  d’eau  de- 
quatorze  pouces  de  hauteur  ,  &.  qui  fe  renouvelloit  à  chaque, 
inftant.  Je  ne  doute  pas  que  cet  aftre  ne.  fit  fentir  fou  im~ 
preffion  à  ces  tiges  à  de  beaucoup  plus  grandes  profondeurs, 
j’ai  déjà  invité  les  Phyfiçiens  à  l’éprouver  (  LIL  >. 


ssam  uae 
étuve 


Nouvelle  CI.  Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  ,  me  paroif- 
expérience  pent  prouver  de  la  maniéré  la  plus  évidente,  que  la  chaleur,., 
nient  de  s  e  &  fur-tout  la  chaleur  directe  du  foleil  »  eft  la  principale  caufe 
tiges  placées  <ju  retournement  des  feuilles  &  du  repliement  des  tiges  & 

” . des  branches  (  LUI.  >  C’eft  fans  doute  aux  contractions  qu’elle 

excite  dans  la  lame  élaftique  des  trachées  ,  qu’il  faut  attribuer 
ces  mouvemens.  Âinfi  Lorfque  la  chaleur  du  lieu  où  l’on  fait 
ces  expériences,  eft  à-pemprès  la  même  en  différens  endroits, 
les  feuilles  ou  les  tiges  ne  jouent  pas  toutes-  dans  le  même 
fens  ;  mais  les  unes  fe  retournent  ou  fe  replient  dans  un  fens, 
les  autres  dans  un  autre  ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  dit 
'  pofition  des  fibres  à  fe  contracter  d’un  côté  plutôt  que  de  tout 


B  E  S 


Feuilles.  V.  lilém. 


427 


autre.  C’eft  ce  que  j’ai  fouvent  obfervé  fur  des  Haricots  qui 
avoient  crû  dans  une  petite  étuve,  &  qui  s’y  étoient  étioiés. 
Ces  Haricots  avoient  été  femés  dans  des  vafes  pleins  de  Mouffe. 
Lorfqu’ils  ont  atteint  la  hauteur  de  fept  à  huit  pouces,  &  que 
leurs  premières  feuilles  ont  commencé  à  fe  déployer ,  j’ai  mis 
les  vafes  dans  mie  fituation  renverfée  ,  j’ai  préfenté  leur  ouver¬ 
ture  au  foi  de  l’étuve.  En  le  faifant ,  je  n’ai  pas  eu  à  craindre 
que  la  Mouffe  fe  détachât  des  vafes  ;  outre  qu’elle  y  étoit  très- 
preffée,  fes  filamens  fe  lient  mieux  les  uns  aux  autres  que 
ne  le  feroient  des  molécules  purement  terreufes.  D’ailleurs  la 
Mouffe  eft  beaucoup  plus  légère  que  la  terre  qui  l’eft  le  plus. 
J’ai  retenu  les  vafes  dans  cette  fituation  par  deux  cordons , 
dont  les  extrémités  étoient  attachées  à  un  bâton  qui  traverfoit 
le  milieu  de  l’étuve.  Nous  avons  ici,  pour  le  dire  en  pafiant, 
une  maniéré  très-fûre  &  très-fimple  de  répéter  une  partie  de 
ces  expériences.  Par-là  on  ne  rjfque  point  d’offenfer  les  tiges 
en  les  coudant  ;  on  change  leur  diredion  naturelle  fans  les 
toucher  ,  &  on  ne  les  place  point  dans  le  voifinage  d’un 
corps  froid  (  XCVIII.  ).  J’ai  tourné  &  retourné  ainfi  en  plein 
air ,  le  même  Haricot  dix-huit  fois  confécutives ,  dans  l’efpace 
d’un  mois  &  demi.  11  n’a  paru  en  fouffrir  que  dans  fa  forme 
extérieure  :  il  eft  devenu  très  -  contrefait.  Sa  tige  .  &  toutes  fes 
branches  fe  font  contournées  en  maniéré  de  vis.  Il  a  fleuri, 
&  porté  de  très-belles  filiques.  Je  lui  aurois  fait  fubir  bien 
d’autres  inverfions ,  fi  un  coup  de  vent  ne  l’avoit  gâté.  Mon 
but  étoit  de  lavoir  fi  ces  inverfions  réitérées  nuiraient  aux 
fleurs  ,  ou  aux  fruits.  Mais  je  reviens  aux  Haricots  de 
l’étuve. 

Ils  n’ont  pas  tardé  à  fe  replier,  &  comme  ils  ne  l’ont  pas 
fait  dans  le  même  fens ,  j’en  ai  cherché  la  raifon.  Pour  la  dé¬ 
couvrir  ,  j’ai  fufpendu  des  thermomètres  autour  des  vafes  & 
les  ayant  obfervés  une  heure  après ,  je  les  ai  tous  trouvés  à- 
peu-urès  au  même  degré.  J’ai  connu  alors  que  cette  diverfité 

H  h  h  2 


Haricot , 
qui  s’étoic 
retourné 
jufqu’à  s  8 
fois  ,  en 
plein  air. 


Raifon  des 
variétés 
qu’on  0  b  fer- 
ve  dans  le 
jeu  des  Han¬ 
tes  miles  en 
expérience 
dans  le  mê¬ 
me  lieu. 
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Phénomène 
en  apparen¬ 
ce  contraire 
a  l’hypoche- 
fe  ,  &  qui  la 
confirme. 


Onze  in¬ 
ver  fions  fuc- 
ceffives 
d’une  Tube - 
rc  Life. 


de  mouvemens  provenoit  de  la  diverfité  des  tiflus.  J’ai  mis 
auffi-tôt  d’autres  Haricots  en  expérience  dans  l’endroit  le  plus 
chaud  de  l’étuve.  Ils  fe  font  tous  mus  vers  cet  endroit.  La 
fupériorité  de  la  chaleur  a  furmonté  l’obftacie  que  l’inégalité 
des  tifliis  pouvoit  apporter  à  l’uniforraité  des  mouvemens. 

Selon  que  la  chaleur  eft  plus  ou  moins  forte ,  le  replie¬ 
ment  s’opère  fur  une  portion  de  la  tige  plus  ou  moins  lon¬ 
gue  (  PL  Vil.  ).  A  une  chaleur  très-foible  ,  il  n’y  a  que  la 
fomniité  (  PL  XVI ,  Fig.  7.  )  qui  fe  replie  :  c’eft-là  que  les 
fibres  ont  le  plus  de  foupleffe  ou  de  fenfibilité. 

Sur  ces  principes ,  on  expliquera  facilement  quelques  expé¬ 
riences  du  fécond  Mémoire  dont  je  n’ai  pas  rendu  raifon 
(  XLII ,  LU ,  LIII.  ).  Par  exemple  ,  celle  de  P Atriplex  couchée 
horifontalenient  fur  le  foupirail  d’un  four  à  poulets  ,  &  qui  au 
lieu  de  s’incliner  vers  l’intérieur  du  four  ,  s5 eft  portée  vers  l’air 
libre ,  s’explique  d’une  maniéré  fort  fimple  ,  dès  qu’on  fait  que 
l’intérieur  du  four,  quoique  beaucoup  plus  chaud  que  l’air  ex¬ 
térieur,  eft  ordinairement  moins  fec. 

J’ai  fait  en  plein  air  fur  une  Tubercule  ,  plantée  dans  un 

vafe  rempli  de  mou  (Te  ,  une  expérience  femblable  à  celle  que 

j’ai  rapportée  fur  les  Plantes  de  Haricot  de  la  Figure  2  de  la 
Planche  XXX.  J’ai  fait  ftibir  à  cette  Tubéreufe  onze  inver¬ 
sons  ,  dans  l’efpace  d’environ  cinq  femaines  d’Été.  L’extrémité 
fupérieure  de  la  tige  ,  celle  où  font  les  fleurs  ,  n’a  point  celle 
de  fe  replier.  La  Figure  6  repréfente  par  fes  différens  Numéros 
les  diveries  inflexions  que  les  inyerfions  ont  produit  fur  la  tige 
de  cette  Tubéreufe .  Le  N°.  1  la  fait  voir  telle  qu’elle  étoit 
le  17  d’Âoût.  Le  N®.  2  la  repréfente  telle  qu’elle  a  paru  le 
23.  Le  N°.  3  comme  elle  étoit  le  27.  Le  29  5  elle  étoit  com¬ 
me  au  N°.  4.  Le  1  de  Septembre,  comme  au  N°.  5-  Le  f  5 

comme  au  N°.  6.  Le  §  ,  comme  au  N°.  7.  Le  12  ?  comme 


©es  Feuilles.  V \  Mm. 


4%9 


au  N°.  8.  Le  14,  comme  au  NI  9.  Le  18  ?  comme  au  N8.  10, 
Le  52  3  comme  au  N°.  11. 

De  l arrangement  de  diverses  parties  des  Plantes . 

‘ 

CIL  Je  n’ai  rien  dit  dans  le  troifieme  Mémoire ,  de  l’arran¬ 
gement  des  feuilles  &  des  branches  de  Gui.  Je  devois  être 
curieux  de  favoir  auquel  des  cinq  Ordres  que  j’ai  décrits 
(  LVI.  ) ,  cette  Plante  fmguliere.  pouvoit  fe  rapporter.  Voici  ce 
que  j’ai  obfervé  fur  ce  fujet 

Autour  de  l’extrémité  fupérreure  du  tronc  ,  naîfient  pîufieurs 
branches  cylindriques,  fort  droites  Sc  fort  unies  ,  inégales  en 
longueur  &  en  épaiffeur ,  qui  vont  en  s’écartant  les  unes  des 
autres  à  mefure  qu’elles  s’élèvent.  Chacune  de  ces  branches 
jette  de  même  à  fon  fonimet  d’autres  branches  plus  petites  , 
furmontées  à  l’ordinaire  de  deux  feuilles  oppofées  Pline  à  l’au¬ 
tre  ,  &  quelquefois  de  trois ,  placées  fur  les  angles  d’un  trian¬ 
gle  équilatéral  Souvent  le  tronc  fe  prolonge  ,  &  du  centre 
des  branches  qui  le  couronnent,  fort  une  tige  qui  fe  ramifie 
comme  le  tronc ,  à  fon  extrémité  Supérieure.  Cet  affemblage 
forme  une  touffe  à-peu-près  fphérique  ,  allez  épaiffe  pour  que 
de  petits  oifeaux  puiffent  y  nicher. 

Il  réfulte  de  ce  court  expofe ,  que  le  Gui  appartient  au  troi¬ 
fieme  Ordre ,  à  celui  des  Ferticillêes * 

C1IL  En  parlant  dans  l’article  LÏX.  de  la  difficulté  qu’on  a 
quelquefois  à  reconnoître  l’Ordre  auquel  une  Plante  doit  être 
rapportée  ,  je  n’ai  point  fait  mention  de  celles  dont  la  tige  fe 
contournant  en  fpirale  ,  cache  la  véritable  diftribution  de  fes 
feuilles.  Tel  eh  par  exemple  ,  le  cas  de  la  Feve.  La  première 
fois  que  j’ai  jette  les  yeux  fur  cette  Plante  ,  fes  feuilles  m’ont 
paru  diftribuées  en  quinconce  3  ou  fuivant  le  quatrième  Ordre 


Arrange¬ 
ment  des 
branches  & 
des  feuilles 
du  Gui. 


Qme  le  con¬ 
tour  nemenc 
de  la  tige 
peut  quel¬ 
quefois  dé- 
guifer  le  vé- 
ti  table  Or¬ 
dre  de  diftiL 
bution  des 
feuilles. 
Exemple  ;  la 
Feve, 


§.  CIV. 


Que  les 
fommités 
des  tiges  & 
des  bran¬ 
ches  de  plu¬ 
sieurs  efpe- 
ces  font  can¬ 
nelées  ou  à 
pîufieurs 
côtés. 
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(  LVI.  ).  Mais  Tayaut  obfervée  avec  plus  d’attention  ,  j’ai  re? 
connu  qu’elle  appartenoit  au  premier  Ordre  ,  à  celui  des 
Alternes  (  LVI.  ).  Le  contournement  de  la  tige  ,  en  variant  la 
pofition  apparente  des  feuilles  ,  laifloit  croire  qu’elles  étoient 
diftribuées  d’une  maniéré  plus  compofée  qu’elles  ne  l’étoient 
en  effet. 

CIV.  Quoique  la  tige  &  les  branches  de  la  plupart  des 
Plantes  foient  cylindriques ,  &  que  leur  coupe  tranfverfale  foit 
par  conféquent  circulaire  ,  il  n’en  eft  pas  toujours  de  meme 
de  leurs  extrémités,  &  fur-tout  de  celles  qui  font  les  plus 
déliées.  Leur  coupe  tranfverfale  eft  affez  fouvent  une  figure  a 
pîufieurs  côtés ,  dont  le  nombre  m’a  paru  invariable  dans  cha¬ 
que  efpece.  Ces  extrémités  font  cannelées  ,  &  ce  font  ces 
cannelures  qui  déterminent  les  angles  de  chaque  figure.  J’ai 
déjà  parlé  (  Ibid.  )  des  cannelures  de  la  Ronce ,  Sc  de  ia  coupe 
tranfverfale.  J’ai  fait  depuis  de  femblables  obfejvations  fur  plu- 
fieurs  efpeces  de  Plantes ,  foit  herbacées  foit  ligneufes.  J’ai  vu 
des  fommités  à  trois,  à  quatre,  à  cinq,  à  fix ,  à  huit  côtés. 
L 'Aune  ,  V Oranger  ,  le  Peuplier  m’ont  fourni  des  exemples  de 
fommités  à  trois  pans,  ou  dont  ia  coupe  eft  triangulaire.  Celle 
de  la  Feve ,  du  Buis ,  du  Fufain ,  eft  un  quarré.  Celle  de  1  ’A- 
triplex ,  du  J af min  jaune  des  Fades ,  du  Pêcher  ,  eft  un  pen¬ 
tagone.  Celle  de  la  CUmatis ,  de  V Erable ,  du  Jafmin  commun  , 
eft  un  hexagone.  Celle  du  Chanvre  eft  un  octogone.  Enfin, 
j’ai  vu  des  fommités  parfaitement  circulaires  ;  telles  font  celles 
de  la  Julienne  blanche  ,  de  P  Amandier  ,  du  Prunier  ,  de 
Y  O  fier, 

À  mefure  que  les  extrémités  groffiffent  ,  elles  prennent  de 
la  rondeur  ,  &  les  cannelures  s’effacent.  Il  eft  cependant  des 
efpeces  qui  retiennent  ces  cannelures  :  le  Fufain  &  la  Ronce 
en  font  des  exemples. 
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CV.  Il  n’eft  point  de  Plantes  où  la  diftribution  des  graines 
foit  plus  fenüble  que  dans  le  BJays ,  Bled  de  Turquie.  Je  me 
fuis  plù  à  Py  obferver.  Les  épis  de  cette  Plante  fi  féconde  & 
fi  utile  ,  forment  des  malles  coniques  qui  ont  quelquefois  plus 
de  neuf  à  dix  pouces  de  longueur  fur  deux  à  trois  pouces 
de  diamètre  à  leur  bafe.  Les  grains  ,  de  figure  ellyptique  ,  or 
un  peu  plus  gros  que  des  pois  ,  font  rangés  à  la  file  fur 
pîufieurs  lignes ,  tantôt  droites  ou  parallèles  à  Taxe  de  Lépi  , 
tantôt  courbes  ou  qui  montent  en  fuir  ale  s  autour  de  cet  axe* 
Les  grains  font  placés  fur  ces  lignes  de  façon  que  leur  grand 
diamètre  coupe  à  angles  droits  Taxe  de  l’épL 

M'étant  avifé  de  compter  le  nombre  des  lignes-  ou  des 
rangées  de  différens  épis  ,  j’ai  été  furpris  d’en  voir  fur  la  plu¬ 
part  douze  ou  quatorze.  Les  grains  de  ces  épis  étoient:  ainfi 
diftribués  fur  des  poligones  de  douze  ou  de  quatorze  côtés* 
j’ai  été  curieux  d’approfondir  ce  fait  ,  &  de  ffi’afïurer  fi  l’Au- 
teur  de  la  Nature  avoit  préféré  ces  poligones  à  toute  autre 
figure  pour  la  diftribution  des  grains  du  Bled  de  Turquie .. 
Dans  cette  vue,  j’ai  examiné  avec  foin  fept  cents  vingt-quatre 
épis  de  cette  Plante.  Sur  ce  grand  nombre  j’en  ai  trouvé  cent 
quatre-vingt  dix-neuf,  où  la  diftribution  des  grains  étoit  irré¬ 
gulière  ,  je  veux  dire  ,  où  les  rangées  étoient  tellement  con¬ 
fondues  les  unes  dans  les  autres  ,  que  je  ne  pouvois  les  fuivre 
diftinéftement  d’un  bout  à  l’autre  de  l’épi.  J’ai  remarqué  que 
cette  confufion  étoit  plus  grande  à  3a  bafe  de  l’épi  ,  que  vers 
fon  extrémité  fupérieure.  J’ai  même  vu  bien  des  épis  du  nom¬ 
bre  de  ceux  dont  je  parle  ,  où  les  rangées  étoient  très-diftinc- 
tes  vers  l’extrémité  fupérieure.  je  n’ai  cependant  pas  laiffé  de 
mettre  ces  épis  au  rang  des  irréguliers.  Je  n’ai  eftînié  réguliers 
que  ceux  dont  les  rangées  étoient  par-tout  diftindes,  Parmi 
ces  derniers ,  j’en  ai  compté  trois  où  la  diftribution  des  grains 
étoit  fur  huit  lignes  ;  feize  où  cette  diftribution  étoit  fur  dix- 
huit  lignes  ;  trente-deux  fur  dix  lignes  :  foixante  dix-huit  fut 


CV- 

Arrange  ° 
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grains  du 
Bled  de 
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qu’on  y  ob® 
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Arrange¬ 
ment  fym- 
métrique 
qu’on  obfer- 
ve  dans  les 
radicules  de 
quelques 
eipeces  ,  & 
en  particu  - 
lier  dans 
celles  du 
Haricot. 

Tiges  de 
cette  Plante 
d’où  for- 
toient  des 
radicules  ar¬ 
rangées  avec 
la  même 
fymmétrie. 
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feize  lignes  ;  cent  quarante-quatre  fur  quatorze  lignes  ;  deux 
cents  cinquante-deux  fur  douze  lignes. 

On  voit  par  cet  examen ,  que  les  poligones  de  douze  &  de 
quatorze  côtés  font  ceux  qui  dominent  dans  les  épis  du  Bled 
de  Turquie » 

J’ai  dit  que  les  grains  de  cette  Plante  font  ellyptiques  : 
cela  eft  très -vrai  de  ceux  qui  font  placés  vers  le  milieu  de 
Pépi  ;  mais  il  nTa  paru  que  ces  grains  s’arrondiffoient  à  mefure 
qu’ils  approchoient  de  la  bafe  de  l’épi  ou  de  fa  pointe» 
Quelle  eft  la  raifon  phyfique  (i)  de  ce  changement  déformé? 
Quelle  en  eft  la  caufe  finale  ? 


CVL  J’ai  répété  mes  premières  obfervations  (  LXïX.  ) 
fur  l’arrangement  des  racines  du  Haricot.  Je  l’ai  trouvé  le 
même  dans  tous  les  individus  que  j’ai  obfervés.  Je  l’ai  encore 
retrouvé  tel  5  à  quelques  variétés  près  ,  dans  les  racines  du 
Fois  3  de  la  Feve ,  du  Sur r afin. 

J’ai  auffi  obfervé  les  racines  des  Amandiers  naiflans  5  elles 
ne  m’ont  rien  offert  jufqu’ici  de  régulier. 


J’ai  annoncé  dans  l’article  XC.  une  obfervation  qui  mérite 
de  trouver  place  ici.  11  s’agit  de  quelques  tiges  de  Haricots  5  qui 
ayant  été  plongées  pendant  quatre  jours  dans  une  infufion 
de  Garance  ,  avoient  commencé  à  pouffer  de  petites  racines 
dont  j’ai  renvoyé  à  décrire  l’arrangement. 


Ces  radicules  (  PL  XXX ,  Fig.  3^4.)  femblabies  à  de 
très -petites  épines,  étoient  diftribuées  comme  les  divifions  de 


(1)  Les  grains  placés  dans  le  milieu  de 
l’épi ,  plus  preffés  par  les  grains  qui  font 
au-deffus  &  au-defîous  d’eux  7  que  par 


eux  qui  font  placés  fur  les  côtés  ,  trou- 
veroient-üs  plus  de  facilité  à  s’étendre 
dans  ce  dernier  fens  que  dans  le  premier  ? 

la 
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la  maîtreffe  racine  ,  fur  quatre  lignes  exadement  parallèles ,  & 
à  égales  diftances  les  unes  des  autres.  Quelquefois  ces  lignes 
montaient  en  fpirales  (  Fig.  4.  )  autour  de  Taxe  de  la  tige. 
Les  intervalles  compris  entre  les  radicules  d’une  meme  ran¬ 
gée  3  n’étoient  pas  par-tout  les  mêmes  ,  &  ces  variétés  ne 
m’ont  paru  foumifes  à  aucun  ordre  confiant.  On  ooiervoit  çà 
&  là  fur  les  rangées  ,  de  très  -  petites  lentes  oblongues  ,  qui 
défignoient  la  place  où  dévoient  bientôt  paroitre  des  radicules. 
En  effet  ,  les  radicules  (  Fig.  f  ,  r.  )  obfervees  à  la  loupe,  pa- 
roiifoient  fortir  d’une  femblable  fente ,  /. 

/ 

Ce  n’ëtoit  pas  feulement  par  leur  arrangement  que  ces  ra¬ 
dicules  fe  faifoient  remarquer  :  elles  attiraient  encore  l’attention 
par  leur  couleur  :  elles  étoient  d’un  rouge  très  -  vif  ,  que  la 
blancheur  naturelle  de  la  tige  ne  contribuoit  pas  peu  a  re¬ 
lever. 

J’ai  vu  des  feuilles  de  Haricot  plongées  dans  1  eau ,  pouffer 
le  long  de  leur  pédicule,  de  petites  racines  dont  1  arrange¬ 
ment  imitoit  celui  que  je  viens  de  décrire. 

De  quelques  Jingularitês  des  Plantes . 

4  y 

cm  On  a  vu  dans  le  quatrième  Mémoire  (  LXXf  ),  que 
les  folioles  des  Feuilles  compofées  fe  greffent  allez  fouvent  les 
unes  aux  autres ,  enforte  que  deux  ou  trois  folioles  n’en  com- 
pofent  plus  qu’une  feule,  fur  un  pédicule  commun. 

T’ai  obfervé  plus  d’une  fois  deux  folioles  (  PL  À XXI , 
Fig.  1  ,  a,  b.  )  de  Haricot ,  greffées  l’une  à  l’autre  par  leurs 
bords  ,  fans  que  les  pédicules  propres  ,  p,  p  ,  participaient  à 
cette  union  ;  ils  étoient  demeurés  très-diftinfts  &  féparés  l’un 
de  l’autre  par  un  affez  grand  intervalle. 

Tome  IL  I  1  1 


§.  cvu. 


Même 
obfei  vario» 
fur  le  pédi¬ 
cule  des 
feuilles.  4 


Nouveaux 
exemples 
des  greffes 
opérées  na¬ 
turellement 
entre  des 
feuilles  ou 
entre  des 
foliole?. 
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§  cvïe  J’ai  vu  de  femblables  greffes  opérées  de  deux  façons  diffé¬ 
rentes  entre  des  feuilles  jirnples.  Tantôt  j  ai  vu  deux  feuilles 
(  PL  XXXI,  Fig.  2,  a,  b.)  réunies  par  leurs  bords,  de¬ 
puis  l'origine  du  pédicule  jufques  vers  les  deux  tiers  de  leur 
longueur.  On  appercevoit  fur  le  pédicule  une  petite  rainure,  r, 
qui  fe  prolongeait  dans  la  principale  nervure  ,  &  qui  indi- 
quoit  l’endroit  de  la  jonftion  des  deux  feuilles.  Le  Grenadier 
m’a  fourni  un  exemple  de  cette  forte  de  greffe. 


Tantôt  j’ai  vu  deux  feuilles  collées  l’une  à  l’autre  par 
leur  furface  inférieure.  Les  deux  nervures  principales  s’étoienfc 
unies  près  de  leur  bafe.  J’ai  obfervé  cette  greffe  dans  la  Laitue. 


Réflexions 
far  ces  gref¬ 
fes  naturel¬ 
les. 


Toutes  ces  greffes  ne  concourent-elles  pas  à  prouver  qu’il 
y  a  dans  les  feuilles  deux  fubftances  analogues  à  la  fubftance 
corticale  &  à  la  fubftance  ligneufe  qu’on  obferve  dans  les  bran¬ 
ches  &  dans  la  tige  ?  On  fait  que  c’eft  de  l’expanfion  en  tout 
fens  de  la  fubftance  corticale  fur  la  fubftance  ligneufe  ,  que 
dépend  l’union  de  la  greffe  avec  le  fujet.  Un  léger  déchire¬ 
ment  produit  dans  les  vaiffeaux  de  deux  feuilles  encore  ten¬ 
dres  &  qui  fe  touchent  ,  peut  fuffire  à  les  unir.  Peut-être 
même  que  la  Ample  application  de  ces  deux  feuilles  l’une 
fur  l’autre  ,  continuée  pendant  quelque  teins  eft  capable  d’o¬ 
pérer  le  même  effet. 


Autre 

exemple  des 
mon  ftr  u  o  fî¬ 
tes  fingulie- 
res  qu’of¬ 
frent  les 
feuilles  de 
Chou-fleur, 


CVIIL  Le  Chou-fleur  abonde  en  produirions  monftrueufes  du 
genre  de  celles  que  j’ai  décrites  dans  l’article  LXX1L  Elles 
m’ont  offert  l’année  derniere  de  nouvelles  variétés.  Je  ne  ferai 
qu’indiquer  les  principales. 

Ça  &  là  fur  la  principale  nervure  de  la  furface  fupérieure* 
on  voit  s’élever  de  petites  feuilles ,  les  unes  en  forme  d’oreilles 
de  Chat  ,  dont  la  concavité  regarde  l’extrémité  fupérieure  de 
la  feuille  ,  les  autres  en  manière  de  langues  *  dont  la  bafe  fuit 
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ordinairement  la  diredion  de  la  nervure.  Dans  quelques-unes 
cette  bafe  lui  eft  inclinée  ;  dans  d’autres  elle  lui  eft  perpendi¬ 
culaire.  Quelquefois  on  n’apperçoit  fur  la  nervure  qu’une  arrête 
vive  dirigée  fuivant  fa  longueur  ,  du  milieu  de  laquelle  fort 
un  bouton  conique  ,  gros  comme  la  tête  d’une  épingle.  Ce 
bouton  eif  une  feuille  naiffante.  D’autres  fois ,  ces  feuilles  fin- 
gulieres  au  lieu  de  s’élever  perpendiculairement  fur  la  nervure  » 
rampent  fur  la  furface  fupérieure  de  la  feuille.  Enfin ,  j’ai  vu 
des  feuilles  en  entonnait'  partir  de  la  principale  nervure  de  la 
furface  inférieure  ;  mais  ce  cas  m’a  paru  tres-rare.  L’intérieur 
de  ces  entonnoirs  étoit  comme  à  l’ordinaire  ,  d’un  tiflu  fem- 
blable  à  celui  de  la  furface  fupérieure  ;  le  tiflu  de  l’extérieur 
reflembloit  à  celui  de  la  furface  oppofée. 


CIX.  La  Plante  mi-parti  Bled  &  Ivraie  que  j’ai  fait  con- 
noître  dans  l’article  LXXV ,  eft  une  de  ces  productions  extra¬ 
ordinaires  s  dont  on  ne  fauroit  trop  conftater  Pexiftence.  Si 
le  témoignage  d’uti  aufiî  excellent  Obfervateur  que  l’eft  M. 
Calandrini  ,  ne  fuffîfoit  pas  pour  difiiper  tous  les  doutes  qu’on 
pourroit  fe  former  là-deflus  ,  j’ajouterois  qu’il  difféqua  cette 
Plante  en  1733  ,  devant  une  fociété  de  Gens  de  Lettres,  qui 
fe  rendirent  très-attentifs  à  toutes  les  particularités  qu’elle  r en¬ 
fer  moi  t.  On  obferva  très-diftindement ,  que  les  deux  tuyaux  , 
l’un  (  Fl  XXXI ,  Fig.  3  ,  B.  )  de  Bled  9  l’autre,  T,  &  Ivraie, 
partoient  d’un  tuyau  ,  T ,  &  d’un  nœud  commun.  On  ouvrit 
ce  tuyau  commun  fuivant  fa  longueur  ;  011  l’examina  avec  la 
plus  grande  attention,  &  on  n’y  découvrit  qu’une  feule  cavité* 
L’épi  de  Bled  paroiffoit  affez  chétif  ;  mais  l’épi  à' Ivraie  étoit 
très-beau  &  bien  fourni  de  grains. 


On  a  cherché  à  rendre  raifon  de  ce  phénomène  en  fup- 
pofant  que  deux  Plantes ,  l’une  de  Bled  ,  l’autre  à' Ivraie  , 
ayant  crû  fort  près  l’une  de  l’autre  ,  s’étoient  greffées  par 
approche .  M.  Duhamel  à  qui  j’ai  communiqué  le  fait  ,  a  re- 

I  i  i  » 
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gardé  cette  conjeflure  comme  fauffe  ;  il  a  préféré  de  recourir 
à  la  confufion  des  pouflleres  des  étamines.  Je  me  range  vo¬ 
lontiers  à  fon  fentiment  ,  comme  a  celui  qui  nie  paroit  le  plus 
probable.  Je  voudrots  néanmoins  qu’on  effayat  de  produire  des 
greffes  femblables  à  celle  qu’on  iuppoie  ici  ,  foit  en  liant  en- 
femble  des  Plantes  de  Bled  &  des  Plantes  di  Ivraie  encore 
tendres  ,  foit  en  pratiquant  dans  quelques-unes  de  légères  in- 
cillons  à  l’endroit  du  cou  tari ,  &  principalement  aux  plus  gros 
:  nœuds,.  • 


Réflexion 
fur  la  pré¬ 
tendue  dé¬ 
génération 
du  Bled  en 
Ivraie, 


CX.  Lorsqu’on  réfléchit  fur  les  cararieres  qui  difti liguent 
le  Bled  de  P  Ivraie  ;  lorfqu’on  fait  fur-tout  attention  à  la  grande 
différence  qu'on  remarque  dans  la  forme  de  l’épi ,  &  dans  l’ar¬ 
rangement  des  grains  ;  on  ne  fauroit  fe  perfuader  que  le  plus 
ou  le  moins  d’humidité  ,  que  certaines  diverfités  dans  le  ter- 
rein  3  dans  le  climat  ,  dans  la  culture  ,  foient  capables  de  mé- 
tamorphofer  le  Bled  en  Ivraie.  S’il  ne  fallait  pour  operer  cette 
niétamorphofe  ,  que  changer  Amplement  les  proportions  d’un 
tout  ,  qu’alonger  exceffivement  des  parties  qui  dans  l’état  na¬ 
turel  feroient  demeurées  raccourcies  ;  s’il  ne  s’agiiToit  que  de 
produire  quelques  variétés  dans  les  tiffus  &  dans  les  couleurs, 
affurément  les  caufes  qu’on  vient  d’indiquer  feroient  très-fufS- 
fantes  pour  opérer  de  tels  effets.  Le  régné  végétal  &  le  régné 
animal  nous  fourniffent  mille  exemples  de  femblables  change- 
mens  opérés  par  ces  différentes  caufes.  Et  fans  fortir  de  notre 
fujet,  quelle  différence  la  nouvelle  culture  ne  met  -  elle  point 
entre  les  grains  d’une  même  efpece  (  XCIi.  ).  Mais  la  trans¬ 
formation  dont  il  eft  ici  queftion  ,  fuppofe  encore  de  beau¬ 
coup  plus  grands  changemens ,  des  changemens  qui  affeftent 
la  ftruriure  même  des  parties  effentielles  ,  &  leur  arrangement 
refperiif.  Or  ce  font  ces  changemens ,  que  les  caufes  qu’on  a 
indiquées  ne  parodient  point  du  tout  capables  d’efferiuer.  En 
vain  alléguera-t-on  en  preuve  de  la  prétendue  niétamorphofe, 
la  Plante  dont  il  a  été  parlé  dans  l'article  précédent  ;  en  vain 
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produira-t-on  des  grains  pris  far  îe  même  épi ,  8c  qui  fem- 
bloient  tenir  le  milieu  entre  des  grains  de  Bled  8c  des  grains 
d’ Ivraie  ;  en  vain  citera-t-on  des  champs  enfemencés  avec  du 
Bled  très-pur  ,  &  qui  ont  paru  couverts  d 'Ivraie  au  tems  de 
la  moiffon  tous  ces  faits  ,  &  beaucoup  d’autres  de  même 
genre,  ne  font  que  des  preuves  très-équivoques  de  la  dégéné- 
ration  qu’on  voudroit  établir. 

La  Plante  mi-parti  Bled  &  Ivraie  eft  un  phénomène  extrê¬ 
mement  rare  ,  qu’on  ne  fauroit  alléguer  en  preuve  dans  un 
cas  fort  commun.  On  a  d’ailleurs  une  explication  de  ce  phé* 
nomene  ,  qui  peut  contenter  les  Phyficiens  (  CIX.  ).  Les  grains 
qui  ont  fe-mblé  tenir  le  milieu  entre  les  grains  du  Bled  8c  ceux 
de  Vivrais  ,  étoient  des  grains  qui  ofFroient  de  légères  variétés 

dans  leur  extérieur.  Ces  variétés  ont  été  mal  obfervées  ,  ou 

» 

obfervées  par  des  yeux  qui  cherchaient  à  y  voir  la  dégénéra¬ 
tion.  Les  champs  que  l’on  a  cru  avoir  enfemencés  avec  du 
Bled  très-pur ,  Pavoient  été  avec  du  Bled  mêlé  d 'Ivraie  :  l’an¬ 
née  ou  le  terrein  ayant  été  plus  favorables  à  Vivrais  qu’au 
Bled,  les  grains  de  Vivrais  ont  profpéré,  8c  ceux  du  Bled  ont 
manqué  en  partie:  de  là,  la  dégénération  apparente.  On  fait 
allez  que  le  Bled  qui  au  premier  coup  d’œil  paroît  le  plus 
pur ,  le  trouve  fouvent  très-chargé  à' Ivraie  quand  on  vient  à 
F  examiner  grain  à  grain.  On  fait  auflî  que  Vivrais  de  la  der¬ 
nière  récolte  peut  fe  conferver  faine  en  terre  ,  au  moins  juf- 
qu’aux  feuilles  forantes.  Enfin,  par  combien  de  moyens  auxquels 
on  ne  prête  aucune  attention  ,  Vivrais  peut-elle  fe  gliiïer  dans 
les  champs  ?  Les  engrais  feuls  peuvent  y  en,  introduire  beau¬ 
coup  plus  qu’on  ne  l’imagine. 

Je  ne  fais  qu’effleurer  ce  fujet.  Il  a  été  traité  avec  autant, 
de  faga  cité;  que  d’agrément ,  dans  un  difeours  latin,  prononcé, 
à  une  de*  nos  dernieres  folemnités  académiques  ,  par  feu  M. 
Clamer  s  mon  illuftre  compatriote  s  dont  la  République  des 
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Lettres  &  notre  État  en  particulier ,  pleureront  long-tems  la 
mort  prématurée.  Ce  difeours ,  qui  par  l’élégance  &  la  pureté 
du  ftyle  ,  ferait  honneur  aux  meilleures  plumes  de  l’anti¬ 
quité  ,  efi  une  efpece  de  dialogue  entre  deux  amis  ,  dont 
l’un  défend  par  les  argumens  les  plus  fpécieux  ,  la  prétendue 
dégénération  du  Bled  en  Ivraie ,  &  dont  l’autre  la  combat  par 
toutes  les  raifons  que  fourniffent  la  faine  Phyfique  &  les  ex¬ 
périences  de  divers  Savans.  L’Auteur  fe  déclare  en  faveur  des 
Phyficiens  qui  nient  cette  dégénération  ;  &  fon  jugement  pa¬ 
raîtrait  encore  d’un  plus  grand  poids  ,  fi  l’on  favoit  comme 
moi ,  combien  il  étoit  habile  dans  Fart  de  pefer  les  raifons  * 
&  d’apprécier  les  probabilités.  Le  difeours  de  ce  favant  Pro* 
feffeur  a  été  imprimé  il  y  a  environ  un  an  ,  dans  le  Mufeum 
Helvetkum . 

J’ai  commencé  des  expériences  qui  me  parodient  très- pro¬ 
pres  à  démontrer  la  vérité  ou  la  faulfeté  de  la  converfion  du 
Bled  en  Ivraie .  Le  3  d’Oélobre  1751  ,  j’ai  fait  fouiller  dans 
une  terre  qui ,  de  mémoire  d’homme  ,  n’avoit  point  porté  de 
grains.  J’ai  rempli  de  cette  terre,  pour  ainfi  dire ,  vierge  ,  utle 
grande  caiffe  divifée  en  fix  compartimens  égaux  ,  d’un  pied 
en  quarré  ,  dont  les  côtés  exactement  joints  les  uns  aux  au¬ 
tres  ,  avoiént  plus  d’un  pouce  d’épailfeur.  j’ai  femë  dans  les 
deux  compartimens  des  extrémités  ,  quarante-huit  grains  de 
Bled ,  je  veux  dire,  douze  grains  dans  chaque  compartiment 
Ces  grains  avaient  été  choifis  &  examinés  avec  un  foin  & 
une  attention  vraiment  fcrupuleux.  J’ai  femé  dans  les  deux 
compartimens  du  milieu  ,  vingt-quatre  grains  d’ivraie  ,  exa¬ 
minés  avec  la  même  attention.  Pour  écarter  tout  foupçon  & 
prévenir  les  équivoques  &  les  accidens  qui  auraient  pu  ré¬ 
pandre  quelque  nuage  fur  cette  expérience  >  je  pou  vois  me 
contenter  de  femer  les  grains  dans  un  ordre  qui  fût  propre  à  * 
faire  reconnaître  les  Plantes  qui  en  naîtraient.  Je  ne  me  fuis 
pourtant  pas  borné  à  cette  précaution.  J’ai  fait  faire  foixante 


DES 


Feuilles.  V.  Mèm> 


439 


&  douze  tuyaux  de  bois  ,  de  deux  à  trois  pouces  de  lon¬ 
gueur  ,  &  de  cinq  à  fix  lignes  de  diamètre,  J’ai  enfoncé  ces 
tuyaux  en  terre  ju  fqu’à  trois  à  quatre  lignes  de  leur  ouverture 
fupérieure.  Au  centre  de  chacun  d’eux  a  ete  depofe  le  grain  s 
foit  de  Bled  foit  à  Ivraie ,  que  j’avois  choifi.  J’ai  recouvert  ce 
grain  de  la  même  terre  dans  laquelle  l’ouverture  inférieure  du 
tuyau  étoit  enfoncée.  A  ces  différentes  précautions  ,  j’ai  joint 
encore  celle  de  tenir  la  caiffe  dans  un  jardin  renfermé  de 
murs.  Et  comme  les  partifans  de  la  degénération  du  Bled  en 
Ivraie  veulent  qu’elle  s’opère  par  un  excès  d’humidité  ,  j’ai 
fait  arrofer  pluiieurs  fois  la  femaine  ,  8c  jufqu’au  teins  de  la 
moiflon  ,  la  terre  de  deux  des  compartimens  où  j’avois  femé 
du  Bled.  L’eau  a  furnagé  chaque  fois  ,  &  a  couvert  entière¬ 
ment  les  tuyaux.  La  terre  de  ces  compartimens  a  été  confer- 
vée  ainfî  dans  un  degré  d’humidité  fuperieur  a  celui  des  champs 
qui  abondent  le  plus  en  Ivraie.  Je  ferai  cependant  obiervet 
que  j’ai  interrompu  les  arrofemens  dans  les  grands  froids. 

Le  réfultat  de  cette  première  expérience  faite  avec  tant  de 
foins  &  de  précautions  5  a  été  tel  que  je  Pavois  prévu  :  j’ai,  re¬ 
cueilli  du  Bled  où  j’avois  femé  du  bled ,  de  V Ivraie  où  j’avois 
femé  de  Y  Ivraie.  Mais  ce  qui  m’a  paru  très-digne  d’attention  ,  j’ai 
eu  de  la  Nielle  ou  du  Charbon  dans  le  Bled  qui  n’avoit  été  hmneâé 
que  par  l’eau  du  ciel  5  comme  dans  celui  qui  l’avoit  été  &  par 
cette  eau  &  par  "celle  des  arrofemens.  Cette  maladie  du  Bled 
ne  paroît  donc  pas  provenir  d’un  excès  d’humidité ,  comme  le 
penfent  quelques  Auteurs  ,  &  en  particulier  M.  Tüll  (i). 

Le  2 s  d’Août  1 ,  j’ai  répété  cette  expérience  dans  la 
même  terre,  &  avec  les  mêmes  précautions.  Je  me  fuis  fervi 
pour  cet  effet  ,  des  femences  que  j’y  avois  recueillies  le  mois 
précédent.  Mais  cette  année  les  arrofemens  ont  été  beaucoup 

(i)  Traité  de  la  culture  des  terres  frayant  les  principes  de  M.  Tüll  ,  par  M» 
Pu  HAMEL. 
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plus  multipliés.  Tous  les  jours ,  &  fort  fouvent  plufieurs  fois 
par  jour  ,  on  a  arrofé  exceffivement  la  terre  de  deux  des 
compartimens  où  j’ai  femé  du  Bled.  Par  là  ,  on  a  entretenu 
cette  terre  dans  un  état  qui  a  différé  peu  de  celui  des  terres 
marécageufes.  Cependant  le  Bled  qui  a  crû  dans  un  terrein  ü 
abreuvé  ,  ne  m’a  pas  offert  un  feul  épi  attaqué  de  la  Nielle  , 
ou  du  Charbon.  Je  n’en  ai  point  vu  non  plus  dans  le  Bled 
qui  n’a  pas  été  arrofé.  Le  Bled  arrofé  a  été  conftamment  d’un 
verd  beaucoup  plus  foncé  que  le  Bled  non  arrofé.  Il  eft  auffî 
devenu  plus  grand  ,  il  a  plus  tollé  ,  Se  fes  épis  ont  été  plus 
fournis  de  grains.  Confidérant  ce  Bled  vers  la  mi-juin  ,  je  n’ai 
pas  été  médiocrement  furpris  d’y  découvrir  une  belle  Plante 
d'ivraie.  Elle  paroiffoit  partir  du  pied  d’une  Plante  de  Bled . 
J’ai  examiné  auffi-tot  le  tuyau  dans  lequel  cette  dermere  avoit 
pris  fon  accroiffement.  J’ai  reconnu  à  ne  pouvoir  s’y  mépren¬ 
dre  ,  que  la  Plante  d 'Ivraie  avoit  crû  hors  de  ce  tuyau.  Mais 
pour  qu’il  ne  reliât  aucun  doute  là-deflus  ,  j’ai  arraché  avec 
précaution  les  deux  Plantes ,  &  j’ai  obfervé  très-attentivement 
leurs  racines.  Celles  de  l'Ivraie  étaient  appliquées  immédiate¬ 
ment  à  l’extérieur  du  tuyau ,  dans  l’intérieur  duquel  telles  du 
Bled  étaient  renfermées.  J’ignore  par  quel  accident  un  grain 
à' Ivraie  s’étoit  gliffé  dans  cet  endroit  ;  mais  ce  fait  nous  apprend 
combien  on  doit  fe  défier  des  expériences  qu’on  a  tentées  fur 
ce  fujet  ,  &  à  quel  point  la  précaution  de  femer  dans  des 
tuyaux  étoit  néceffaire.  Je  me  propofe  de  continuer  cette  ex¬ 
périence  pendant  quelques  années  :  je  la  répéterai  même  plus 
en  grand  3  &  dans  un  terrein  plus  abreuvé  encore.  Les  réful- 
tats  en  deviendront  ainiî  plus  décififs  ,  foit  à  l’égard  de  la  dé¬ 
génération  prétendue  du  Bled  en  Ivraie ,  foit  à  l’égard  de  la 
Nielle  &  des  différentes  efpeces  d’altérations  qu’une  trop  grande 
humidité  peut  occafioner  dans  ce  grain. 

■  •  :  i  .:>■  »,  „•  - . .  :  -  :  ■ 

CXI.  La  petite  particularité  que  les  racines  de  l 'Ivraie  m’ont 
offerte ,  &  dont  j’ai  parlé  dans  l’article  LXXV ,  111’a  paru  de¬ 
mander 
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mander  un  nouvel  examen.  J’ai  voulu  fuivre  dès  fa  naiflance, 
la  végétation  de  ces  racines  que  j’ai  nommé  Supérieures  ,  & 
m’affurer  s’il  n’en  paroît  jamais  de  femblables  dans  le  Bled.  La 
maniéré  d’y  parvenir  étoit  très-fimple  :  tout  confifroit  à  feiner 
à  part  de  F  Ivraie  &  du  Bled  dans  une  terre  qui  n’eût  jamais 
porté  de  grains  ,  Sc  à  arracher  avec  précaution  un  certain 
nombre  de  pieds  de  l’une  &  de  l’autre  efpece  ,  pour  en  ob¬ 
ier  ver  attentivement  l’extrémité  inférieure.  Je  l’ai  fait  l’année 
derniere  ;  &  je  vais  rapporter  ce  que  mes  obfervations  m’ont 
fourni  de  plus  remarquable. 


§.  CXL  ' 
fur  les  raci¬ 
nes  du  Bkd 
&  fur  celles 
de  Vivrais* 


Le  4  d’O&obre,  j’ai  femé  5  Comme  je  viens  de  le  dire,  du  Bled 
&  de  Y  Ivraie ,  dont  j’ai  examiné  chaque  grain  avant  que  de 
le  mettre  en  terre.  Le  19  ,  les  Plantes  ayant  commencé  à  le¬ 
ver  ,  j’en  ai  arraché  quelques-unes  avec  beaucoup  de  précau¬ 
tion  ,  &  après  les  avoir  lavées ,  je  les  ai  niifes  dans  un  verre 
plein  d’une  eau  très-claire. 


La  ,  j’ai  apperçu  dans  les  Plantes  à: Ivraie  ,  quatorze  ou  quinze  Particularî- 
ïignes  au-defiiis  des  racines,  un  petit  nœud  (  PL  XXXI ,  tü?  !ur. ieac 
Fig.  4  ,  n.  ),  un  peu  fai  liant ,  de  meme  couleur  que  la  tige, 
e’eft-à-dire  ,  d’un  blanc  très -vif.  La  partie,,/,  de  la  tige -com* 
prife  entre  ce  nœud  &  les  racines  ,  étoit  plus  effilée  que  la 
partie,  S ,  comprife  entre  ce  même  nœud  Sc  l’origine  des 
feuilles ,  O . 

* 

Je  n’ai  rien  obfervé  de  femblable  dans  les  Plantes  de  Bled  : 
je  n’ai  pu  y  découvrir  de  nœud  ;  Sc  la  tige  ,  loin  de  diminuer 
de  groffeur  dans  fon  extrémité  inférieure  ,  paroifloit ,  au  con¬ 
traire  ,  en  augmenter;  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  dans  l’ar¬ 
ticle  LXXV." 


Il  étoit  facile  de  conjecturer  que  le  nœud  que  j’avois  ap¬ 
perçu  dans  l’ Ivraie  t  feroit  l’endroit  d’où  fortiroient  les  fécondés 
Tome  IL  K  k  k 
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racines  ou  les  racines  fupérieures.  Pour  en  hâter  le  dévelop¬ 
pement  5  j’ai  porté  trois  à  quatre  Plantes  d 'Ivraie  dans  une 
chambre  échauffée  par  un  fourneau  ,  &  où  le  thermomètre  de 
M.  de  Reaumur  fe  tenoit ,  à  l’ordinaire  3  aux  environs  de  douze 
degrés,  j’ai  mis  dans  la  même  chambre  trois  à  quatre  Plantes 
de  Bled.  J’ai  expofé  en  même  teins  à  Pair ,  fur  la  fenêtre  de 
mon  cabinet,  le  même  nombre  de  Plantes  de  Bled  &  d' Ivraie 
pour  juger  de  la  différence  des  progrès.  Le  thermomètre  fuf- 
pendu  à  cette  fenêtre  fe  tenoit  alors  aux  environs  du  fixisme 
degré. 


Deux  jours  après,  favoir  le  21,  les  Plantes  B  Ivraie ,  qui 
étoient  dans  la  chambre  ,  commençaient  à  pouffer  des  racines 
fupérieures.  Elle  ne  paroiffoient  encore  que  comme  deux  petites 
excroifiances  placées  aux  deux  côtés  du  nœud  dont  j’ai  parle  : 
ces  excroifiances  fe  font  alongées  ,  &  le  lendemain  j’ai  vu 
deux  petites  racines  (  Fig.  j  ,  r5  r.  )  s’offrir  à  mes  veux.. 
J’ai  confidéré  alors  les  Plantes  de  Bled ,  mais  je  n’y  ai.  rien 
découvert  qui  ait  fixé  mon  attention. 


Le  24  ,  j’ai  commencé  à  voir  les  racines  fupérieures  dans 
l1  Ivraie  expofée  fur  la  fenêtre  de  mon  cabinet  ,  &  dans  celle 
que  j’ai  tiré  de  terre  le  même  jour,  j’ai  apperçu  fur  r  Ivraie 
de  la  chambre,  une  troifieme  radicule  qui  fortoit  d’entre  les 
deux  premières  fupérieures  ,  à  la  manière  des  feuilles  verticiU 
lies  (  LVi  ).  Ces  racines  fupérieures  qui  avaient  commencé  à 
paraître  le  21,  avoient  déjà  fept  à  huit  lignes  de  longueur. 
Elles  étoient  très-effilées ,  &  couvertes  de  ftlamens  fort  courts. 


Le  1  o  de  Novembre  ,  j’ai  arraché  de  nouveau  quelques 
Plantes  de  Bled  :  je  les  ai  mifes  dans  un.  verre  plein  d’eau & 
je  les  y  ai  obfervées  très-attentivement.  J’ai  remarqué  que  la  tige 
étoit  devenue  tranfparente.  O11  ob  fer  voit  intérieurement  un 
corps  (  FL  XXXI ,  Fig.  6 ,  c.  ).  cylindrique  ,  un  peu  moins 
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tranfparent  que  l’enveloppe ,  e ,  extérieure  ,  &  qui  n’occupoit- 
qu’une  partie  de  la  capacité  de  cette  enveloppe.  Entre  celle- 
ci  &  le  bord  de  ce  corps ,  il  y  avoit  un  vuide  qu’on  diitin- 
guoit  nettement. 

Dix  à  douze  jours  après  ,  le  corps  cylindrique  a  paru  di¬ 
minuer  de  gro  fleur  &  perdre  de  fa  tranfparence.  On  voyoit 
allez  manifestement  qu’il  n’étoit  autre  chofe  que  le  corps  même 
de  la  tige  renfermé  dans  une  enveloppe  fort  diaphane.  Sous 
cette  enveloppe  ,  à  deux  pouces  des  racines ,  j’ai  apperçu  un 
nœud  (  Fl.  XXXI ,  Fig.  7  ,  N,  )  fort  opaque  ,  beaucoup 
plus  gros  que  dans  Vivrais ,  &  qui  rempliiToit  prefque  toute 
la  capacité  de  l’enveloppe.  C’étoit  immédiatement  au-deffous 
de  ce  nœud  que  le  corps  intérieur  de  la  tige  diminuait  de 
grofieur  ,  d ,  &  cette  diminution  fe  faifoit  d’une  maniéré  fort 
brufque.  Depuis  cet  endroit  jufqu’aux  racines,  ce  corps  con- 
fervoit  le  même  diainetre  ,  ou  à-peu-près  :  j’ai  vu  une  Plante 
dans  laquelle  il  étoit  contourné  en  vis  un  peu  au  -  de.fl us  du 
collet 

La  découverte  du  nœud  dont  je  viens  de  parler  ,  annon- 
çoit  qu’ü  en  feroit  du  Bled  comme  de  V Ivraie  ,  qu’il  pouf- 
feroit  comme  celui  -  ci  des  racines  fupéruures .  Ne  les  voyant 
point  paroi tre  ,  ni  fur  les  Plantes  que  je  tenois  dans  des 
verres ,  ni  fur  celles  que  j’élevois  dans  une  Gaffe  ,  je  me  fuis 
Jaffé  d’attendre.  J’ai  été  arracher  dans  un  champ  plufieurs 
Plantes  de  Bled  femées  depuis  quelques  mois  :  j’ai  vu  aufîi-tôt 
un  grand  nombre  de  racines  (  Fig.  8  5  s.  )  qui  partaient  du 
nœud  que  j’ai  décrit.  Elles  étoient  allez  longues ,  &  beaucoup 
plus  fortes  que  dans  Vivrais.  Au-deffous  de  ces  racines  ,  la 
tige,  t9  étoit  extrêmement  effilée.  Elle  avoit  perdu  fou. en¬ 
veloppe.  Quelques  feuilles  féches  qu’on  remarquait  autour  du 
nœud  5  indiquoient  qu’elles  tenoient  auparavant  à  cette  enve- 
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loppe  ,  qu’elles  n’en  étoient  qu’une  prolongation  ,  comme  celles- 
ci  n’étoit  elle-même  qu’une  prolongation  des.  premières  racines. 

A  la  fortie  de  PHyver ,  les  fécondés  racines  ont  déjà  fait  de 
grands  progrès.  Leur  nombre  détermine  celui  des  tuyaux  que 
la  Plante  pouffera.  Ce  font  les  extrémités  de  ces  racines  que 
Ton  coupe  par  la  nouvelle  culture  (  XCII.  ).  Lorfque  les 
tuyaux  s’élèvent ,  il  fort  du  nœud  placé  immédiatement  au- 
deffus  de  celui  dont  j’ai  parlé  ,  de  troifiemes  racines  (  Fig.  9  5  g  ) 
deftmées  apparemment  à  fournir  à  la  Plante  une  abondance 
de  fucs  nécèffaire  à  la  nourriture  des  nouvelles  productions-  qui 
doivent  s’y  développer.  On  pourroit  nommer  ces  troifiemes 
racines  de  l'âge  viril .  Les  fécondés  racines ,  s ,  feront  celles 
de  \  adolescence  ;  les  premières,  p 5  celles  de  V  enfance. 


Ces  trois  Ordres  de  racines  font  repréfentés  de  la  maniéré 
la  plus  parfaite  dans  la  Figure  9  de  la  Planche  XXXI.  Cette 
figure  eft  celle  de  l’extrémité  inférieure  d’une  Plante  de  Bled 
arrachée  après  la  moiffon  On  voit  encore  en  g  ,  l’enveloppe 
du  grain  dont  cette  Plante  étoit  fortie  un  an  auparavant.  Cette' 
enveloppe  n’a  pu  être  confumée  pendant  un  teins  fi  long  ;  & 
je  l’ai  retrouvée-  dans  prefque  tous  les  pieds  que  j’ai  examinés. 
Au-deffous.  de  cette  enveloppe  parodient  les  premières  racines 
les  racines  de  V enfance  3  p.  Elles  font  fort  menues  &  peu 
nomb  renies.  Du  milieu  de  ces  racines  s’élève  l’ancienne  tige  5  T 3 
longue  d’environ  1111.  pouce  ,  &  qui  n’a  guère  que  Pépaiffeur 
cTun.  fil.  Souvent  cette  tige  eft  deux  à  trois  fois  plus  longue  : 
d’autres  fois.,  elle  eft  fi.  courte  que  l’enveloppe  du  grain  paroît 
attachée  immédiatement  au  premier  nœud.  Ces  variétés  dé¬ 
pendent  fans  doute  ,  du  plus  ou  du  moins  de  profondeur 
auquel  le  grain  a  été  enfoncé.  A  l’extrémité  fupérieure  de  cette 
tige  eft  le  premier  nœud  ,  n  ,  d’où  partent  les  fécondés  racines, 
de  Yadolefcence. ,  s  3  allez  groffes  proportionnellement  à  la  Plante,. 
&  qui  n’ont  ici  qu’une  très-petite,  partie  de  leur  longueur.  A 
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un  pouce  du  premier  nœud ,  on  en  voit  un  fécond  ,  N ,  qui 
donne  naiffance  aux  troifiemes  racines  ,  ou  à  celles  de  Y  âge 
viril ,  t  :  ces  racines  11e  différent  pas  fenfiblement  de  celles  de 
Y  adolescence. 

Toutes  les  particularités  que  les  Figures  7  5  g  &  9  de  la 
Planche  XXXI  >  font  deftinées  à  mettre  fous  les  yeux  ,  je  lés¬ 
ai  obfervées  dans  Vivrais.  Ainfi  le  caraétere  que  j’ai  indiqué, 
dans  l’article  LXXV  ,  pour  diftinguer  cette  Plante  du  Bled  s 
fe  réduit  principalement  à  ceci  ;  que  Vivrais  pouffe  les  fécondés, 
racines  beaucoup  plutôt  que  te  Bled  ;  &  que  le  nœud  d’où 
ces  racines  fortent ,  fe  diftmgue  auffi  plutôt  dans  celle-là  que 
dans  celle-ci.  Ce  ne  font  pas  là  de  grandes  différences;  mais 
peut-être  que  les  Phyficiens  qui  s’appliquent  à  caraftérifer  les 
efpeces ,  ne  les  jugeront  pas  indignes  de  leur  attention.  Plus, 
les  efpeces  d’une  même  cîaffe  fe  rapprochent ,  &  plus  on  doit 
fe  rendre  attentif  à  tous  les  traits  qui  peuvent  les  différencier^ 

Quoique  j’aie  vu  dans  les  pieds  de  Bled  8c  à' Ivraie  que 
j’ai-  arrachés  après  la  moiffon  ,  les  trois  Ordres  de  racines  ex» 
primées  dans  la  Figure  9 ,  Planche  XXXI  ,  on  n’en  doit  pas 
conclure  qu’ils  fe  trouvent  conftamment  dans  tous  les  indivi¬ 
dus.  Il  peut  y  avoir  à  cet  égard  des-  variétés  analogues  à 
celles  qu’on  remarque  par  rapport  à  la  longueur  de  l’ancienne 
tige  ,  &  qui  procèdent  de  la  même  caufe.  Par  exemple ,  j’ai  vu. 
des  Plantes  de  Bled  où  le  fécond  nœud  (  PL  XXXI ,  Fig ,  9 3  A7.); 
étoit  ff  rapproché  du  premier  3  n,  que  les  racines  qui  en  par», 
toient  fe  confondoient  les  unes  dans  les  autres.  D’un  autre 
côté  5  011  trouvera  des  Plantes  où  les  deux  nœuds  feront  beau» 
coup-  plus  diitans  l’un  de  l’autre  qu’ils  ne  le  font  ici.. 

Ces  obfervations  ’  pourront  conduire  à  quelque  réglé  de 
pratique  fur  la  profondeur  à  laquelle  on  doit  enterrer  le  grain 
pour  procurer  le  développement  d’un  plus  grand  nombre  de- 
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cxfr5  racines.  On  remarque  en  général  ,  que  les  nœuds  font  les 
parties  de  la  Plante  où  la  végétation  des  racines  &  des  bou¬ 
tons  s’opère  avec  le  plus  d’énergie  ;  ioit  que  les  fréquens  re~ 
pliemens  que  les  vaiffeaux  y  bouffirent,  rallentiffant  le  cours  du 
fuc  nourricier  3  facilitent  fou  entrée  dans  les  germes  que  ren¬ 
ferment  ces  nœuds  ;  foit  que  ce  fuc  y  reçoive  une  prépara¬ 
tion  qui  le  rend  plus  propre  au  développement  de  ces  germes. 

C’est  donc  des  nœuds  placés  à  leurs  pieds  ,  que  le  Bled , 
V Ivraie,  l 'Orge  &  les  autres  Plantes  de  ce  genre  pouffent  ces 
nombreux  tuyaux  qui  font  leur  fécondité.  De  jour  en  jour  il 
fort  d’entre  ces  tuyaux  de  nouvelles  racines ,  r.  Il  en  fort  pa¬ 
reillement  de  leurs  nœuds  inferieurs.  La  Plante  de  lied  re« 
préfentée  dans  la  Figure  9  5  Planche  XXXI  ^n’avoit  pouffé 
qu’un  feul  tuyau.  Mais  celle  qui  eft  reprefentée  dans  la  ti-j 
gure  8  3  en  avoit  déjà  poulie  quatre  a  cinq  ,  F,  F  s  I  ,  F. 

J’ai  fait  part  à  M.  Duhamel  de  ces  particularités.  Il  m’a 
appris  que  les  racines  qui  pouffent  aux  nœuds  des  Plantes 
graminacées  5  lui  étoie-nt  connues  depuis  long-tems.  Il  m’a  offert 
obligeamment  de  m’en  envoyer  un  deffin  ;  Mais  j’ai  cru  que 
ceux  que  je  donne  ici  ,  de  la  main  de  M.  Soubeyran  ,  ne 
laiffoient  rien  à  délirer. 

Lorsqu’on  examine  au  Printems  les  racines  du  Bled  ,  on 
remarque  que  celles  (  PL  XXXI ,  Fig.  8  ?  P-  )  qui  fe  font 
développées  les  premières  ,  paroiffent  comme  defféchées  :  il  en 
eft  de  même  de  la  tige,  t,  très-effilée  qui  s’élève  du  milieu 
de  ces  racines.  Ce  ddféchement  eft-il  auffi  réel  qu’il  le  pa- 
roît  ?  Ces  racines  &  cette  tige  font-elles  devenues  incapables 
des  fondions  qui  leur  font  propres  ?  Je  fuis  en  état  de  fatif- 
faire  à  cette  queftion.  Des  Plantes  de  Bled  âgées  de  fix  à  fept 
mois  ,  que  j’ai  tenues  plongées  par  leurs  premières  racines 
(  FL  XXX 7  .  Fig.  8  )  &  une  partie  de  fancienne  tige,  t , 
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dans  des  verres  pleins  d’eau  ,  fe  font  féchées  en  àuffi  peu  de 
tems  que  de  femblables  Plantes  qui  ont  été  laiffées  abfolu- 
ment  fans  nourriture.  D’autres  Plantes  de  Bled  qui  ont  été 
plongées  dans  l’eau  ,  les  unes  avec  toutes  leurs  racines  fupé- 
rieures  5  s  ,  les  autres  avec  une  partie  de  ces  mêmes,  racines  9 
ont  continué  à  végéter.  Il  en  eft  donc  des  racines  &  de  la 
tige  que  le  Bled  pouffe  à.  fa  naiffance  ,  comme  des  lobes  &  des 
feuilles  fémimdes  ,  qui  fe  defféchent*  après  avoir,  rendu  à  bu 
jeune  Plante  des  fer.vic.es  néceffaires». 

CXII.  Comme  le  Bled  ordinaire  &.  plaideurs  autres  efpeces 
de  grains ,  le  Bled  de  Turquie  eft.  fujet  à  la  Nielle  ou  au  Char¬ 
bon.  Cette  maladie  y  produit  des  altérations  extrêmement  Sin¬ 
gulières,  &  que  je  ne  facile  pas  qui  aient  encore  été  décrites. 
Je  dois  dire  cependant ,  que  AL  Duhamel  m’a  écrit  >  le  mois 
de  Décembre  dernier  ,  qu’il  les  avait  obfervées mais  fans  doute 
que  ç’a  été  depuis  la  publication  de  fün  dernier  (i),  ouvrage  fur 
h  culture  des  terres  ,  puifque  dans  le  chapitre  où  cet  habile 
Académicien  traite  de  la  Nielle  ,  &.  où  il  fait  Pénumération 
des  différentes  efpeces  de  grains  qui  en  font  attaqués  ,  il  n’y 
comprend  point  le  Bled  de  Turquie .  Les  Phyficiens  qui  cher¬ 
chent  à  pénétrer  la  caufe  de  la  Nielle  ,  ne  devront  pas  né¬ 
gliger  de  l'étudier  dans  cette  Plante.  Tout  y  eft  incompara¬ 
blement  plus  fenfîbie  que  dans  le  Bled  ordinaire,. 

Au  commencement  de  l’Automne  ,  on  m?a  apporté  un  épi 
de  Bled  de  Turquie  d’une  groffeur  furprenante.  Il  a  voit  neuf 
pouces  de  longueur  oc  quinze  pouces  de  circonférence.  Il 
pefoit  trente-fix  onces.  Il  étcit  garni  de  grains  d’une  groffeur 
&  d’une  figure  monftrueufes.  Les  plus  petits  ét oient  de  la 
groffeur  d’une  Noifëtte;  les  plus  gros  égalaient  le  plus  gros  œuf 
de  poule.  II  y  en  avait  de  toute  grandeur  entre  ces  deux, 
termes.  Celui  qui  eft  repréfenté  dans  la  Figure  10  de  la  Plan- 
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die  XXXÏ  ,  étoit  au-deffous  de  la  grandeur  médiocre.  Le 
grain  de  la  Figure  12  avait  confervé  &  fa  forme  &  fa  gran¬ 
deur  naturelle.  On  en  voyoit  de  femblables  far  cet  épi  en 
deux  endroits  différais ,  près  de  fta  bafe  &  vers  le  fommet  ; 
mais  ces  endroits  n’occupoient  qu’une  fort  petite  étendue.  La 
plupart  des  grains  monftrueux  étoient  de  figure  oblongue  ,  un 
peu  applatis  fur  les  cotés  ,  8c  terminés  par  le  haut  affez  irré¬ 
gulièrement.  Ils  étoient  formés  d’une  membrane  d’un  blanc  ar¬ 
genté  5  mince  8c  facile  à  s’ouvrir.  Ils  étoient  compofes  inté¬ 
rieurement  de  plufîeurs  feuillets  (  PL  XXXI ,  Fig.  n.)  pofés 
les  uns  fur  les  autres ,  &  qui  laifldient  entre  eux  des  vuides. 
Ces  vuides  étoient  remplis  par  une  pouffer e  d’un  brun  noirâ¬ 
tre  3  d’une  odeur  très-fétide  ,  &  femblable  à  la  poufîiere  du 
Froment  charbomié.  Une  eau.  noirâtre  Sc  puante  découloit  de 
cet  épi. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  d’expofer  ,  que  cette  altération 
du  Bled  de  Turquie  eft  de  l’efpece  de  celle  que  M.  Duhamel 
a  nommé  la  boffe ,  par  oppoütion  à  la  Nielle  proprement  dite , 
qui  détruit  entièrement  le  grain. 

Je  n’ai  pas  obfervé  au  microfcope  la  poüffîere  de  ces  grains 
monftrueux;  mais  je  ne  doute  pas  qu’elle  ne  renferme  de  ces 
très-petites  Anguilles  que  M.  Needham  (i)  a  obfervées  dans  la 
poufliere  du  Froment  charbonné.  Ces  Anguilles  font -elles  la 
caufe  de  la  pourriture  du  grain  ,  ou  n’en  font- elles  qu’une 
luite  ?  C’eft  ce  qu’il  s’agiroit  de  décider.  Dans  un  de  mes 
Mémoires  fur  la  végétation  des  Plantes  dans  d'autres  matières 
que  la  terre  ,  £5?  principalement  dans  la  Mouffe  ,  publiés  en 
ï75°5  parmi  ceux  des  Correfpondans  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  j’ai  dit  quelque  choie  fur  la  Nielle  ou  la  pourvu 
ture  du  Bled .  j’en  ai  attribué  la  principale  caufe  à  des  rofées 
froides.  Mais  des  épis  àlOrge  que  j’ai  trouvé  depuis  entière- 

(1)  Nouvelles  découvertes  faites  au  microfcope  ,  &c. 
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nffent  confumés  par  la  Nielle  proprement  dite  5  lors  même  §■ (:X|L  - 
qu’ils  étoient  encore  renfermés  dans  leurs  enveloppes ,  m’ont 
démontré  la  faillie  té  de  cette  conjecture.  M.  Duhamel  pen¬ 
che  à  attribuer  à  des  Infeétes ,  la  caufe  de  cette  altération.  Un  ' 
fait  paraît  favorifer  cette  idée  ;  c’eft  la  prodigieufe  augmenta¬ 
tion  de  volume  que  la  Nielle  occafione  dans  les  grains  du 
Bled  de  Turquie  :  augmentation  qui  a  beaucoup  d’analogie  avec 
celle  que  les  piquures  réitérées  de  divers  Infeétes  produifent 
dans  les  feuilles  5  dans  les  fleurs  &  dans  les  fruits  d'un  grand 
nombre  de  Plantes.  Remarquez  encore  que  l’effet  de  ces  pi¬ 
quures  ne  fe  borne  point  à  augmenter  confidérablement  le  vo¬ 
lume  de  la  partie  fur  laquelle  elles  agiffent  ;  elles  en  changent 
jufqu’à  un  certain  point  le  tiffu  ;  &  c’eft  auffi  ce  que  la  bojje 
produit  dans  les  grains  du  Eled  de  Turquie.  Ces  deux  efpeces 
d’altérations  5  je  veux  dire  ,  l’augmentation  de  volume  &  îe 
changement  de  tiflu  5  s’obfervent  dans  les  grains  du  Froment , 
mais  d’une  maniéré  incomparablement  moins  fenfible  que  dans 
ceux  du  Bled  de  Turquie. 

Au  refte ,  la  Nielle  n’eft  pas  à  beaucoup  près  aufîl  commune 
dans  le  Bled  de  Turquie  que  dans  le  Bled  ordinaire.  - 

CXIII.  J’ai  donné  dans  l’article  LXXIX ,  quelques  expérien-  Autres  ex, 
ces  fur  V étiolement ,  qui  mit  paru  prouver  que  cette  altération  périences 
fi  remarquable  procédoit  de  la  privation  de  la  lumière.  J’ai 
fait  l’Été  dernier  de  nouvelles  expériences  qui  nous  ramènent 
toutes  à  la  même  caufe. 

J’ai  fait  croître  à  la  même  expofitiôn  3  des  Pois  d’une  même 
efpece  ,  les  uns  fous  des  tubes  de  verre  (  PL  XXFIIÎ  5 
Fig.  2.  )  3  des  autres  fous  des  étuis  (  Fig.  3.  )  d’un  bois 
mince  ,  d’autres  fous  des  étuis  de  carton  blanc  ,  d’autres  fous 
des  étuis  de  papier  bleu  ,  d’autres  à  découvert.  J’ai  laiffé  aux 
uns  une  libre  communication  avec  l’air  extérieur  9  j’ai 
Tome  IL  L  1  1 
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tenu  les  autres  renfermés,  en  bouchant  P  ouverture  fupérieure 
des  tubes  &  des  étuis.  Enfin  j’ai  pratiqué  iur  le  côté  de  quel¬ 
ques-uns  de  ces  étuis ,  de  petites  fenêtres ,  que  j’ouvrois  ou 
que  je  fermois  à  volonté. 

Le  réfultat  de  toutes  ces  expériences  a  été  ,  que  plus  l’obf-  _ 
entité  où  les  Fois  ont  crû ,  a  été  parfaite  ,  plus  leur  étiolement 
a  paru  complet.  Ainfi  les  Pois  qui  ont  crû  dans  les  étuis  de 
bois  &  dans  ceux  de  papier  bleu  ,  ont  été  les  plus  étiolés. 
Ceux  qui  ont  pris  leur  accroiffement  dans  les  étuis  de  carton 
blanc ,  ont  été  beaucoup  moins  étiolés  que  ceux-là  :  auffi  ces 
étuis  n’interceptoient-ils  pas  absolument  la  lumière.  Les  Fois 
qui  ont  été  élevés  dans  des  tubes  de  verre  ,  font  demeurés 
femblables  à  ceux  qui  font  demeurés  à  découvert.  Enfin  ,  les  pois 
qui  ont  crû  dans  les  étuis  auxquels  j’avois  pratiqué  de  petites 
fenêtres  ,  ont  pris  une  couleur  plus  foncée  vis-à-vis  de  ces 
fenêtres  que  dans  le  refte  de  l’étendue. 

Dans  ces  expériences  ,  comme  dans  les  premières ,  ni  îe 
défaut  d’air  ,  ni  le  plus  ou  le  moins  de  chaleur  ne  m’ont  paru 
influer  fur  V étiolement. 

Des  Haricots  très-étiolés  ayant  été  expofés  en  Été  au  grand 
air  ,  ont  pris  en  vingt-quatre  heures ,  une  teinte  de  verd  très- 
fenfible.  De  femblables  Haricots  expofés  de  même  au  grand 
air  dans  des  jours  d’ Automne  très  -fombres ,  ne  fe  font  point 
colorés.  Ils  confervoient  encore  au  bout  de  plufieurs  femaines, 
la  couleur  blanchâtre  que  l’étiolement  avoit  produite. 

J’ai  efiayé  de  changer  la  couleur  naturelle  des  feuilles  des 
arbres  ,  en  les  renfermant  dans  des  étuis  très-opaques,  j’ai 
choifî  pour  cette  expérience  ,  des  feuilles  d’un  verd  très- 
foncé  ,  ou  très-luftré.  Telles  font  celles  du  Cerifier  Sc.  de  l'A¬ 
bricotier.  J’ai  donc  introduit  le  j  Août  ,  dans  des  étuis,  d’un 
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bois  mince ,  des  branches  de  ces  deux  efpeces ,  mais  fiais  les 
détacher  de  l’arbre.  J’ai  ferme  l’etui  il  exaéleiiient ,  qu  d  n  a 
pu  admettre  le  moindre  rayon  de  lumière. 

Le  24  ,  j’ai  ouvert  les  étuis.  Les  feuilles  s  etoient  détachées 
de  la  brandie  ,  quoique  tres-vertes.  J  ai  appetçu  le  long  des 
nervures  3  des  bandes  blanchâtres  ,  qui  indiquoient  que  1  Oofc ir¬ 
rité  avoit  commencé  à  agir. 

Des  Raifins  violets  que  j’ai  renfermés  dans  un  étui  opaque  ; 
avant  qu’ils  euffent  commence  a  changer  de  couleur,  11  y  ont 
pris  qu’une  teinte  d’œil  de  perdrix.  D  autres  raiilns  d^  la  meme 
efpece  ,  renfermés  en  me  me  teins  dans  un  etui  vitre  s  s  y  font 
colorés  comme  à  l’ordinaire. 

On  enterre  les  Plantes  poiu^eves  que  Ion  veut  fane  blanchi}. 
Ce  procédé  en  opéré  fouvent  la  coirupiion.  Ne  feron-il  point 
mieux  de  les  renfermer  dans  de  longues  cailles  ,  qu  011  ou- 
vriroit  de  tems  en  tems  pour  renouveller  1  air  ,  &  challer  les 

vapeurs  nuifibles  ? 

Je  n’entreprendrai  point  d’expliquer  comment  la  lumière 
influe  fur  les  proportions  &  les  couleurs  des  Plantes.  Ce 
que  je  pourrois  dire  là-deffus  11e  feroit  que  conjectural  5  & 
fatisferoit  peu  les  vrais  Phyficieiis.  Amaffons  fur  chaque  fujet  de 
Phylique  ,  le  plus  de  faits  qu’il  nous  fera  poffible  :  comparons  ces 
faits  :  rendons-nous  attentifs  aux  conféquences  qui  en  découlent 
le  plus  immédiatement  ;  c’eft  la  feule  voie  par  laquelle  nous 
publions  efpérer  de  parvenir  à  la  découverte  des  caufes. 
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PLANCHE  XXIX, \ 


>utes  les  Figures  de  cette  Planche ,  à  l’exception  des: 
Figures  2  ,  5  &  6  font  repréfentées  de  grandeur  naturelle. 
Elles  font  toutes  des  Plantes ,  ou  des  parties  de  Plantes  ,  qui 
ayant  été  plongées  pendant  quelque  tems  dans  une  mfufioa 
d’encre  ,  s’y  font  colorées  d’une  maniéré  très-remarquable. 

La  Exguf.e  r  eft  celle  d’une  Plante  de  Haricots  étiolés  ,  dont 
on  a.  retranché  l’extrémité  fupérieure.  L,  1 ,  font  les  lobes 
encore  très-verds  ,  mais  qui  ont  pourtant  perdu  un  peu  de 
leur  embonpoint.  F  ,  F  3  font  deux  faifceaux  de  fibres  très-bien 
colorés ,  que  Ton  a  mis  à  découvert  en  enlevant  l’écorce.  E , 
eft  la  portion  de  cette  écorce  qu’on  a  enlevée  ,  &  qui  n’offre 
pas  le  plus  petit  filet  coloré.  /,/,/.  f,  font  les  deux  fait 
ceaux  dont  011  vient  de  parler  3  vus  à  travers  l’écorce.  R  3  font 
les  racines  dont  l’extérieur  a  pris  une  teinte  de  noir.  Cette  teinte 
eft  incomparablement  plus  forte  dans  les  extrémités,  0,0,0  ,0, 

.  La  Fig.  2  c  Pc  celle  de  la  coupe  tranfveriale  *d’un  Haricot 
Semblable  au  précédent.  Cette  coupe  eft  repréfeniée  groffie 
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au  microfcope.  ab,  cd ,  ef,  g  h ,  défignent  les  orifices  colorés 
de  huit  faifceaux  de  fibres. 


La  Figure  3  montre  un  Haricot  partagé  fuivant  fa  Ion» 
gueur,  Z,  Z,  font  deux  faifceaux  de  fibres  du  plus  beau  noir. 
■E,  E,  eft  l’écorce  nullement  colorée.  M,  M ,  eft  la  moelle 
qui  ira  point  non  plus  contracté  de  couleur  ,  excepté  en  e  , 
où  elle  offre  une  teinte  bleuâtre  F ,  eft  le  principal  faite  eau 
■  de  la  racine  ,  dont  le  centre  eft  très-bien  coloré  ,  ainfi  que 
celui  des  faifceaux  fécondaires  /,  j\  f.  Le  Faifceau  principal 
commence  à  entrer  dans  la  tige  en  c. 


La  Fig.  4  eft  une  racine  de  Haricot  dont  le  tronc  8c  les 
rameaux  font  coupés  tranfverfalement  ,  pour  laiffer  voir  le 
cœur  qui  eft  coloré.  Z,  t ,  t0  montrent  une  tache  noire  8c 
circulaire  qui  eft  ce  cœur,  c ,  c  ,  c ,  eft  Pécorce  qui  n’a  con- 
tradé  que  peu  ou  point  de  couleur.  0  5  0  s  0  3  font  les  extré¬ 
mités  des  racines  ou  des  faifceaux  colorés. 


La  Fig.  f  repréfente  au  microfcope  une  lame  détachée  d’un 
Haricot  avec  un  fcalpel  ,  &  fur  laquelle  font  trois  faifceaux 
de  fibres  colorés  a,  b ,  c.  Le  faifceau  a ,  eft  le  plus  coloré, 

■  On  peut  obferver  que  fes  fibres  ne  font  pas  toutes  d’une  égale 
teinte.  On  voit  en  d  3  un  quatrième  faifceau  femblable  à  un 
paquet  de  fils  foyeux  ,  exactement  parallèles  entr’eux  ,  &  dont 
la  teinte  eft  moins  forte  que  celle  des  trois  autres  faifceaux. 
Les  fibrilles  e ,  f ,  g  ,  b  ,  placées  entre  ces  faifceaux ,  font  diff 
pofées  allez  irrégulièrement  3  &  n’offrent  qu’une  très -légère 
teinte  de  noir. 


La  Fig.  6  aide  l’imagination  à  fe  repréfenter  l’arrangement 
des  différais  faifceaux  qui  compofent  les  deux  cônes  dont  font 
formées  la  racine  &  la  tige  d’un  Haricot.  Ces  deux  cônes  font 
appliqués  Pqn  contre  l’autre  par  leur  bafe.  Cette  baie  eft  au 


4 


4H 


Explication  des  Figures, 

collet  fitué  en  C.  On  a  efiayé  de  repréfenter  en  R,  R,  des? 
ramifications  de  la  maîtrefle  racine./,/,/,/,  font  les  quatre 
faifceaux  les  plus  éloignés  de  l’oeil  du  fpeftateur ,  &  dont  on 
a  affoibli  la  teinte  pour  aider  à  la  perfpeâive.  Tous  ces  faif¬ 
ceaux  ,  foit  ceux  de  la  tige ,  foit  ceux  de  la  racine ,  ne  for¬ 
ment  qu’un  tout  continu,  lis  font  repréfentes  ici  plus  grand* 
que  le  naturel. 

« 

La  Figure  7  eft  un  lobe  de  Haricot  qui  a  été  féparé  de  la 
tige  quelques  jours  après  la  naiffance  de  la  plante,  v  3  font 
fept  vaiffeaux  colorés  qui  vont  fe  plonger  dans  le  lobe  8c  s yy 

ramifier. 

La  Fig.  8  eft  celle  du  lobe  précédent  ,  partagé  par  la 
moitié  ,  fuivant  fa  longueur.  On  voit  for  la  coupe  ,  des  traits 
irréguliers  ,  qui  font  les  ramifications  des  vaiffeaux  dont  je 
viens  de  parler. 

La  Fig.  9  repréfente  une  portion  d’une  tige  de  Pecher  , 
coupée  fuivant  fa  longueur.  E ,  eft  l’écorce  qui  n’a  pris  aucune 
couleur.  B  5  eft  la  couche  ligneufe  qui  fuit  immédiatement 
l’écorce  3  &  qui  s’eft  parfaitement  bien  colorée.  F ,  eft  une 
autre  couche  ligneufe  que  recouvre  la  première  ,  &  qui  eft 
bien  moins  colorée.  La  moelle  M,  a  confervé  fa  couleur  na¬ 
turelle.  c  3  eft  le  cœur  d’un  bouton  coupé  aufîi  fuivant  fa 
longueur  5  dans  lequel  011  ne  peut  découvrir  de  vaiiieaux  co¬ 
lorés  ,  non  plus  que  dans  l’enveloppe  t.  Le  haut  de  la  figure 
repréfente  une  moitié  de  la  coupe  tranfverfale  de  cette  por- 
tion  de  tige.  On  y  voit  trois  cercles  principaux  3  concentri¬ 
ques  les  uns  aux  autres.  Le  cercle  extérieur  e  ,  fourni  par 
l’écorce,  11’eft  point  coloré.  Il  en  eft  de  même  du  cercle  le 
plus  intérieur  m ,  formé  par  la  moelle.  Le  cercle  intermédiare 
re  b  3  repréfente  le  bois  qui  a  pris  une  forte  teinte  de  noir.  .. 
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Là  Figure  io  eft  un  bouton  femblable  à  celui  de  la  Figure 
précédente  3  mais  coupé  tranfverfalement.  On  voit  iur  la  \  coupc  * 
trois  points  noirs  qui  expriment  les  orifices  de  trois  faifceaux 
de  fibres  colorés» 

La  Fig.  ti  eft  une  portion  de  tige  de  Sureau  partagée 
en  deux  longitudinalement ,  &  qui  offre  les  mêmes  particu¬ 
larités  effentielles  que  la  Figure  9-  E,  l’écorce  fans  couleur.  Bs 
le  bois  très-coloré.  JH,  la  moelle  qui  a  conferve  la  couleur 
naturelle.  La  coupe  tranfverfale .  repréfente  trois  cercles  con¬ 
centriques  qui  répondent  aux  trois  couches  que’  je  viens  d'in¬ 
diquer.  e  ,  récorce,  b  3  le  bois,  tn ,  la  moelle. 

La  Fig.  i  z  eft  celle  d’une  portion  de  tige  femblable  à  la 
précédente.  On  a  enlevé  à  un  des  bouts  l’écorce  e  ,  pour 
mettre  à  découvert  la  couche  ligneufe  b  ,  devenue  d’un  beau 
noir,  i  3  eft  la  furface  intérieure  de  l’écorce  qui  ne  s’eft  point 
colorée. 

La  Fig.  i  5  eft  la  coupe  longitudinale  d’un  petit  cep  de 
Vigne  &  d’une  racine  qui  en  fort.  F ,  montre  un  faifceau  de 
fibres  ligneufes  très-bien  coloré  5  logé  au  cœur  de  cette  racine  ; 
fon  écorce  E  a  confervé  fa  couleur  naturelle,  f  3  eft  un  faif¬ 
ceau  de  la  tige  qui  communiquant  immédiatement  avec  celui 
de  la  racine  5  en  a  reçu  une  teinte  de  noir  très-foncée.  Cette 
teinte  ne  s’eft  étendue  ni  dans  l’écorce  e  ,  ni  dans  la  moelle 
m  3  ni  dans  les  faifceaux  les  plus  voifins. 

La  Fig.  14  repréfente  une  portion  d’une  tige  de  Gui 3  où 
l’on  voit  les  mêmes  chofes  que  dans  les  Figures  9  Sc  11.  Es 
l’écorce  fort  épaiffe  &  de  couleur  verte.  B  3  le  bois  devenu 
noir.  M  3  la  moelle  de  couleur  naturelle. 


6  Explication  des  Figure  s> 

P  L  A  N  C  H  E  XX  X 

La  Figure  ï  eft  une  efpece  de  fupport  S  ,  couvert  d’un 
dais  t).  Sur  ce  fupport  pofé  à  terre  dans  un  jardin  ,  eft  un 
vafe  de  verre  V\  plein  d’eau  ,  dans  lequel  font  deux  tiges  de 
Jafniin  JF,  /,  inclinées  perpendiculairement  en  enibas  ,  &  re¬ 
tenues  dans  cette  fituation  par  un  fil.  e  ,  indique  le  fens  fui- 
vant  lequel  la  tige  E  s’eft  repliée,  i ,  indique  celui  fuivant  le¬ 
quel  la  tige  I ,  a  exécuté  le  même  mouvement.  On  conçoit 
allez  que  cette  Figure  eft  beaucoup  plus  petite  que  le  naturel. 

La  Fig.  2  eft  une  caiffe  quarrée  ?  dont  on  a  enlevé  un  des 
côtés  pour  mettre  à  découvert  l’intérieur,  p  ,  eft  un  des  côtés 
épais  de  deux  pouces,  s ,  eft  le  fécond  côté  qui  a  la  même 
épaiffeur.  q ,  eft  le  quatrième  côté  qui  n’eft  épais  que  de  trois 
à  quatre  lignes.  Dans  le  milieu  de  ce  côté  eft  pratiquée  une 
fenêtre  ,  0 ,  qu’on  peut  fermer  exactement  au  moyen  du  volet 
/.  Au  centre  de  la  caiffe  eft  un  verre ,  v ,  plein  d’eau  ,  dans 
lequel  font  plongées  par  leurs  racines  deux  Plantes  de  Haricot 
étiolés  a  ,  b.  L’extrémité  fupérieure,  e  ,  e  ,  de  ces-  Plantes  ayant 
été  tournée  en  embas ,  s’eft  repliée  vers  la  fenêtre,  r ,  r,  mon¬ 
trent  ce  repliement  n  ,  eft  un  repliement  en  fens  contraire 
qui  s’eft  fait  à  rapproche  de  la  nuit  dans  la  plante  à.  f ,  eft 
le  fond  de  la  caiffe.  Le  couvercle  a  été  fuppriaié  pour  mettre 
les  Plantes  &  les  côtés  plus  en  vue.  Cette  Figure  eft  comme 
l’on  voit,  beaucoup  plus  petite  que  le  naturel. 

*  ,  •  ' 

La  Fig.  3  eft  une  tige  de  Haricot  étiolé  vue  de  grandeur 
naturelle  ,  &  qui  a  pouffé  des  radicules  femblables  à  de  très- 
petites  épines.  Ces  radicules  font  pofées  fur  quatre  lignes  pa¬ 
rallèles  entr Viles  Sc  à  l’axe  de  la  tige.  Les  intervalles  qui  ré¬ 
parent  les  radicules  d’une  même  ligne,  ne  font  pas  par- tout  les 
mêmes.  Ceux  qui  font  entre  les  lignes  m’ont  paru  égaux.  On 

ne 
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fee  voit  ici  que  trois  de  ces  ligne-s  5  la  quatrième  eft  cachée 
derrière  la  tige. 

La  Figure  4  eft  celle  d’une  tige  femblable  à  la  précédente  5 
dans  laquelle  les  rangées  de  radicules  montent  en  fpirales  au¬ 
tour  de  Taxe  de  la  tige. 

La  Fig.  f  eft  une  portion  d’une  de  ces  tiges  obfervées  à 
la  loupe,  r,  eft  une  radicule  qui  fort  d’une  fente  oblongue  , 
dirigée  parallèlement  à  la  longueur  de  la  tige. 

La  Fig.  6  repréfente  par  fes  différais  Numéros  les  diverfes 
inflexions  que  les  inverfions  ont  produit  fur  la  tige  d’une  Tu - 
béreufe.  Le  N°.  1  la  fait  voir  telle  qu’elle  étoit  le  17  d’Août. 
Le  N°.  2  la  repréfente  telle  qu’elle  a  paru  le  23.  Le  N°.  3- 

comme  elle  étoit  le  27.  Le  29  ,  elle  étoit  comme  au  N°.  4. 

Le  1  de  Septembre,  comme  au  N°.  q  Le  f  ,  comme  au  N\  6. 

Le  8  ,  comme  au  N°.  7.  Le  12  5  comme  au  N°.  g.  Le  14  ,  comme 

au  N°.  9.  Le  18  ,  comme  au  N°.  10.  Le  22,  comme  au  N°.  11. 

FLANC  HZE  X  X  X  1. 

La  Fig.  i  repréfente  plus  petite  que  le  naturel  ,  une  feuille 
de  Haricot 5  dont  deux  folioles,  a,  b,  fe  font  greffées  rime 
à  l'autre  "par  leurs  bords ,  fans  que  les  pédicules ,  p  ,  p  5  aient 
participé  à  cette  union. 

La  Fig.  2  eft  celle  de  deux  feuilles  de  Grenadier ,  a  ,  b  , 
qui  fe  font  auffi  unies  par  leurs  bords  ;  mais  cette  union  s’eft 
étendue  depuis  l’origine  du  pédicule  jufques  aux  deux  tiers 
de  la  longueur  des  feuilles,  r  ,  eft  une  rainure  qui  marque  l’en¬ 
droit  de  la  jonction, 

La  Fig.  3  repréfente  plus  petite  que  le  naturel ,  une  plante 
Tome  IL  M  m  m 
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mi-parti  Bled  &  Ivraie.  L’épi  B  ,  eft  un  épi  de  Bled  ,  mais 
aüez  chétif.  T ,  eft  un  épi  à' Ivraie  qui  eft  très-beau.  Les  deux 
tuyaux  qui  portent  ces  épis ,  partent  d’un  tuyau  commun  T, 
Cette  plante  n’a  été  qu’efquÜTée  par  M.  Calandrini. 

La  Figure  4  eft  une  plante  d'ivraie  qui  ne  faifoit  que  de 
fortir  de  terre,  n ,  petit  nœud  d’où  doivent  partir  des  racines. 
J,  partie  inférieure  de  la  tige  plus  effilée  que  la  partie  fin- 
périeure  S,  On  voit  en  0  l’origine  des  feuilles. 

La  Fig.  s  eh  la  plante  précédente  vue  à  l’endroit  du  nœud. 
II  fort  de  ce  nœud  deux  radicules,  r,  r. 

t>  4  ,  ^  -  ■ 

La  Fig.  6  eft  une  plante  de  Bled  qui  a  un  certain  degré 
de  tranfparence  5  qui  permet  d’obferver  dans  fon  intérieur  une 
efpece  de  corps  cylindrique  c.  il  eft  renfermé  dans  l’enve¬ 
loppe  e . 

La  Fig.  7  repréfente  une  portion  de  cette  même  plante  , 
ohfervée  quelque  teins  après.  N  5  gros  nœud  opaque,  c  ,  corps 
cylindrique  vu  aindefuis  de  ce  nœud,  à ,  ce  même  corps  dans 
fa  partie  inférieure  qui  eft  très-effilée,  n  3  très-petite  feuille. 

La  F1g.  8  repréfente  une  plante  de  Bled  tirée  de  terre  quel¬ 
ques  mois  après  la  naifiance.  s  3  fécondés  racines ,  oti  racines 
fupérieures  qui  font  forties  du  nœud  dont  j’ai  parlé  dans  le 
paragraphe  précédent.  t9  la  tige  extrêmement  effilée.  f\  F 3 
F  ,  F  3  feuilles  dont  011  11’ a  repréfenté  qu’une  partie  ,  &  qui 
appartiennent  à  quatre  tuyaux.  Quelques-unes  font  feches.  r  5 
eft  une  racine  qui  a  pris  n  alliance  entre  deux  tuyaux,  p  3  pre¬ 
mières  racines. 

La  Fig.  9  eft  celle  d’une  plante  de  Bled  arrachée  après  la 
moüTon.  On  y  voit  très-diftiiiftement  trois  ordres  de  racines 
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placées  les  unes  au  -  deffus  des  autres,  p,  montre  les  racines 
qui  ont  pouffé  les  premières.  Elles  font  tres-effilees  &  en  petit 
nombre.  Elles  fe  reconnoiffeet  encore  à  l’enveloppe  du  grain  g, 
qui  ne  les  a  point  abandonnées,  i ,  font  les  fécondés  racines. 
t ,  font  les  troiüemes.  Les  unes  &  les  autres  partent  d’un 
nœud,  n,  N,  affez  faiUant.  T,  eft  la  tige  de  l'enfance  qui 
eft  très-reconnoiffabl'e  parce  qu’elle  eft  extrêmement  menue. 

L ^  Fig,  io  eft:  celle  d’un  grain  de  Bled  de  Turquie  devenu 
inonftrueux  ,  &  repréfente  de  grandeur  naturelle. 

La  "Fig.  i  ï  eft  ce  même  grain  partage  fuivant  fa  longueur» 
On  voit  qu’il  eft  compofé  de  feuillets  5  pofes  les  uns  fur  les 
autres.  Ces  feuillets  font  remplis  d’une  poudre  fétide  femblable 

à  celle  du  Bled  charbonné. 

La  Fig.  12  repréfente  un  grain  de  Bled  de  Turquie  vu  de 
grandeur  naturelle  ,  &  qui  n’a  fonder  t  aucune  altération® 
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^Epijis  la  publication  de  nies  Recherches  fur  tuf  âge  des  feuilles 
dans  les  Plantes  ,  j’ai  fait  quelques  nouvelles  expériences  rela¬ 
tives  à  celles  qui  font  le  fujçt  de  ce  livre  :  en  voici  un  léger 
précis. 


Ex  péri  en,  I-  Dans  mon  premier  Mémoire,  &  au  commencement  du 

Quilles1*  le§  cinquième ,  j’ai  rapporté  les  expériences  que  j’ai  faites  pour 
'ysdhmu*  m’initruire  de  l’ufage  des  deux  furfaces  des  feuilles.  Je  n’avois 
tenté  ces  expériences  que  fur  les  feuilles  des  Plantes  terre  lires , 
&  il  devoit  paraître  intéreffant  de  les  étendre  aux  feuilles  des 
Plantes  aquatiques  :  j’ai  commencé  à  le  faire  fur  les  feuilles  du 
Lys  d'eau. 


>  égales  & 


Le  %  Août 3  de  grandes  feuilles  de  cette  Plante 
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femblables ,  ont  été  rnifes  en  expérience  far  des  verres  pleins 
d’eau  ,  de  la  maniéré  que  j’ai  décrite  dans  l’article  III  de 
mon  livre. 


Au  bout  d’environ  vingt-quatre  heures,  les  feuilles  qui 
étoient  pofées  fur  l’eau  par  leur  furface  fupe ri eur e . ,  étoient  a- 
peu-près  aufli  feches  &  aufli  fanees  que  des  feuilles  egc.les 
femblables  que  j’avois  laiffées  fans  nourriture.  Les  feuilles  qui, 
étoient  pofées  fur  l’eau  par  leur  iuriace  inferieure  ,  étoient  au. 
contraire  très-vertes  ,  &  telles  que  des  feuilles  qui  n’aur oient 
point  été  détachées  de  la  Plante  :  elles  n’ont  commencé  a  p effet' 
ou  à  s’altérer  que  le  18  du  même  mois. 

La  furface  inférieure  des  feuilles  du  Lys  d'eau  a  donc  plus 
de  difpohtion  à  pomper  l’humidité  que  n’en  a  la  furface  fu-, 
pêrieure.  Il  faudroit  tenter  cette  expérience  fur  d’autres  efpecea 
de  Plantes  aquatiques;  les  réfultats  en  deviendroient  plus  dé- 
cififs  &  plus  intéreflans.  C’eft  ce  que  je  me  propofe  d’exécu¬ 
ter  ,  fi  des  occupations  d’un  autre  genre  me  le  permettent. 

Au  refte,  les  feuilles  du  Lys  d'eau  ,  comme  celles  de  beau¬ 
coup  de  Plantes  aquatiques,  s’élèvent  à  la  fuperficie  de  l’eau  * 
&  préfentent  à  Pair  leur  furface  fupérieure.  Cette  furface  eft 
très-liffe  ;  elle  eft  enduite  d’un  vernis  naturel  qui  a  du  luftre  * 
fur  lequel  Peau  a  peu  de  prife.  La  furface  inférieure  n’a  pas, 
un  femblable  vernis  ,  &  l’eau  s’y  attache  facilement  :  ces  diffé¬ 
rences  entre  les  deux  furfaces  s’obfervent  dans  prefque  toutes, 
les  Plantes  terreftres  ;  je  l’ai  dit  dans  mon  Ouvrage  ,  art.  IL 
On  peut  conjecturer  avec  fondement ,  qu’une  des  principales 
fonctions  de  la  furface  fupérieure  dans  les  feuilles  du  Lys  d'eau 
&  dans  celles  de  beaucoup  de  Plantes  aquatiques ,  eft  d’intro¬ 
duire  dans  le  corps  de  la  Plante  de  Pair  frais  &  élaitique.  J’ai 
rapporté  dans  l’article  XI 5  un  grand  nombre  d’expériences  qu| 
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prouvent  que  l’air  adhéré  en  très-grande  quantité  a  la  furface 
des  feuilles» 

IL  J’ai  obfervé  cîe  nouveau  la  manière  dont  le  Bled  toile  ; 
j’ai  vu  que  ce  n’eft  pas  feulement  des  nœuds  A  3  n ,  repré- 
fentés  3  Figure  9  3  Planche  XXXI  de  mes  Recherches  ,  que 
partent  les  tuyaux  ,  niais  qu’il  en  part  encore  de  l’ancienne 
tige  T]  ceux-ci  m’ont  toujours  paru  plus  petits  8c  moins  nom¬ 
breux  que  les  autres  :  je  ne  01e  rappelle  pas  d’en  avoir  vu 
plus  de  deux  ou  trois  dans  la  même  Plante, 

III.  J’ai  répété  ,  pour  la  quatrième  fois  ,  l’expérience  que 
j’ai  décrite  fort  au  kmg  dans  l’article  CX5  &  dont  le  but  étoit 
de  démontrer  la  fauifeté  de  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent 
que  le  Bled  dégénéré  en  Ivraie.  Le  réiultat  de  cette  quatrième 
épreuve  a  été  le  même  que  celui  des  trois  premières  :  lé 
Bled  qui  a  été  exeeflivemenfc  arrofé  3  ne  m’a  ofîert  ni  dégé¬ 
nérât  ion  ,  ni  altération.  Il  a  beaucoup  plus  tallé  &  fructifié  que 
le  Bled  qui  n’a  été  humecté  que  par  Peau  des  rofées  &  des 

pluies. 

J’ai  remarqué  que  le  froid  exceffif  de  i-7fï  a  ete  beaucoup 
plus  nuifible  à  P  Ivraie  qu’au  Froment.  A  "Ihonex,  petit  village 
à  trois  quarts  de  lieue  au  levant  de  Geneve  3  où  j’ai  fait  ces 
expériences  3  le  froid  a  été  tel  le  10  Uevrier  3  qu’ii  a  fait  dei- 
■cendre  la  liqueur  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  à  vingt 
degrés  au-deffous  de  la  congélation  :  il  a  été  moins  grand  à 
Geneve  d’ênviron  trois  à  quatre  degrés. 

IX.  Je  me  fuis  beaucoup  occupé  de  l 'étiolement  5  dans  les 
articles  LXXIX  &  CXIII  de  mes  Recherches.  Cette  altération 
fi  remarquable  ,  qui  Parvient  aux  Plantes  qu’on  éleve  dans  des 
lieux  renfermés  &  obfcurs ,  méritoit  Pattéiition  des  Phyficiens  5 
&  je  ne  facile  pas  qu’ils  aient  cherché  à  en  déterminer  la 
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eaufe  par  des  expériences  décilives.  On  a  vu  dans  les  articles 
que  je  viens  de  citer,  celles  que  'j  ai  tentées  fur  ce  fujet  m- 
téreflant  ;  toutes  ont  paru  prouver  que  ce  n’eit  ni  dans  le 
défaut  d'air  ,  ni  dans  le  defaut  de  chaleur  ,  ni  dans  1  exces 
d’humidité  ,  mais  uniquement  dans  le  défaut  de  lumière  qu  il 
faut  placer  la  caufe  de  ¥  étiolement .  V  oici  encore  une  expe^. 
rience  qui  confirme  celle-là. 


§  iv 


re  lut  la  co¬ 
loration  des 
Plantes, 


Des  navets  qui  avoient  cru  dans  un  cellier  très-obfcur,  s'y 
étoient  fort  étiolés  ;  leurs  tiges  s’étoicnt  exceffivement  alongées ». 
8c  leur  couleur  étoit  d’un  blanc  très-vil  ;  les  feuilles  n'a  voient 
pu  achever  de  fe  développer  ,  &  leur  couleur  étoit  d'un  blanc 
jaunâtre. 


Je  coupai  les  tiges  d'un  grand  nombre  de  ces  navets  ,  j’en? 
introduifis  le  bout  inférieur  dans  des  vafes  pleins  d’eau  ;  je 
portai  ces  vafes  dans  un  jardin  ,  où  je  les  plaçai  les  uns  à 
côté  des  autres  à  la  même  expofition  :  je  mis  quelques-uns 
de  ces  vafes  fous  des  tubes  de  carton  ,  recouverts  de  papier- 
bleu  ,  qui  interceptoient  absolument  la  lumière  ;  les  uns  étoient 
exactement  fermés  ,  les  autres  étoient  ouverts  à  leur  bout 
fupérieur  :  des  thermomètres  furent  renfermés  dans  ces  tubes  * 
un  autre  thermomètre  fut  placé  à  coté  &  à  l’ombre. 


Ce  fut  le  19  Août  17^,  que  je  fis  cette  expérience  ,  il 
faïfoit  fort  chaud  ce  jour-là  ;  le  thermomètre  placé  à  l'exté¬ 
rieur  des  tubes ,  &  ceux  renfermés  dans  les  tubes  ,  fe  tenaient 
à  vingt  ou  vingt-un  degrés  au-deff’us  de  la  congélation  :  un 
thermomètre  que  je  laiffai  quelques  heures  dans  le  cellier ,  ne- 
s’y  éleva  qu’à  dix  degrés  &  demi. 

% 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  les  tiges  expofées  à  la 
lumière  fe  teignirent  de  verd  ;  celles  qui  étoient  fous  les  tubes 
ne  changèrent  point  de  couleur,  &  au  bout  de. pluüeurs  jours 
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elles  étoient  d’un  blanc  auffi  net  &  auffi  vif  que  le  premier 
jour  :  le  thermomètre  prouvoit  pourtant  qu’elles  étoient  ex- 
pofées  à  la  même  chaleur  que  celles  qui  n’étoient  point  ren¬ 
fermées  dans  des  tubes. 

V.  On  a  conjeéture  que  le  bourlet  qui  fe  forme  à  l’endroit 
de  Yinfertion  de  la  greffe  avec  fon  fit  jet  ,  étoit  une  efpece  de 
filtre  ,  qui  féparoit  du  fiujet  les  fines  propres  à  la  greffe  :  le  re¬ 
pliement  &  l’entrelacement  des  vailfeaux  dans  le  bourlet  ,  aug- 
mefrtoient  la  probabilité  de  cette  conjeéture.  O11  avoit  cru  y 
reconnoître  une  ftruéture  analogue  à  celles  des  organes  fiécré- 
toires  :  j’ai  commencé  à  tenter  des  expériences  pour  m’alfurer 
de  la  bonté  de  cette  conjeéture.  L’idée  de  ces  expériences  m’a 
été  fournie  par  celles  que  j’ai  faites  pour  découvrir  la  route 
de  la  fieve.  On  a  vu  dans  le  cinquième  Mémoire  de  mes  Re¬ 
cherches  le  grand  fuccès  qu’ont  eu  ces  expériences:  elles  ont 
confîfté  à  faire  tirer  aux  Plantes  des  liqueurs  très-colorées  3  par 
exemple  ,  de  la  teinture  de  Garance  &  de  Y  encre.  Si  la  répa¬ 
ration  des  fucs  propres  à  la  greffe  fe  fait  dans  le  bourlet  dont 
j’ai  parlé  ,  il  eft  affez  évident  que  fi  l’on  fait  tirer  de  l’encre 
au  fiujet  y  cette  liqueur  ne  doit  parvenir  dans  la  greffe  que  très- 
décolorée  ,  &  même  qu’elle  ne  doit  point  y  parvenir  du  tout, 
au  moins ,  fi  l’on  fuppofe  que  ce  bourlet  eft  un  filtre  auffi 
fin  qu’on  femble  l’avoir  préfumé. 

J’ai  dohe  fait  tirer  de  l’encre  à  un  cep  de  Vigne  qui  por- 
toit  des  raifins  violets ,  &  fur  lequel  ou  avoit  enté  en  fiente  un 
rameau  qui  avoit  appartenu  à  un  cep  qui  portoit  des  raifins 
blancs . 

J’ai  vu  la  matière  colorante  paffer  3  iàns  altération  fenfi- 
ble  ,  du  fiujet  dans  la  greffe  5  &  s’élever  par  les  fibres  ligneufies 
jufqu’au  fommet  de  celle-ci. 
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tt  Ij  E  difois,  article  II  de  mon  livre  :  l'expérience  démontre  que 
la  rofée  s'élève  de  la  terre  :  j’ajoutois  ;  „  la  furface  inférieure 
5,  des  feuilles  auroit-elle  été  principalement  deftinée  à  pom- 

„  per  cette  vapeur  &  à  la  tranfmettre  dans  rintérieur  de  la 

5  5  Plante  ?  La  pofition  des  feuilles  relativement  à  la  terre  &  le 

3,  tilfu  de  leur  furface  inférieure  femblent  l’indiquer  Cette 

ingénieufe  conjeéture  qui  m’avoit  été  propofée  par  un  excel¬ 
lent  Phylîcien  5  avoit  été  la  bafe  ou  l’origine  de  mes  Recher¬ 
ches  fur  l’ufage  des  feuilles  dans  les  Plantes  ;  &  cette  con¬ 
jecture  repofoit  elle  -  même  ,  comme  on  le  voit  5  fur  les  ex¬ 
périences  qui  avoient  été  tentées  fur  la  rofée.  Je  ne  faifois  que 
les  indiquer ,  &  je  renvoyois  en  marge  aux  Mémoires  de  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  de  Paris  de  1 7  3  6 ,  où  elles  étoient  ra- 

ff  On  fe  rappellera  que  ce  ligne  indique  les  additions  que  l’Auteur  a  faites 
à  cette  édition  de  fes  Oeuvra, 
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contées  en  détail.  On  comprend  allez  que  je  parlais  de  celles 
du  célébré  du  Fay  ,  qui  a  voit  été  précédé  dans  cette  nouvelle 
carrière  par  Gersten  ,  Phyficien  Allemand.  Je  n’entreprendrai 
pas  ici  de  donner  une  idée  des  curieufes  expériences  du  Phy- 
ficien  François  :  il  fuffira  à  mon  but  que  je  tranfcrive  un  paf- 
fage  de  Pilluftre  Hiftorien  de  l’Académie  >  qui  en  préfente  le 
réfultat  général,. 


Précis  des 
expériences 
de  M.  du 
Fay  &  de 
îa  théorie  de 
M.  le  Roi. 


35  En  Phyfîque  ,  dit  agréablement  notre  Hiftorien  ,  dès  qu’une 
35  chofe  peut  être  de  deux  façons  ,  elle  eft  ordinairement  de 

,,  celle  qui  eft  la  plus  contraire  aux  apparences. . La 

33  rofée  peut  également  tomber  d’une  certaine  région  de  l’air  , 

5,  ou  s’élever  de  la  terre  ,  comme  une  vapeur  5  jufqu’à  cette 
33  région.  Tout  le  monde  juge  qu’elle  tombe  ;  c’eft  un  don 
3,  du  ciel,  il  en  favori  le  la  terre,  &c.  ,11  n’en  eft  rien;  la  rofée 
3,  s’élève  de  la  terre ,  du  moins  ce  qu’on  appelle  proprement 
»,  rofée  5  ces  gouttes  d’eau  imperceptibles  chacune  à  part ,  mais 
3,  qui  fe  peuvent  aifément  ramaffer  ,  que  l’on  trouve  le  matin 
jufqu’à  une  certaine  heure  fur  les  Plantes ,  fur  le  linge  3  &c. 
33  »  •  ...  .  M.,  du  Fay  a  conftaté  d’abord  que  la  rofée  s’élève 

„  de  la  terre  qui  a.  été  '  échauffée  par  la  chaleur  du  jour.  Ce 

>3  îfeit  pas  que  la  rofée  ne  s’élève  aufli  pendant  le  jour ,  & 
5,  plus  abondamment ,  félon  l’apparence  ;  mais  elle  eft  en  même 
3?  teins  diffipée  ,  évaporée.  M.  du  Fay  ayant  pofé  au  milieu 
,3  d’un  jardin ,  dans  le  mois  d’Oétobre  &  dans  de  beaux  jours  , 
59  une  grande  échelle  double  5  haute  de  plus  de  trente  -  deux 
3,  pieds  3  y  a  mis  fur  des  planches  3  à  plufieurs  hauteurs  difxe- 
„  rentes  ,  des  carreaux  de  vitres ,  de  forte  qu’ils  ne  s’ombra- 
5,  geaiient  point  les  uns  les  autres ,  &  fe  préfentaffent  à  la 
3,  rofee  avec  un  avantage  égal':  il  y  en  avoit  un  dès  le  pied 

3,  de  l’écneîle.  Que  fallait-il  qu’il  arrivât,  en  cas  que  la  rofée 

3,  s’élève  ?  11  falloit  que  le  carreau  du  pied  de  l’échelle  fût 

„  humecté  le  premier  5  &  ne  le  fût  d’abord  qu’en  deflous  ; 

,,  quenfuite  ,  &  un  peu  plus  tard  ,  il  le  fût  auiü  en  deffiis  3  mais 
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E  moins ,  &  que  le  carreau  immédiatement  fupérieur  le  fut  en 
3,  deffous  prefqu’tii  même  teins  ,  &  qu’enfin  la  rofée  cou- 
tinuât  toujours  jufqu’au  haut  de  P  échelle  cette  marche  ré- 
as  guliere ,  &  c’eft  précifément  ce  qui  eft  arrivé  À 


En  renvoyant  à  ces  expériences  de  M.  du  Fay  ,  je  laifïbis 
p  en  fer  avec  cet  Académicien  ,  que  toute  la  rofée  vient  de  la 
terre.  Cette  opinion  n’eft  cependant  pas  vraie  :  AL  le  R  m  ,  de 
la  fociété  royale  de  Montpellier  ,  Ta  démontré.  On  commît 
fon  intéreflant  écrit  Jur  l élévation  &  la  fufpenjïon  de  Peau  dans 
Pair  (i).  Suivant  cet  habile  Phyficien ,  Pair  diffout  Peau,  comme 
Peau  diffout  les  fels.  L’eau  que  Pair  à  dilîbute  fait  corps  avec  lui  8c 
pefe  avec  lui.  Et  comme  Peau  diffout  d’autant  plus  de  fel  qu’elle 
eft  plus  chaude  ;  Pair  diffout  aufli  d’autant  plus  d’eau  qu’il  eft  plus 
chaud  ;  il  en  diffout  d’autant  moins  ,  qu’il  eft  plus  froid.  Le 
degré  de  facturation  de  Pair  eft  donc  proportionnel  à  fon  degré 
de  chaleur.  Dès  que  Pair  vient  à  fe  refroidir,  il  laiffe  précipi¬ 
ter  une  partie  de  Peau  qu’il  tenoit  en  diflbîution.  Ce  fluide  délié 
il’ eft  jamais  entièrement  privé  d’eau  ;  toujours  il  en  tient  une 
certaine  quantité  en  diffolution.  Ce  qu’il  en  laiffe  échapper  à 
l’approche  de  la  nuit  &  jufqu’au  lever  du  foleil ,  dans  les  jours 
calmes  &  fereins  ,  fe  montre  à  nos  yeux  fous  la  forme  de 
gouttelettes  plus  ou  moins  abondantes.  C’eft  -  là  une  de  ces 


efpeces  de  rofée  s  que  M.  le  Roi  a  caraétérifées  dans  fon  écrit 
Elle  s’attache  à  la  furface  de  différens  corps  ,  qui  parodient 
P  attirer  :  elle  s’y  raffeinble  ou  s’y  condenle.  Si  Pair  eft  affez 
froid  pour  que  cette  rofée  fe  gèle  ,  elle  formera  ce  qu’on 
nomme  la  gelée  blanche  :  ce  fera  ,  en  quelque  forte  ,  une  cr y  fallu 
fat  ion  de  Peau, 


Cette  efpece  de  rofée  ne  s’élève  donc  pas  de  la  terre.  L’air 
la  porte  dans  fon  fein  ;  &  il  en  eft  à  la  fois  le  réfervoir  &  le 

(î)  Mélanges  de  Phyjiquc  IP  de  Médecine,  Paris  1771. 
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véhiculé.  Les  feuilles  des  Plantes  attirent  cette  rofée  comme  ïe 
font  tant  d’autres  corps,  elles  Pabforbent  &  la  font  paftfer  dans 
les  tuyaux  féveux. 


Mais  il  eft  une  autre  efpece  de  rofée  qui  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  celle  dont  je  viens  de  parler.  La  rofée  dont  il 
s’agit  à  préfent ,  eft  cette  vapeur  qui  s’exhale  le  jour  &  la  nuit 
de  tous  les  terreins  un  peu  humides.  Dans  la  belle  faifon ,  elle 
eft  plus  abondante  pendant  le  jour  ,  &  paroît  l’être  moins  ; 
c’eft  que  l’air  étant  plus  chaud  pendant  le  jour  ,  la  diftout  en 
entier ,  &  ne  lui  lai  (Te  pas  le  teins  de  s’attacher  aux  corps 
qu’on  lui  préfente  (i).  Mais  l’air  devenant  moins  chaud  à  l’ap¬ 
proche  de  la  nuit  ,  ne  peut  plus  diffoudre  une  aufti  grande 
quantité  de  la  vapeur  :  la  partie  furabondante  s’attache  donc 
aux  feuilles  des  Plantes  ,  &  aux  différens  corps  qui  fe  ren¬ 
contrent  fur  la  route.  Cette  évaporation  continue  pendant  la 
nuit,  parce  que  la  terre  dont  la  vapeur  s’exhale,  ne  fe  refroi¬ 
dit  pas  aufti  promptement  que  Pain 

C’est  par  ces  remarques  fort  Amples  que  M.  le  Roi  rend 
raifon  des  expériences  de  M.  du  Fay.  Comme  l’air  ne  fe  re¬ 
froidit  que  par  degrés  infenfibles  ,  il  ne  peut  parvenir  fu- 
bitement  au  degré  de  froid  qui  oceafione  la  précipitation  de 
fon  eau.  Ainfi,  la  vapeur  qui  s’élève  de  la  terre  doit  s’attacher 
à  la  face  inférieure  du  carreau  de  verre  qui  eft  le  plus  proche 
de  la  furface  du  terrein  ,  &  non  aux  faces  des  carreaux  fupé- 
rieurs;  car  Pair  étant  encore  affez  chaud  pour  diffoudre  la  va¬ 
peur  ,  ne  lui  permet  pas  encore  de  s’attacher  à  ces  carreaux 
fupérieurs  &c.  • 


(ï)  Ainfi  ,  îorfque  fai  dit  dans  YFfquiJfe 
de  mon  livre  fur  les  feuilles,  page  s 87  , 
que  la  rofée  s'élève  de  la  terre  au  coucher 
du  joleil ,  cela  ne  doit  s’entendre  que  de 
cette  partie  de  la  rofée  que  la  fraîcheur! 


de  l’air  rend  alors  plus  ou  moins  fenfibie  , 
&  qui  commence  à  fe  raffembler  en  gout¬ 
telettes  fur  la  furface  de  différens  corps 
&  en  particulier  fur  celle  des  feuilles» 


DES 


Feuilles.  IL  Suppl: 


4.69 


On  voit  par  cette  légère  efquifTe  de  la  théorie  de  M.  le 
Roi ,  que  ce  que  j’ai  dit  dans  mon  livre  fur  la  fuccion  de  la 
rofée  par  les  feuilles  peut  fubfifter  en  entier  ;  puifqu’il  n’en 
demeure  pas  moins  vrai  ,  que  les  feuilles  font  confiantes  , 
dirigées  &  arrangées  de  la  maniéré  la  plus  favorable  pour  pom¬ 
per  cette  vapeur  nourricière  &  la  faire  paffer  dans  l’intérieur; 
de  la  Plante. 


IL  Je  fuis  revenu  plus  d’une  fois  dans  mon  livre  à  parler  tio^s°^7'a' 
du  lufire  de  la  furface  fupérieure  des  feuilles  des  Arbres  &  r Auteur  fut 
Arbuiles.  je  l’ai  comparé  à  celui  des  vernis  ,  &  j’ai  dit  que 
cette  furface  paroît  enduite  d’un  vernis  naturel  J’ai  reconnu 
qu’il  eft  dû  à  une  membrane  fine  ,  liffe  5  tranfparente  8c  grifâtre 
ou  blanchâtre ,  qui  revêt  une  forte  de  parenchyme  ,  d’un  verd" 
toujours  mat  &  d’une  teinte  plus  ou  moins  forte.  C’eft  ce 
verd  vu  à  travers  la  membrane  qui  recouvre  le  parenchyme  , 

&  qui  eft  modifié  plus  ou  moins  par  cette  membrane  ,  qui 
produit  la  couleur  8c  le  luftre  propres  aux  feuilles  de  diffé¬ 
rentes  efpeces.  Je  comparois  ce  petit  procédé  de  la  nature  à- 
celui  dont  elle  fe  fert  pour  opérer  la  riche  dorure  de  certaines; 
chryfalides  (i). 

Ce  fut  fur  des  feuilles  de  Charme  où  des  Infedes  mineurs  (2) 
s’étoient  fort  multipliés  5  que  je  fis  pour  la  première  fois  en 
Août  17 60,  cette  obfervation  qui  meplut  beaucoup,  par  les 
diverfes  conféquences  qui  me  parurent  en  découler.  En  fe  lo¬ 
geant  adroitement  entre  la  membrane  8c  le  parenchyme ,  les 
mineurs  les  avoient  féparés  Lun  de  l’autre  ,  &  cette  réparation 5. 
que  je  11’aurois  pas  fçu  exécuter  aufli  bien  ,  me  domioit  une^ 
grande  facilité  d’obferver  la  membrane  &  le  parenchyme,  j’en- 
levois  fans  peine  la  membrane  avec  la  pointe  d’un  cure  -  dentg- 


(1)  Oeuvres  Tom.  1.  Obf.  div.  fur  les  (2)  Voy.  Obf  div.  fur  la  Inf.  Ob£ 
Inf  Obf.  XII  Contemplât,  de  la  Nat.  XLIV,  Oeuvres ,  Tom,  I» 
fars:,  Y  ,  Chap.  XI 
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je  mettoîs  aiiifi  entièrement  à  découvert  la  partie  du  parenchyme 
qu’elle  recouvroit;  j’obfervois  la  couleur  matte  du  parenchyme  , 
&  en  y  appliquant  de  nouveau  la  portion  de  la  membrane  que 
j’avois  détachée  ,  je  voyois  avec  plaifir  que  je  rendois  à  cet 
endroit  de  la  feuille  fou  luftre  naturel 

J’ai  répété  depuis  cette  expérience  fur  les  feuilles  de  plu- 
fleurs  autres  Plantes  :  mais  il  n’en  eft  point  où  il  foit  plus 
facile  de  la  faire  que  fur  celles  de  cette  efpece  de  Joubarbe  , 
dont  la  tige  s’élève  allez  fouvent  à  la  hauteur  d’un  pied  & 
demi  ou  plus.  Les  feuilles  de  cette  Plante  font  très -charnues. 
On  peut,  fans  beaucoup  d’adreffe ,  les  dépouiller  de  leur  mem¬ 
brane  en  tout  ou  en  partie.  On  met  alors  à  découvert  un  pa¬ 
renchyme  d’un  très -beau  verd  ,  qui  a  un  œil  velouté,  &  qui 
eft  tout  parfemé  de  points  brillants.  En  replaçant  la  membrane 
fur  le  parenchyme  ,  l’on  en  change  beaucoup  la  nuance  &  l’on 
rend  fur  le  champ  à  la  feuille  fa  couleur  &  ion  luftre  ordi¬ 
naires. 

J’Ai  effayé  d’appliquer  d’affez  grandes  portions  de  cette 
membrane  de  la  Joubarbe  ,  fur  des  pétales  de  fleurs  jaunes  & 
de  fleurs  bleues  :  la  couleur  de  ces  pétales  en  a  été  auiîbtot 
fort  dégradée.  Sans  doute  â  que  le  plus  ou  le  moins  d’épaiffeur 
de  la  membrane  dont  il  s’agit,  contribue  à  varier  les  nuances 
dans  differentes  efpeces.  Quand  elle  eft  auffi  fine  qu’elle  peut 
l’être,  elle  ne  modifie  que  très -peu  la  couleur  propre  au  pa¬ 
renchyme. 

Je  n’ai  pas  remarqué .  de  différences  fenfibles  dans  la  Jou¬ 
barbe  ,  entre  la  membrane  de  la  furface  inférieure  des  feuilles 
&  celle  de  la  furface  oppofée.  J’ai  Lut  la  même  remarque  à 
l’égard  du  parenchyme  :  auffi  ces  deux  fur  flic  es  fe  reffemblen  t- 
elles  beaucoup  ;  ce  qui  n’a  pa's  Heu  dans  la  plupart  des  Plantes  ; 
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car  la  furface  fnpérieure  eft  pour  l’ordinaire  plus  lifte  ,  plus 
luftree  &  d’un  verd  plus  vil  que  la  furface  inférieure. 

Plus  j’ai  confidéré  les  feuilles  de  la  Joubarbe  ,  6c  plus  j  al 
été  convaincu  ,  que  leur  examen  iiiicroicopique  &  anatomique 
pourroit  répandre  un  grand  jour  fur  la  fini  dure  6e  fur  l’uiage 
des  feuilles  en  général.  Je  me  fuis  applique  dans  mes  Recherches 
à  découvrir  l’ufage  des  deux  furfaces  des  Feuilles.  J’ai  montré 
que  la  furface  fnpérieure  ,  toujours  tournée  vers  le  ciel  ou  vers, 
le  plein  air  5  eft  principalement  deftinée  a  fervir  d’abri  a  la 
furface  oppofée  ,  qui  renferme  les  principaux  organes  de  la 
fucclon  &  de  la  tranfpircition.  En  effayant  de  dépouiller  propre¬ 
ment  ,  fi  non  en  tout  ,  du  moins  en  partie  ,  des  feuilles  de 
différentes  Plantes  ,  les  unes  de  la  membrane  fnpérieure  ,  les 
autres  de  l’inférieure  ;  d’autres  enfin  des  deux  membranes  ;  & 
en  plongeant  le  pédicule  de  toutes  ces  feuilles  dans  des  tubes 
de  verres  calibrés  &  pleins  d’eau,  l’on  parviendrait  peut-être 
à  déterminer  avec  une  certaine  précifion  les  changemens  que 
ces  divers  procédés  occafioneroient ,  foit  à  l’égard  de  la  fuc- 
cion  ,  foit  à  l’égard  de  la  tranfpiration.  On  pourroit  tenter  des 
expériences  analogues  fur  des  feuilles  ainfi  dépouillées  qu  on 
appliqueroit  fur  l’eau  ,  les  unes  par  leur  furface  fupérieure ,  les 
autres  par  leur  furface  inférieure ,  comme  je  l'ai  décrit  dans  le 
premier  Mémoire  de  mes  Recherches  (  IIP  ).  Je  ne  puis  trop 
exhorter  les  Phyficiens  a  tenter  ces  expériences.  Je  fens  bien 
qu’ils  ne  pourront  fe  flatter  de  réuffir  à  leur  gré  à  dépouiller 
entièrement  les  feuilles  de  l’une  ou  de  1  autre  membrane  3  ce 
moins  encore  de  toutes  les  deux  enfemble  ;  mais  toujours  cou-, 
viendra-t-il  d’eflayer  ep  ce  genre  tout  ce  que  Part  peut; 

opérer. 

M.  de  Saussure  ,  Profeffeur  de  Philofophie  dans  l’Académie 
de  Geneve  ,  eft  du  petit  nombre  de  ces  Phyficiens  nés  pour 
perfectionner  tous  les  fujets  q  u’ils  manient.  Il  si  eft  fur-tout 
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attaché  à  approfondir  la  ftrudure  des  feuilles  des  Plantes  J 
&  il  a  fait  fur  ce  fujet  prefque  neuf,  une  multitude  d’obfer- 
vations  qui  ont  beaucoup  ajouté  à  nos  connoiffances.  Il  les  avoit 
décrites  avec  autant  de  clarté  que  d’exaéHtude  dans  un  petit 
ouvrage  (i)  qu’il  publia  à  Geneve  en  17 62  ,  &  dont  je  ne 
puis  trop  recommander  la  lefture  à  ceux  qui  s’occuperont  de 
ï’ufage  des  feuilles  dans  les  Plantes, 

Notre  habile  Obfervateur  a  beaucoup  plus  étudié  que  je 
h’avois  pu  le  faire ,  cette  fine  membrane  dont  j’ai  parlé ,  8c 
que  je  n’avois  d’abord  regardée  que  comme  un  fimple  épiderme . 
Sa  fineffe  &  fa  tranfparence  m’avoient  trompé  ,  comme  elles 
avoient  trompé  des  Botaniftes  célébrés.  M.  de  Saussure  s’eft 
àfluré  ,  que  cette  membrane  lî  fine ,  eft  une  véritable  écorce , 
&  il  lui  en  a  donné  le  nom.  Il  a  vu  qu’elle  était  adhérente  au 
parenchyme,  &  qu’elle  avoit  un  épiderme  auquel  elle  adhéroit 
plus  fortement.  Il  a  fait  diverfcs  obfervations  microfcopiques 
fur  les  mailles  de  cette  écorCe  ,  fur  leur  figure ,  fur  leurs  pro¬ 
portions  &  fur  les  vaiffeaux  plus  ou  moins  tranfparens  &  plus 
ou  moins  déliés  qui  compofent  ces  mailles  ou  ce  qu’il  appelle 
le  réfcau  cortical.  Les  Mineurs  n’attaquent  point  ce  réfeau  ,  & 
ils  ne  le  féparent  point  de  fou  épiderme.  Mais  il  eft  dans  leê 
feuilles  un  autre  réfeau  ,  qu’il  nomme  parenchymateux  ,  placé 
immédiatement  au  -  deffous  du  premier  ,  &  qui  n’avoit  pas 
échappé  aux  recherches  des  Malpighi  &  des  Grew.  Ses  mail¬ 
les  font  ordinairement  plus  grandes  que  celles  du  réfeau  cor¬ 
tical  ,  &  fes  vaïffeaux  font  plus  gros  &  plus  droits. 

J’ai  parlé  dans  mon  ouvrage ,  Art.  XVlIÏ.  d’une  membrane 
réticulaire  obfervée  par  M.  Calandrini  dans  des  feuilles  de 
Fied-de-P  eau  ,  qui  avoient  commencé  à  s’altérer  par  la  macé¬ 
ration  ;  j’ai  fait  mention  encore  dans  le  même  article  d’une 

(1)  Obfervations  fur  V  écorce  des  feuilles  6?  des  Pétales .  in- 13. 

membrane 
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membrane  très  -  fine  qui  fe  détachoit  d’elle  -  même  de  deffiis 
des  feuilles  appliquées  fur  l’eau  par  l’ime  ou  l’autre  de  leurs 
furfaces  :  cetce  membrane  ,  que  je  nommais  improprement  un 
épiderme  ,  &  la  membrane  réticulaire  de  M.  Calan drini  étaient 
manifeftement  le  réfeau  cortical  de  M.  de  Saussure. 

Comme  les  feuilles  des  Arbres  paroiffent  être  une  Ample 
expanüon  8c  un  applatiffement  des  branches  ou  des  rameaux 
dont  elles  partent ,  il  y  a  lien  de  préfumer  qu’elles  contiennent 
en  petit  les  divers  ordres  de  vaiffeaux,  &  les  différentes  en¬ 
veloppes  qu’on  obferve  dans  les  branches  ou  les  rameaux»  On 
pourroit  donc  en  inférer  avec  fondement,  que  les  feuilles  n’ont 
pas  feulement  un  épiderme  &  une  véritable  écorce  ou  un 
réfeau  cortical  ;  mais  qu’elles  ont  encore  un  réfeau  ligneux 
analogue  au  corps  ligneux  des  branches  ;  &  ce  réfeau  ligneux 
feroit  celui  que  M.  de  Saussure  a  nommé  parenchymateux. 
Dans  des  parties  auffi  applaties  ,  auffi  minces  que  le  font  les  feuil¬ 
les  ,  l’écorce  &  le  bois  ne  fauroient  fe  montrer  que  comme 
des  réfeaux  très  -  fins.  On  fait  que  les  trachées  ou  les  vaiffeaux 
fpiraux  ne  fe  trouvent  que  dans  le  bois  ;  &  les  feuilles  ont 
leurs  trachées  ,  qu’on  découvre  facilement  à  l’œil  nud  en  dé¬ 
chirant  avec  précaution  des  feuilles  de  rofier  ou  de  vigne  : 
les  feuilles  ont  donc  une  enveloppe  analogue  au  corps  ligneux 
des  branches  &  du  tronc  (i).  J’ai  regret  que  M.  de  Saussure 
n'ait  pas  cherché  des  vaiffeaux  fpiraux  dans  fon  réfeau  paren¬ 
chymateux  :  au  moins  ne  trouve -je  dans  fon  écrit  aucune  ob- 
fervation  fur  ces  vaiffeaux. 


(i)  je  difois ,  Art.  CVII ,  en  parlant  des 
greffes  accidentelles  qui  s’opèrent  entre 
deux  feuilles  ou  entre  deux  folioles  de 
la  même  feuille  :  ,,  toutes  ces  greffes  ne 
,,  concourent  ■  elles  pas  à  prouver  qu’il  y 
a  dans  les  reuilles  deux  fubftances  ana- 
,,  logues  à  la  fubftance  corticale  &  à  la 
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,,  fubftance  ligneufe  qu’on  obferve  dans 
,,  les  branches  &  dans  la  tige?  On  fait , 
,  que  c’eft  de  l’expanfion  en  tout  fens 
,,  de  la  fubftance  corticale  fur  la  fubftance 
„  ligneufe  ,  que  dépend  l’union  de  la  greffe 
„  avec  le  fujet  ”.  4  ; 
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r  ÿ.  '■ 

J  •, 


J’ai  parlé  ci-deffus  des  points  brillants  dont  le  parenchyme 
de  la  Joubarbe  m’avoit  paru  parfemé  ,  &  qui  avoient  fouvent 
fixé  mon  attention  :  les  inénagemens  que  je  devois  à  mes  yeux 
ne  me  permettoient  pas  de  m’occuper  de  fi  petits  objets  ;  & 
j’étois  bien  éloigné  de  foupçonner  les  faits  finguliers  qu’ils  ont 
offerts  à  M.  de  Saussure  ,  &  qui  ont  été  le  fruit  de  fes  lon¬ 
gues  &  curieufes  recherches. 

Il  s’eft  affuré  >  que  ces  corpulcules  brillans  qui  ne  font  point 
propres  à  la  Joubarbe ,  &  qu’on  retrouve  dans  les  feuilles  de 
toutes  les  efpeces ,  font  d’une  nature  fi  inaltérable ,  qu’ils  réfiftenfc 
à  l’eau  bouillante  5  à  l’efprit- de  -  vin  ,  à  l’acide  vitriolique  &  à  la 
plus  grande  féchereffe  (i).  Il  en  a  conclu  ,  qu’ils  ne  font  ni 
gommeux  ni  réfineux  ni  faillis.  Que  font  donc  ces  finguliers 
corpulcules  3  fi  brillans  3  fi  généralement  répandus  5  &  fi  dignes 
des  plus  profondes  recherches  du  fcrutateur  de  la  Nature?  Le 
fage  Gbfervateur  ,  qui  les  avoit  tant  étudiés  ,  s’eft  abftenu  de 
former  aucune  conjedure  fur  leur  nature  ;  parce  que  les  nom- 
breufes  obfervations  ne  l’éclairoient  point  encore  affez.  Au 
refte,  ces  très -petits  corpufcuies  brillans  s’obfervent  auflî  dans 
le  réfeau  cortical  ;  mais  ils  abondent  beaucoup  plus  dans  le 
parenchyme.. 


Ce  tiffu  délicat  3  ce  réfeau  cortical  qui  enveloppe  les  feuil¬ 
les  5  eft  doué»  d’une  éîafticité  très  -  marquée  3  &  qui  fe  mani- 
fefte  à  l’œil  par  des  effets  très  -  fenfibles.  Il  fe  roule  aufii-tôt 
fur  lui- même  ,  dès  qu’on  le  détache  de  la  feuille,  M.  de  Saus¬ 
sure  fait  remarquer  (2);  que  les  deux  écorces  fupérieure  & 
inférieure  des  feuilles  tendent  toujours  à  fe  rouler  en  fens  con¬ 
traire.  Lorfque  le  r  effort  de  l’une  domine  fur  le  reffort  de 
l’autre  ,  la  feuille  devient  concave  du  côté  le  plus  foible.  Elle 


(1)  Obf  fur  P  écorce  des  feuilles  &  c 
pag.  $7* 


(2)  Obf,  fur  P  écorce  des  f curies 
pag.  iz. 
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demeure  plane,  lorfque  les  deux  écorces  ou  les  deux  réfeaux 
font  en  équilibre.  Notre  ingénieux  Obiervateur  ajoute ,  ,,  qu  il 
„  y  a  donc  dans  l’écorce  des  feuilles  deux  fyftémes  de  vaii- 
„  féaux  qui  tendent  à  agir  en  lens  contraire  .  les  uns  analo¬ 
gues  aux  cordes  de  chanvre  ,  fe  tendent  à  l’humidité  ,  les 
autres  femblables  aux  cordes  de  boyau  ,  fe  tendent  à  la  féche- 
,,  reiTe  ”.  On  a  vu  dans  l'article  LUI  de  mon  li\ie  ,  que 
j’avois  foupçonné  l’cxiftence  de  ces  deux  fyflenres  de  vaiffeaux^, 
&  que  j’avois  tenté  d’expliquer  ainfi  queiques-Uns  des  phé¬ 
nomènes  que  nous  préfentent  certains  m'  emens  naturels  des 
feuilles.  J’avois  même  effayé  de  conftruire  d’après  cette  idée 
des  feuilles  artificielles  ,  qui  me  parurent  imiter  le  jeu  des 
feuilles  naturelles. 


55 


35 


Le  réfeau  cortical  eft  pourvu  de  très  -  petites  glandes,  qui 
lui  font  propres  ,  &  qui  y  font  difféminées  en  fi  grand  nombre 
qu’elles  en  ont  pris  le  nom  de  glandes  Millkïiî  es.  Ces  glandes 
font  fphériques  ou  ovales ,  &  fort  transparentes.  Elles  font  en¬ 
vironnées  à  leur  bafe  d’un  petit  vaifieau  tranfparent  auquel 
vont  s’aboucher  plufieurs  autres  vaiffeaux.  L  état  de  ces  tiès- 
petites  glandes  eft  toujours  en  rapport  avec  1  état  de  ianté  ou 
de  maladie  des  feuilles.  Dans  les  feuilles  vertes  &  en  pleine 
vigueur  ,  les  glandes  ont  beaucoup  de  tranfparen.ee.  Loilque 
les  feuilles  commencent  à  jaunir  ,  les  glandes  commencent  a 
perdre  de  leur  tranfparence  ,  &  plufieurs  deviennent  plus  ou 
moins  opaques.  Toutes  le  deviennent  en  entier  ,  lorique  les 
feuilles  font  près  de  leur  chute. 


M.  de  Saussure  à  qui  nous  devons  ces  obier  valions  fur  les 
glandes  militaires  t  &  bien  d’autres  que  je  fupprime^pour  abréger* 
recherche  quel  peut  être  le  principal  ufage  de  ces  très -petits 
organes  ;  &  ce  qu’il  dit  à  ce  fujet  a  trop  de  rapport  avec  mes 
expériences  fur  les  feuilles  pour  que  je  ne  le  transcrive  pas  ici. 
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„  Ce  qui  me  porteroit  à  croire,  dit  -  il  ,  (i)  que  les  glandes 
„  milliaires  ou  corticales  font  des  vaiffeaux  ab forbans ,  c’eft  le 
„  rapport  que  j’ai  obfervé  entre  la  pofition  de  ces  glandes 
„  &  les  expériences  qu’a  faites  M.  Bonnet  fur  la  nutrition 
„  des  Plantes  par  leurs  feuilles.  Les  réfultats  les  plus  géné- 
3,  raux  de  ces  expériences  font,*  que  les  Plantes  herbacées  pom- 
3,  pent  à-peu-près  autant  d’humidité  parla  furface  fupérieure 
„  que  par  la  furface  inférieure  de  leurs  feuilles  ,  mais  que  les 
,,  Arbres  &  Arbuftes  en  pompent  incomparablement  plus  par 
„  la  furface  inférieure  que  par  la  furface  oppofée.  D’un  autre 
„  côté  j’ai  obfervé  que  prefque  toutes  les  Plantes  herbacées 
33  ont  des  glandes  corticales  dans  l’une  &  dans  l’autre  furface 
3,  de  leurs  feuilles  ;  moins  à  la  vérité  dans  la  fupérieure  ,  au 
3,  lieu  que  les  Arbres  &  Arbuftes  n’en  ont  jamais  que  dans  la 
3,  furface  inférieure. ...  11  paroît  donc  que  le  degré  d'aptitude  à 
,,  pomper  les  focs  eft  dans  les  furfaces  des  feuilles  à-peu-près 
3,  en  raifon  de  la  quantité  des  glandes  corticales  de  ces  fur» 
3?  faces.  Il  fau droit  pour  donner  du  poids  à  cet  argument,  faire 
3,  un  grand  nombre  d’expériences  analogues  à  celles  de  M. 
3,  Bonnet,  dans  lefquelies  on  comparât  en tr’eiles ,  relativement 
„  à  leur  aptitude  à  pomper  l’humidité  ,  des  feuilles  inégale- 
„  ment  riches  en  glandes  corticales.  Si  l’on  trouvoit  que  toutes. 
„  chofes  d’ailleurs  égales  ,  celles  qui  ont  le  plus  de  glandes 
3,  abforbent  le  plus,  ou  fe  confervent  vertes  le  plus  long-tems* 
3,  il  deviendroit  très -probable  que  ces  glandes  font  des  vaif- 
„  féaux  afpirans 

M.  de  Saussure  effaye  enfuite  de  prouver  par  les  ob  fer  va¬ 
lions  qu’il  a  faites  fur  les  feuilles  du  Nénufar  ou  Lys  d'eau  , 
que  les  glandes  corticales  peuvent  suffi  fervir  aux  excrétions; 
mais  il  faut  encore  que  je  le  laiffè  parler  lui -même. 


(ï)  Obf.  fur  V écorce  des  feuilles ,  pag.  79  ,  &c. 
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M.  Bonnet,  dit- il,  (O  a  prouvé  par  un  grand  nombre 
d’expériences  ,  que  la  furface  inférieure  des  feuilles  tranfpire 
5,  plus  dans  un  tenus  donné  que  la  furface  fupérieure  :  or  à 

quoi  peut-on  attribuer  cette  différence ,  fi  ce  n’eft  à  la  quan- 
3,  tité  des  glandes  corticales  ,  toujours  plus  grande  auprès  de 
„  cette  furface  qy’auprès  de  la  furface  oppofée.  Il  y  a  quel- 
„  ques  Plantes  dans  iefquelles  cet  organe  paroît  être  le  feul 
„  auquel  on  puifle  attribuer  les  ,  excrétions  néceflaires  à  leur 
confervation.  Le  Nénufar  ou  Lys  d'eau  entr’autres  en  donne 
„  un  exemple  frappant  :  cette  Plante  aquatique  a  toujours  ,, 
3,  comme  on  fait,  la  furface  inférieure  de  fes  feuilles  appliquée 
„  immédiatement  fur  l’eau,  tandis  que  leur  furface  fupérieure 
„  eft  expofée  à  l’air  libre.  Il  paroît  bien  naturel  que  la  tranf- 
„  piration  fe  fafle  par  la  partie  expofée  à  Pair  libre  ;  il  faut 
„  donc  que  la  partie  fupérieure  des  feuilles  foit  chargée  de 

,,  cette  fonction  ;  mais  cette  furface  eh:  liffe  &  brillante  ,  on 

„  n’y  voit  aucun  poil ,  aucune  éminence  que  l’on  puifle  pren- 

3,  dre  pour  un  organe  excrétoire:  n’eft-ce  pas  pour  fuppléer 

,,  à  cela  que  la  nature  à  pourvu  cette  furface  d’un  nombre 

,,  prodigieux  de  petites  glandes  corticales  ?  Elle  n’en  a  point 

35  placé  dans  la  furface  inférieure  ;  on  voit  allez  qu’elles  y  au- 

„  roient  été  inutiles  à  ces  excrétions,  j’ai  eu  beaucoup  de  peine 
„  à  découvrir  les  glandes  de  cette  feuille  ;  on  ne  les  voit  point 
3,  lorfque  la  feuille  eft  entière ,  &c. 


§.  II. 


I 


Ces  remarques  de  notre  ingénieux  Naturalifte  fur  les  glandes 
corticales  du  Nénufar  ne  paroiflent  pas  s’accorder  avec  les  ex¬ 
périences  que  j’ai  tentées  fur  les  feuilles  de  cette  Plante  ,  Sc 
que  j’ai  rapportées  Art.  I.  de  mon  premier  Supplément .  On  a 
vu  qu’il  réfulte  de  ces  expériences ,  que  les  feuilles  du  Nénufar 
qui  avoient  été  appliquées  fur  l’eau  par  leur  furface  fupérieure  , 
ont  péri  prefqoe  aufii  promptement  que  celles  qui  avoient  été 


(i)  Obf  fur  l'écorce  des  feuilles  ,  pag.  gj  , 
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laiffées  fans  nourriture  ;  tandis  que  des  feuilles  égales  &  fem* 
blables  appliquées  fur  l’eau  par  leur  furface  inférieure  ont  Vécu 
plus  de  quinze  jours.  Les  glandes  corticales  qui  font  à  la  fur- 
face  fupérieure  des  feuilles  du  Nénüfar  font  donc  incapables 
de  s’acquitter  des  fondions  propres  aux  organes  abforbans  ;  & 
puifque  notre  habile  Qbfervateür  s’eft  affiné ,  qu’il  n’y  a  point 
de  glandes  corticales  à  la  furface  inférieure  des  feuilles  de  cette 
Plante,  ne  forâmes  -  nous  pas  fondés  à  en  inférer  au  moins, 
que  les  glandes  dont  il  s’agit  ,  ne  font  pas  les  feuls  organes 
abforbans  que  la  nature  ait  placés  à  la  furface  inférieure  des 
feuilles, 

M.  de  Saussure  conjedufe  (i),  que  les  glandes  corticales 
Ou  du  moins  les  vaiffeaux  qui  les  entourent ,  ont  quelque  com¬ 
munication  immédiate  avec  les  vaiffeaux  ou  les  utricuîes  du 
parenchyme  :  il  fonde  fa  conjecture  lur  deux  obfervations.  i°.  II 
a  vu  que  dans  la  plupart  des  Plantes ,  le  parenchyme  reftoit 
plus  fouvent  adhérent  aux  glandes  corticales  qu’aux  autres  parties 
du  réfeau.  2°.  Il  n’a  prefque  point  apperçu  de  glandes  cor¬ 
ticales  dans  les  parties  du  réfeau  qui  recouvrent  immédiatement 
les  nervures  des  feuilles  :  ce  qui  fembleroit  indiquer  qu’il  n’y  a 
pas  de  communication  immédiate  entre  les  glandes  corticales 
&  les  vaiffeaux  féveux  &  aeriens  qui  forment  les  nervures. 

* 

Tout  ceci  exiger  oit  de  nouvelles  recherches.  Il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  nous  foyons  affez  éclairés .  fur  le  fecret  de  la 
ftruclure  des  feuilles  ;  &  en  particulier ,  fur  les  communications 
médiates  ou  immédiates  qui  exiilent  entre  les  différentes  parties 
qui  les  compofent.  J’efpérois  de  plus  grandes  lumières  de  ces 
injedions  colorées  qui  nous  ont  déjà  été  fi  utiles  ;  mais  il  fau- 
droit  trouver  une  liqueur  colorée  qui  n’altérât  point  le  tifi'u 
délicat  des  feuilles  ?  &  qui  fût  allez  fubtile  pour  sfinfinuer  dans 

(i)  Obf.  fur  F  cl  orce  des  feuilles  &c  «  pag.  8  S  , 
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les  vaiffeaux  les  plus  déliés.  Ne  défefperons  de  rien.  Nous 
fommes  déjà  aflfurés ,  que  certaines  teintures  colorent  les  feuil¬ 
les  ,  &  même  les  parties  fexuelles  (i)  :  mais  on  n’avoit  pas 
obfervé  au  microfcope  les  portions  colorées ,  pour  tâcher  de 
découvrir  à  l’aide  de  cette  coloration,  les  communications  les 
plus  fecrettes.  Je  n’ai  pu  faire  que  quelques  pas  dans  cette 
belle  carrière  ,  &  j’ai  regretté  vivement  qu’il  ne  me  fût  pas 
permis  de  m’y  enfoncer.  Je  ne  regrette  pas  moins  que  les  occu¬ 
pations  aduelles  de  M.  de  Saussure  ne  lui  permettent  pas  de 
reprendre  fon  travail  far  les  feuilles  :  que  n’aurions -nous  point 
à  attendre  de  fa  patience  &  de  fa  fugacité  ï 


Il  termine  fes  belles  obfervations  par  une  conclufion  générale 
que  je  ne  puis  m’empêcher  de  tranfcrire ,  parce  qu’elle  préfentq 
un  précis  clair  &  fuccinét  de  l’idée  qu’il  s’elt  formée  de  téco.~. 
no,  y de  végétale. 


„  Tous  ces  faits,  dit-il,  ( 2 )  ne  confirment- ils  pas  que  les 
”,  fucs  imbibés  par  les  racines  ,  pompés  par  le  tronc  ,  portés 
„  par  les  branches  jufqu’aux  pédicules  des  feuilles ,  &  diftri- 
„  bués  de-là  à  toutes  les  nervures  de  ces  feuilles ,  partent  de 
„  ces  nervures  dans  les  réfeaux  du  parenchyme  &  de  l’écorce, 
„  y  reçoivent  leur  derniere  élaboration ,  s’y  dépouillent  de  leurs. 
„  parties  fuperflues  ,  qui  partent  dans  les  organes  excrétoires  ; 
„  &  que  ces  réfeaux  devenant  à  leur  tour  premières  voies  des, 
„  alimens ,  reçoivent  &  préparent  ceux  qu’ont  puifé  dans  l’aiç 
a,  les  organes  abforbans  ”  ? 


Je  ne  puis  pafier  ici  fous  filence  une  autre  découverte  mu 
portante  de  M.  de  Saussure  ,  qui  concerne  les  pétales  ou  les; 
feuilles  des  fleurs.  Il  ne  leur  a  point  trouvé  de  glandes  çortik 

(ï)  Voyez  mon  livre  Ait.  XVÎII ,  XC. 

(2)  Obf  fur  l'écorce  des  feuilles ,  pag, 
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*'§.  in. 


Nouvelles 
expériences 
pour  prou¬ 
ver  ,  que  la 
furface  infé¬ 
rieure  des 
feuilles  des 
Arbres  ne 
fauroifc  refît 
ter  à  Fac¬ 
tion  coati  - 
nuée  du  fo- 
îeil  comme 
la  furface 
oppofée* 


< 


cales ,  &  ce  nouveau  caraftere  eft  bien  propre  à  les  diftmguer 
des  autres  Feuilles  des  Plantes.  11  faut  rapprocher  cette  obier- 
Vation  de  M.  de  Saussure  des  expériences  que  j’ai  faites  fur 
les  pctdes ,  &  qui  font  rapportées  Art.  VIII  de  mon  Livre.  Je 
îi’en  tirerai  aucune  conféquence  ,  parce  que  mes  expériences 
fur  les  pétales  n’ont  point  été  allez  multipliées. 

III.  Il  me  femble  que  j’ai  aiïêz  bien  prouvé  dans  mon  Livre  3 
que  la  furface  inférieure  des  feuilles  des  Arbres  n’eft  pas  feu¬ 
lement  deftinée  à  pomper  l’humidité  qui  s’élève  de  la  terre  & 
celle  qui  eft  répandue  dans  l’air  ;  mais  airelle  eft  encore  le  prin¬ 
cipal  organe  de  cette  tranfpiration  infenfible  &  très -abondante, 
qui  n’eft  pas  moins  néceffaire  que  la  fuccion  a  la  vie  de  la 
Plante.  Cette  furface  qui  exerce  des  fonctions  ü  importantes , 
n’a  rien  néanmoins  qui  frappe  les  yeux  du  fpeétateur.  Elle  n’a 
point  ce  beau  luftre  ,  ce  vernis  brillant  qui  pare  tant  la  fur- 
face  fupérîeure  &  qui  eft  un  des  grands  ornemens  de  la  na¬ 
ture.  Mais  l’ufage  de  ces  vernis  fi  luftrés  ne  fe  borne  point  à 
réjouir  nos  yeux  *.  il  m’a  paru  avoir  des  utilités  plus  reehcs  5 
car  par-tout  dans  la  nature  d’utile  eft  joint  à  l’agréable:  j’ai  cru 
m’être  affûté  qu’il  fervoit  principalement  à  défendre  les  feuilles 
contre  les  ardeurs  du  foleil ,  &  que  la  furface  fupérieure  étoit 
ainü  une  forte  d’abri  à  l’ombre  duquel  la  furface  inférieure 
exerçoit  en  fureté  fes  diverfes  fondions»  Auffi  la  furface  fupe- 
rieure  eft- elle  toujours  tournée  vers  le  plein  air  ,  &  i I  par 
quelque  accident  cette  direction  naturelle  des  feuilles  vient  a 
changer  ,  elles  favent  la  reprendre  d’elles  -  memes  par  un  mou¬ 
vement  qu’on  diroit  ipoîitane.  Ainft  la  furlace  inferieure  neft 
pour  l’ordinaire  que  peu  ou  point  expofée  au  foleil  :  elle  re¬ 
garde  ordinairement  le  terrein  ou  l’intérieur  de  la  Plante* 

J5 aï  été  curieux  de  m’allurer  par  une  expérience  directe  , 
s’il  étoit,  en  effet ,  bien  vrai  que  la  furface  inférieure  n’étoit 
pas  capable  de  réfifter  long-tems  à  l’action  immédiate  du  foleil 

J’avois 
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j’avois  donc  ajufté  des  feuilles  de  Prunier  de  maniéré  que  leur 
furface  inférieure  fût  toujours  expofée  au  loleil,  &  qu’elles  ne 
puflent  jamais  fe  retourner.  J’ai  raconté ,  Art.  XC1V  ,  le  fuccès 
de  cette  expérience  ,  qui  avoit  pleinement  répondu  à  mes  vues. 
J’ai  dit  que  la  furface  inférieure  s’étoit  infenfiblement  altérée; 
qu’elle  avoit  changé  peu -à»  peu  de  couleur;  qu’elle  avoit  pris 
un  œil  livide  ,  &  qu’elle  m’avoit  paru  fe  delféclier.  J’en  avois 
conclu ,  qu’il  étoit  donc  bien  important  à  l’économie  végétale , 
que  les  feuilles  puffent  fe  retourner  d’elles -mêmes  pour  re¬ 
prendre  leur  direétion  naturelle  8c  garantir  ainfi  leur  furface 
inférieure  de  l’aétion  trop  long-tems  continuée  de  l’aftre  du  jour. 

Cette  expérience  étoit  bien  du  nombre  de  celles  qui  mé- 
ritoient  le  plus  d’être  répétées.  Je  l’ai  donc  répétée  dans  l’Eté 
de  1777,  à  l’occaûon  de  la  réimpreffion  de  mon  Livre;  & 
pour  le  faire  avec  plus  de  facilité  ,  j’y  ai  employé  des  plan¬ 
chettes  de  bois  femblables  à  celle  qui  eft  repréfentée  PL  XIX. 
de  mon  Ouvrage.  Ces  planchettes  mobiles  fur  leur  pied  font 
très -commodes  pour  l’Obfervateur ,  parce  qu’il  peut  les  élever 
ou  les  abaiffer  à  volonté  ,  félon  que  l’exigent  la  hauteur  &  la 
pofition  des  branches. 

Je  me  fuis  d’abord  adrefTé  aux  feuilles  qui  avoient  fait  le 
fujet  de  ma  première  expérience  ,  je  veux  dire  ,  à  celles  du 
Prunier  :  &  comme  il  s’agiffoit  d’expofer  la  furface  inférieure 
de  ces  feuilles  à  la  plus  grande  ardeur  du  foleil  ,  j’ai  choili 
un  Prunier  tourné  au  midi.  Mais  craignant  avec  fondement  que 
le  bois  de  la  planchette  ne  s’échauffât  trop  ,  &  qu’il  ne  nuifît 
ainfi  aux  feuilles  que  j’y  appliquerois  immédiatement  ,  je  me 
fuis  aviié  d’étendre  une  couche  de  coton  fur  la  planchette  5  8c 
ç’a  été  fur  ce  coton  que  j’ai  appliqué  les  feuilles  par  leurs 
furfaces  fupérieures.  Pour  y  parvenir  ,  je  n’ai  eu  qu’à  coucher 
fur  la  planchette ,  fituée  horifontalement ,  la  petite  branche  qui 
portoit  les  feuilles  que  je  voulois  mettre  en  expérience.  J’ai 
Tome  IL  p  p  p 
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-„ia.  i!L_ .  ajufté  ces  feuilles  de  part  &  d’autre  de  la  branche  ,  de  maniéré 

qu’elles  ne  fe  recouvroient  point  ,  &  je  les  ai  retenues  dans 
cette  pofition  à  l’aide  d’un  fil  délié  ,  qui  en  faifant  plufieurs 
circonvolutions  autour  de  la  planchette ,  a  fçrvi  de  bride  aux 
feuilles  &  les  a  empêché  de  fe  retourner. 

J’ai  commencé  cette  expérience  le  14  de  juillet.  Pendant  le 
relie  du  mois  8c  tout  le  mois  fui  vaut ,  la  chaleur  a  été  très- 
eonfidérable.  Le  thermomètre  placé  à  l’ombre  5  a  marqué  fou- 
vent  le  vingt-deuxieme  3  le  vingt-troilieme  ,  le.  vingt-quatrieme 
degré.  Il  s’eft  même  élevé  deux  fois  jufqu’au  vingt-cinquienie 
&  un  peu  plus  ;  &  la  fécherelfe  a  été  contente,  je  ne  pouvais 
donc  rencontrer ,  une  faifon  plus,  favorable  à  ce  genre  d’expé¬ 
rience. 


Altération 
Singulière 
que  le  co  - 
ton  imbibé 
d’eau  pro  » 
duit  dans  les 
branches  & 
dans  les 
feuilles. 


Au  bout  de  deux  jours ,  j’ai  apperçu  une  altération  très-fen-* 
fibl-e  dans  la  furface  inférieure  des  feuilles.  Elle  paroiffoit  ten¬ 
dre  au  defféchement  :  mais  ce  qui  m’a  le  plus  frappé  ;  c’eit. 
que  la  brandie  elle -même  paroiffoit  fouffrir  beaucoup:  elle 
tendoit  auffi  au  defféchement  ;  êc  ce  qui  étoifc  plus  remarqua¬ 
ble  encore  ,  elle  avoit  commencé  à  noircir  ,  8c  fembloit  comme 
brûlée  çà  8c  là  ,  dans  toute  la  portion  de  fa  longueur  qui 
repofoit  fur  la  couche  de  coton.  La  fommité  de  la  branche, 
qui  débordoit  le  coton  ,  ne  montroit  aucune  altération  noix 
plus  que  les  feuilles,  qui  tenoient  à  cette  fommité. 


Le  17  de  Juillet ,  8c  les  jours  fuivans,  l’altération  a  fait  de 
nouveaux  progrès  foit  dans  la  branche  5  foit  dans  les  feuilles. 
Celles  -  ci  ont  paru  fe  deffécher  de  plus  en  plus  ;  &  meme 
dans  leurs  deux  "furfaces.  Les  pédicules  ont  noirci.  Toute  la 
partie  de  la  branche  qui  repofoit  fur  le  coton  ,  a,  pris  une 
teinte  de  noir  plus  foncée  :  les  fibres  de  î’écorce  fe  font  mon¬ 
trées  fous  i’afpeèt  de  petites  rides  longitudinales.  Mais,  ce  qu’il 
importe  le  plus  que  je  faffe  remarquer  ;  c’eft  que  ces  altérations 
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fi  conïidérables  de  la  branche  &  des  feuilles  ,  étoient  exafte- 
ment  renfermées  dans  l’étendue  de  la  couche  de  coton.  1  ont 
ce  qui  débordoit  cette  couche  paroifîoit  fain.  11  faut  meme 
que  l’altération  de  la  branche  ne  fût  pas  profonde ,  puifque  les 
feuilles  de  fa  fomtnité  ne  fembloient  point  du  tout  fouffrir. 
Au  refte  ,  j’avois  laiffé  ces  jeunes  feuilles  à  elles  -  mêmes  ,  & 
je  n’avois  affujetti  for  le  coton  que  celles  qui  étoient  parvenues  , 
ou  à-peu-près  à  leur  parfait  accroiftement. 


Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  le  récit  de  cette  expérience. 
11  me  fiiffira  de  dire  ,  que  dans  le  cours  des  mois  d’Âüût  & 
de  Septembre  ,  le  dépériffement  de  la  branche  &  des  feuilles 
a  augmenté  graduellement,  La  branche  eft  tombée  enfin  dans 
une  forte  de  marafine  ;  il  en  a  été  de  même  de  la  plupart  des 
feuilles  ,  &  plufieurs  fe  font  détachées  de  la  branche.  Mais  le 
mal  ne  s’eft  point  propagé  vers  l’origine  de  la  branche  ,  &  n’a 
point  outrepaffé  de  ce  côté-là  le  bord  de  la  couche  de  coton. 


Le  jour  que  j’avois  commencé  cette  expérience  fur  les  feuilles 
de  Prunier  9  j’en  avais  commencé  une  femblable  fur  les  feuilles 
de  f  Abricotier , 


Le  t6,  ces  feuilles  ne  montraient  encore  aucune  altération 
fenfible  non  plus  que  la  jeune  branche  qui  les  portoit.  Je  ferai 
remarquer  ici  au  fujet  des  feuilles  de  Y  Abricotier,  que  leur  fur- 
face  inférieure  n’eft  point  inégale  comme  celle  des  feuilles  du 
Prunier;  elle  eft  très- unie  a  très -lifte,  &  un  peu  luftrée  ;  mais 
elle  ne  l’eft  pas  à  beaucoup  près  autant  que  la  furface  oppo« 
fée  3  &  fa  couleur  eft  plus  ou  moins  pâle. 

Les  jours  fuivans  ,  j’ai  commencé  à  appercevoir  quelque 
altération  dans  les  feuilles  qui  repofoient  for  le  coton  :  cette 
altération  a  accrû  graduellement,  &  m’a  offert  des  particularités 
qui  ont  fort  excité  mon  attention,  j’ai  remarqué  fur  les  feuilles 
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des  taches  dbîongues  ,  plus  ou  moins  confidérables  ,  8c  qui 
étoient  bordées  d’une  bande  noire.  La  feuille  paroiifoit  comme 
deiïechée  au  centre  de  chaque  tache  ;  elle  y  avait  pris  une 
couleur  feuille  -  morte.  Ces  taches  reffembloient  beaucoup  a 
celles  qu’on  voit  fi  fréquemment  fur  les  feuilles  de  la  vigne 
qui  ont  fouffert  l’altération  que  les  cultivateurs  nomment  fouine 
ou  brûlure.  , 

Ce  genre  fmgulier  d’altération  a  fait  journellement  de  nom 
veaux  progrès  :  il  a  auffi  attaqué  la  branche  elle  -  même  ,  qui 
a  un  peu  noirci  ça  &  là  ;  mais  moins  que  celle  du  Prunier  : 
&  dans  la  branche  &  les  feuilles  de  l’Abricotier  comme  dans 
celles  du  Prunier  5  l’altération  a  été  conftamment  renfermée 
dans  l’étendue  de  la  couche  de  coton,  ^ 

Je  n’ai  pas  tardé  à  attribuer  au  coton  la  eau  le  fecrette  de 
ces  diverfes  altérations.  Je  le  trouvois  toujours  plus  ou  moins 
humecté  par  la  rofée  ,  lorfque  je  venois  le  matin  obferver  mes 
feuilles.  J’ai  donc  conjeduré  ,  que  l’eau  dont  il  étoit  imbibé  5 
étant  échauffée  &  réduite  en  vapeur  par  le  foleil ,  produifoit 
ces  differentes  altérations.  Cet  effet  remarquable  ,  que  je  n’avois 
pas  prévu  3  nous  conduit  à  tenter  en  ce  genre  de  nouvelles 
expériences  3  qui  très  -  probablement  ne  feroient  pas  inutiles  à 
l’agriculture.  Je  ne  les  négligerai  pas  ,  fi  mes  circonftanc.es  me 
le  permettent.  Elles  pourroient  nous  conduire  à  découvrir  la 
véritable  caufe  de  la  maladie  qui  fait  fouvent  bien  des  ravages 
dans  la  vigne  ,  &  les  meilleurs  moyens  de  l’en  préferver. 

Persuadé  de  plus  en  plus  que  je  devois  attribuer  au  coton 
imbibé  des  vapeurs  de  la  nuit ,  la  caufe  fecrette  des  altérations 
que  j’obfervois  ;  j’ai  imaginé  de  le  renfermer  entre  deux  dou¬ 
bles  de  tort  papier  blanc  ;  &  ç’a  donc  été  immédiatement  fur 
le  papier  que  j’ai  couché  d’autres  jeunes  branches  de  Prunier 
&  d’ Abricotier.  J’ai  commencé  cette  expérience  le  19  de  Juillet 
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J’ai  eu  bientôt  la  preuve  de  la  vérité  de  ma  conjeéture.  Les 
branches  &  leurs  feuilles  n’ont  jamais  noirci ,  &  ne  m’ont  ja¬ 
mais  offert  les  mêmes  genres  d’altération  que  j’avois  obfervés 
dans  celles  de  l’expérience  précédente.  Mais  fur  la  fin  du  mois-, 
la  couleur  de  la  furface  inférieure  des  feuilles  de  Prunier  a 
commencé  à  changer  fenfiblement.  Ce  changement  me  frappoit 
davantage,  lorfque  je  comparois  ces  feuilles  avec  celles  qui  les 
avoifinoient  &  qui  avoient  été  laiflees  en  liberté.  Je  ne  pouvois 
point  encore  définir  ce  changement  :  je  croyais  entrevoir  çà 
&  là  fur  la  furface  expofée  au  foleil  une  teinte  jaunâtre.  Mais , 
vers  le  î  ^  d’Août ,  l'altération  de  cette  furface  eft  devenue  facile 
à  caraétérifer.  Elle  m’offroit  çà  &  là  des  taches  plus  ou  moins 
grandes  ,  de  couleur  livide  ou  plombée  ,  &  telles  que  celles 
dont  j’ai  parlé  ,  Art.  XCIV  de  mon  Livre.  Ces  taches  ont 
augmenté  par  degrés  infenfibles,  8c  les  feuilles,  où  je  les  o b  fera 
vois  ont  paru  s’animer.  Des  taches  jaunes  répondoient  dans  la- 
furface  fupérieure  aux  taches  livides  de  la  furface  oppofée. 

Ce  n’a  été  pourtant  qu’au  bout  d’un  teins  confidérable  que 
la  furface  inférieure  des  feuilles  de  Prunier  a  paru  fort  altérée:- 
il  n’en  réfulte  pas  moins  de  cette  expérience  comme  de  celle 
de  l’Art.  XCIV ,  que  cette  furface  ne  fauroit  réfifter  à  l’aétion  im¬ 
médiate  du  foleil  comme  la  furface  fupérieure.  Il  étoit  donc 
bien  effentiel  que  les  feuilles  puffent  fe  retourner  pour  mettre 
leur  furface  inférieure  à  fabri  du  foleil. 

Les  feuilles  de  l’Abricotier  ,  dont  la  furface  inférieure  eft  3 
comme  je  l’ai  déjà  remarqué ,  un  peu  luftrée  ,  n’ont  pas  fouffert 
autant  de  l’action  du  foleil ,  que  celles  du  Prunier  :  elles  font 
foutenue  beaucoup  plus  long-tems  fans  paroître  en  fouffrir  ;  8c 
il  en  iroit  apparemment  de  même-  des  feuilles  de  toutes  les 
efpeces  dont  la  furface  inférieure  eft  plus  ou  moins  lifte  ou  un 
peu  luftrée.  Il  faudrait  donc  étendre  cette  expérience  à  un 
certain  nombre  d’efpeces  différentes  ,  &  je  ne  faurois  trop  y 


§.  IV, 


Sur îa  cha¬ 
leur  directe 
du  foleil  en 
Eté ,  compa¬ 
rée  à  celle 
-qu’on  éprou¬ 
ve  à  rom* 
bre. 


Expérien¬ 
ces  de  M. 
Bon  &  cel¬ 
les  de  l'Au¬ 
teur. 


inviter  les  Amateurs,  Je  les  invite  fur-tout  à  obferver  au  micrôft 
cope  les  portions  de  l’écorce  inférieure  que  le  foleil  rend  livi¬ 
des  ,  &  en  particulier  l’état  des  glandes  corticales  renfermées 
dans  ces  portions. 

IV.  En  traitant.  Art.  LUI,  des  caufes  du  retournement  des 
feuilles  &  du  repliement  des  tiges  &  des  branches ,  j’ai  fait 
remarquer  ;  que  la  chaleur  direéte  du  foleil  a  beaucoup  plus 
d’influence  fur  ces  mouvemens,  en  apparence  fpontanés  ,  que 
celle  de  l’air,  j’ai  cité  à  ce  fejet  des  expériences  du  Préfident 
Bon  ,  de  la  fociété  de  Montpellier ,  par  lefquelles  ce  fçavant 
Natur-alifte  avoit  prétendu  prouver  que  la  chaleur  directe 
du  foleil  en  Été  eft  ordinairement  double  de  celle  qu’oii 
éprouve  à  l’ombre,  je  vais  rapporter  le  précis  de  ces  expé¬ 
riences  d’après  le  fécretaire  de  la  fociété. 

De  toutes  les  expériences  de  M.  Bon  ,  dit  M.  de  Ratte  (i),  il 
réfulte  en  général  :  „  qu’à  Montpellier  ,  pendant  l’Été ,  la 
5,  chaleur  du  foleil  fait  monter  ordinairement  la  liqueur  du 
„  thermomètre  de  M,  de  Reaumur  à  une  hauteur  double 
53  de  celle  qu’un  pareil  thermomètre  marque  à  l’ombre  >  en 
„  comptant  du  point  de  la  congélation  ;  c’eft-à-dire ,  que  ü 
s,  un  thermomètre  à  l’ombre  '&  à  Pair  libre ,  marque  quinze  5 
35  vingt ,  trente  degrés  au-defîus  de  la  congélation ,  il  en  mar* 
35  quera  trente,  quarante,  foixante ,  ou  à  très-peu  de  chofeprès, 
5,  lorfqu’il  fera  expofé  an  foleil  depuis  midi  jufqu’à  trois  heures”. 

M.  de  Ratte  ajoute  ;  qu'il  eft  Près-rare  que  pendant  l'Eté 
la  ,  chaleur  du  foleil  fuit  plus  grande  que  le  double  de  la  cha¬ 
leur  qu'on  éprouve  à  P  ombre.  11  n’en  cite  qu’un  feul  exemple  : 
Rie  3o  de  Juillet  1705  ,  dit-il,  le  thermomètre  de  M, 
ü  Amontons  marquoit  à  l’ombre  cinquante-huit  pouces  qua- 

tre  lignes  &  demie ,  ce  qui  revient  à  trente-un  deg.  de  M.  de 

(0  dE nnbléc  publique  de  la  fociété  royale  de  Montpellier  ,  du  2  Décembre  1 7  4. 5 , 
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„  Reaumur  ;  &  au  foleil  foixaote-treize  pouces  ou  quatre-vingt  — 
„  degrés  de  Reaumur,  terme  de  l’eau  bouillante 

Il  en  va  tout  autrement  pendant  l’hiver ,  continue  l’Hiff 
torien  :  „  la  chaleur  direéte  du  foleil  eft  beaucoup  plus  grande 
par  rapport  à  celle  qu’on  éprouve  à  l’ombre  :  elle  eft  ex- 
primée  par  un  nombre  de  degrés  au  moins  triple ,  quel-.. 

^  quefois  fextuple  de  celui  que  le  thermomètre  marque  k 
L’ombre”. 

Tel  eft  le  réfultat  général  des  expériences  thermométriques, 
de  M.  Bon  :  mais  une  chofe  bien  effentielle  manque  entièrement, 
au  récit  de  l’Hiftorien  :  il  ne  nous  dit  point  les  précautions 
que  l’obfervateur  avoit  prifes  pour  faire  l’expérience.  On  fe 
borne  à  nous  dire,  „  qu’il  avoit  expofé  directement  un  thei% 

3,  mometre  de  Reaumur  aux  rayons  du  foleil  dans  un  beau 
„  jour  d’Été  ,  &  qu’il  avoit  comparé  le  degré  que  marquoit- 
„  ce  thermomètre  à  celui  que  marquoit  un  pareil  therni.o- 
„  métré  expofé  à  l’ombre  3  à  l’air  libre  ,  &  tourné  vers  le 
nord  Or  ,  on  ne  fauroit  douter  aujourd’hui  que  l’obferva-. 
leur  n’eût  oublié  la  précaution  la  plus  importante  ,  celle  d’ri 
foîer  parfaitement  la  boule  de  fes  thermomètres.  Si  l’on  prend 
cette  précaution ,  on  aura  des  réfultats  qui  ne  s’accorderont 
point  avec  ceux  de  M,  Bon  ,  &  qui  en  différeront  confidé- 
rablement.  Les  thermomètres  expolés  au  foleil  ne  fe  tiendront 
pour  l’ordinaire  en  Été  3  que  deux  ,  trois  ou  quatre  degrés  plus 
haut  que  ceux  qui  feront  expofés  à  l’ombre.  L’expérience- 
en  a  été  faite  par  plufieurs  bons  Phyficiens,  &  je  l’ai  répétée 
moi -même  très- forment,  je  l’avois  faite  autrefois  à  Thonex: 
fans  ufer  de  cette  précaution  :  mon  thermomètre  expofé  aux: 
rayons  du  foleil  étoit  couché  horifontalement  fur  une  plate-, 
bande  de  jardin ,  &  j’eus  le  même  réfultat  que  M.  Bon.  Ce- 
thermomètre  s’éleva  à  cinquante-deux  degrés  ,  tandis  que  ce-, 
lui  qui  étoif  à  l’ombre  ne  fe  tenait  qu’aux  environs  du  vingt-.. 
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„  fix.  Mes  thermomètres  étoient  d’efprit  -  de  -  vin  5-  &  je  ferai 
remarquer  à  cette  occafion  que  M.  de  Katte  ne  nous  dit 
point  non  plus  quelle  étoit  la  liqueur  des  thermomètres  de 
M.  Bon.  Il  y  a  lieu  de  préfumer  qu'ils  étaient  d’efprit- de¬ 
vin  ;  car  fes  expériences  datent  de  1737,  &  les  thermomè¬ 
tres  que  conftnüfoit  alors  M.  de  Reaumur  étoient  d’efprit- 
de-vin. 

M.  de  Luc,  mon  célébré  compatriote ,  eft  de  tous  les  Phy- 
ficiens  celui  qui  a  le  plus  approfondi  cette  matière  3c  donné 
les  meilleures  régies  pour  procéder  bien  dans  les  expériences 
thermométriques.  Confultez  en  particulier  les  paragraphes 
quatre  cent  trente-trois  &  fuivans  de  fon  important  ouvrage, 
fur  les  modifications  de  t Atmofiphere  ,  publié  à  Geneve  en  1772. 
On  lait  combien  la  patience ,  Y adreffe  &  la  fagacité  de  l’Au¬ 
teur  brillent  dans  cet  écrit,  honoré  d’ailleurs  de  l’approbation 
d’une  des  plus  illuftres  Académies  de  l’Europe. 

Je  placerai  ici  quelques  obfervations  thermométriques  que 
j’ai  moi-même  faites  pendant  l’Eté  de  1777,  dans  la  vue  de 
comparer  exactement  la  chaleur  direde  du  foleil  avec  celle 
qu’on  éprouve  à  l’ombre.  Elles  fuffiront  pour  prouver  com¬ 
bien  M.  Bon  s’étoit  trompé  dans  fes  réfultats.  Aies  ther¬ 
momètres,  confcruits  furies  principes  de  M.  de  Reaumur,  font 
de  mercure ,  bien  calibrés  &  bien  purgés  d’air.  Le  tube  eft 
appliqué  fur  une  planchette  de  bois  de  fapin ,  &  fon  extré¬ 
mité  inférieure  déborde  celle  de  la  planchette  d’environ  huit 
à  dix  lignes.  La  boule  eft  donc  parfaitement  ifolée  3c  ne  fau- 
roit  participer  le  moins  du  monde  à  la  chaleur  que  contracte 
le  bois.  De  pareils  thermomètres  ont  été  mis  en  expérience  fur 
deux  faces  oppofees  d’un  grand  II  taillé  en  pyramide  &  planté  au 
milieu  de  la  terraffe  de  ma  maifoii  à  Genthod.  Et  afin  que 
les  thermomètres  ne  repoiaffent  pas  immédiatement  contre  l’If, 
&  ne  participaient  que  le  moins  qu’il  feroit  poffible  à  la  cha¬ 
leur 
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leur  qu’il  pouvait  réfléchir,  j’ai  fiché  horifontalement  dans 
fou  épaiffeur ,  à  la  hauteur  de  cinq  à  fix  pieds  au-deffus  du 
terrein ,  de  petites  tringles  de  bois  d’environ  un  pied  &  demi  ou 
deux  de  longueur,  &  ç’a  été  à  l’extrémité  de  ces  tringles  que 
j’ai  fufpendu  mes  thermomètres.  Les  uns  étoient  expofés  au 
midi  &  au  foleil  direâ  ;  les  autres  au  nord  8c  à  l’ombre. 
Un  coup  d’œil  jetté  fur  la  table  fuivante  fera  juger  des  ré- 
fultats. 


Barom.  26.  p.  n.  lig. 


Barom.  27.  p. 


17.  1  h.  therm. 

à  l’ombr. 

2S 

•  iig- 

au  fol. 

27 

19.  1  h,  ....  . 

à  l’ombr. 

23. 

au  fol. 

24. 

22.  3  h.  ...  . 

à  l’ombr. 

21 

au  fol. 

24. 

23.  1  h . 

à  l’ombr. 

21. 

au  fol. 

2  6. 

O 

c> 

f-t 

00 

• 

M 

« 

à  l’ombr. 

20 

au  fol 

25 

12,  2  h. 

à  l’ombr. 

23» 

au  fol. 

29. 

3' 

O 

y 


deg. 


§.  iv. 


\ 


13.  i  h.  à  l’ombr.  23 

au  fol.  a  7  f. 


On  voit  par  cette  table,  que  le  23  de  Juillet,  le  thermo* 
*  métré  placé  à  l’ombre  fe  tenoit  cinq  degrés  plus  bas  que  celui 
qui  étoit  expofé  au  foleil,  &  que  le  12  d’Août,  la  différence 
entre  les  deux  thermomètres  alloit  jufqu’à  fix  degrés.  Je  fa- 
vois  néanmoins  que  de  bons  Obfervateurs  n’avoient  trouvé 
Tome  IL  Q^q  q 
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-J§-  lv»  cette  différence  que  de  deux  à  trois  degrés,  j’en  conclus  donc,. 

que  malgré  les  précautions  que  j’avois  prifes  pour  ifoler  mes 
thermomètres  ,  la  chaleur  de  l’If  fe  faifoit  encore  fentir  au 
thermomètre  expofé  au  midi.  Je  pris  donc  un  troifieme  ther¬ 
momètre  que  je  fufpendis  à  un  fil  fur  la  même  terraffe ,  &  a 
deux  toifes  de  Pif  ,  &  que  je  biffai  expofé  au  foleil  direâ 
pendant  cinq  à  fix  minutes,  &  à  la  même  élévation  au-deffus  du 
terrein.  La  table  qui  fuit  préfente  les  réfultats  de  çes  nou¬ 
velles  obfervations. 

Août  13.  1  h.  tlierm.  à  Pombr.  23  f.  deg. 

au  fol.  27  f.  barom.  27.  p.  1.  Lf» 
au  fol.  plus  ifolé.  2  ? . 

14.  1  h.  .  .  .  à  Pombr.  2  3  J. 

au  fol.  27 
au  fol  plus  ifolé.  2  ^ 

\  .  2  h.  ...  à  Pombr.  24 

au  fol.  28  f. 
au  fol.  plus  ifolé.  2  5  |. 

Ainsi  la  chaleur  direde  du  foleil  en  Eté  ne  diffère  que  très- 
peu  dans  nos  contrées  de  celle  qu’on  éprouve  à  l’ombre  ;  8c 
Pon  peut  juger  par  cette  derniere  table  ,  combien  on  doit  fe 
rendre  attentif  dans  les  obfervations  thermométriques  ,  à  Lin- 
fluence  fecrette  des  abris.  Un  If  ne  paroît  gu e res  propre  à 
réfléchir  à  un  pied  8c  demi  une  chaleur  fenfible  ;  &  pourtant 
on  voit  par  mes  tables  qu'il  influoit  bien  plus  qu’on  ne  l’eût 
foupçonné  fur  l’élévation  du  thermomètre.  Ceci  me  donne  lieu 
de  propofèr  aux  Phyficiens  d’inftituer  une  fuite  d’expériences 
directes  pour  déterminer  d’une  maniéré  plus  ou  moins  prê¬ 
che  ,  le  degré  d’influence  des  abris  &  de  différens  abris  fur  l’é¬ 
lévation  du  thermomètre,  je  dirai  comment  je  conçois  qu’on 
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devrait  procéder  dans  ces  expériences.  Il  faudrait  le  pro¬ 
curer  un  certain  nombre  de  thermomètres  bien  calibres  & 
exactement  comparatifs  j  les  ranger  tous  fur  la  meme  ligne 
&  à  la  même  hauteur,  à  l’expohtion  du  midi ,  &  pucer  dtt- 
riere  ces  thermomètres  à  differentes  diftances  determmees  des 
pochettes  de  bois  de  lapin  bien  uni.  les  unes  verticales, 
les  autres  plus  ou  moins  inclinées  en  divers  fens.  &  tenir 
un  régiffre  exact  des  degrés  de  tous  ces  tnermometres  .  & 
parce  'que  la  nature  particulière  des  abris  peut  influer  fur  1e 
degré  de  chaleur  comme  leur  poiition  &  leur  diltance ,  je 
Voudrois  qu’on  plaçât  derrière  les  thermomètres  ces  plan¬ 
chettes  de  différais  bois  plus  ou  moins  durs  &  plus  ou  moins 
polis.  Te  voudrois  encore  qu’on  employât  des  planchettes  de 
matières  plus  dures  que  le  bois ,  &  lufceptibles  d’un  plus  beau 
poli,  comme  les  pierres  &  les  métaux.  Des  vernis  de  differentes 
qualités  pourroient  encore  donner  des  réfultats  mtereflans.  De 
femblables  expériences  ne  font  pas  indifférentes  au  Per  ec- 
tionnement  de  l’Agriculture  &  de  la  Phyfiquê  generale ,  &  d 
ferait  poflible  qu’elles  nous  manifeftaffent  dans  certains  corps 
des  propriétés  fecrettes  qu’on  n’y  avoit  pas  ioupçonnees. 

V  Les  monfiruofitès  végétales  ne  font  pas  moins  dignes  de 
l’examen  réfléchi  du  Plryficien  que  les  monfiruofitès  auumuer, 
&  les  unes  comme  les  autres  peuvent  répandre  beaucoup  de 
jour  fur  la  théorie  de  la  génération.  J’ai  produit-  dans  les 
Art.  LXXI ,  LXXll  ,  LXXUI  ,  LXX1V  ,  LaXV  ,  CvII  , 
CV1II ,  un  grand  nombre  d’exemples  plus  ou  moins  frappan» 
de  monftruofités  végétales ,  &  je  me  fuis  arrête  quelque  teins 
à  les  décrire.  J’ai  préfumé  que  les  Phyficiens  qui  s’occupent 
de  l’origine  des  corps  organifés ,  &  fur-tout  de  la  grande  quel- 
don  de  la  formation  des  Monfir.es ,  me  l'auraient  gré  de  exs 
détails.  Te  me  fuis  étendu  en  particulier  fur  une  mon  ruo  ite 
fort  remarquable ,  qui  n’eft  pas  bien  rare  dans  les  feuilles  du 
Chou-fleur  *,  (  LXXll ,  CVUL)  &  qui  conflfte  principalement 

Q-q  q  a 


* 


Feuille  de 
Chicorée  qui 
oifroit  une 
monftruojîté 
remarqua¬ 
ble. 
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_ li. Z: _ _  dans  de  petites  feuilles  façonnées  en  maniéré  de  cornet  ou 

d’entonnoir  qui  végètent  fur  la  feuille  principale. 

En  Juin  177 6  ,  j’ai  obfervé  fur  une  feuille  de  Chicorée  de 
jardin  5  une  monftruofité  d’un  genre  analogue  à  celui  des 
monftruofités  du  Chou-fleur  ,  &  qui  mérite  bien  que  je  la. 
décrive. 


r 


La  feuille  principale  (PL  XXX IL  Fig.  r.  FFF.)  avoit 
environ  huit  pouces  de  longueur  fur  trois  de  largeur.  Vers 
le  milieu  de  fa  longueur,  &  du  milieu  de  l’épaiffe.nr  de  la  groffe 
nervure  (  NN.  )  fur  la  furfaee  inférieure  partoit  une  petite 
feuille  façonnée  en  maniéré  d’entonnoir  (F).  Cet  entonnoir 
étoit  porté  par  un  pédicule  effilé  ( F cylindrique,  long  de 
feize  lignes..  L’ouverture  de  l’entonnoir  étoit  elliptique  :  le 
grand  diamètre  avoit  6  1  lignes;  le  petit  4  |  lig.  il  étoit  coupé 
obliquement  :  fa  plus  grande  longueur  étoit  de  douze  lig.  la 
moindre  de  fix.  Le  tiflu  de,  fon  extérieur  (e)  iinitoit  celui  de 
la  furfaee  inférieure  de  la  feuille  principale  :  le  tiffb  de  fou 
intérieur  (  i  )  reffembloit  à  celui  de  la  furfaee  fupérieure  de  la 
même  feuille.  Les  nervures  étaient  donc  en  relief  fur  l’extérieur 
de  P  entonnoir,  &  en  creux  dans  l’intérieur.  Il  y  avoir  encore,, 
relativement  à  la  couleur  ,  entre  le  dehors  &  le  dedans  de  Pen- 
tonnoir ,  la  mêilie  différence  qu’on  obfervoit  entre  la  couleur 
de  la  furfaee  inférieure  de  la  grande  feuille  &  celle  de  la  fur- 
face  oppoiée.  Au  relie  ,  le  pédicule  de  la  feuille  en  enton¬ 
noir  formo.it  un  angle  affez  aigu  avec  la  groffe  nervure  de 
la  principale  feuille,  &  cet  angle  regardait  l’extrémité  fupé- 
rieure  de  celle-ci. 


Je  ferai  ici  une  remarque  qui  né  paraîtra  pas  indifférente 
aux  Naturalises  qui  s’occuperont  de  la  ffigure  des  feuilles.  * 
Grew  avoit  apperçu  le  premier  9  que  dans  les  feuilles  rondes 
ou,  a  peu  près  rondes,  le  pédicule  étoit  cylindrique,  &  qu'il. 
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étoit  plus  ou  moins  applati  dans  les  feuilles  plus  ou  moins 
alongées.  Notre  petite  feuille  en  entonnoir  fuivoit  bien  la 
même  loi  ;  car  les  contours  de  Pentonnoir  approchoient  fort 
de  la  figure  circulaire.  Les  feuilles  en  entonnoir  du  Chou-fleur* 
(Art.  LXXII)  étaient  auffi  portées  fur  une  tige  cylindrique. 

Je  ne  fuis  pas  plus  éclairé  aujourd’hui  fur  l’origine  de  ces 
monftruofités  fingulieres  que  je  ne  Pétois  en  17^2.  Nous  avons 
vu ,  art.  LXXVIII ,  que  les  feuilles  des  herbes  peuvent  dans 
certaines  çirco-nftances  pouffer  des  racines  &  même  en  très- 
grand  nombre  :  elles  peuvent  donc  pouffer  auffi  d’autres  feuil¬ 
les.  Mais  d’où  vient  la  forme  affez  bifarre  de  ces  feuilles  qui 
naiffent  fur  la  feuille  principale  dans  le  Chou-fleur  &  la  Chi¬ 
corée  :  pourquoi  affedent-elles  affez  conftamment.  la  forme  de 
cornet  ou  d’entonnoir  ?  O11  apperçoit  bien  que  cette  forme  ii 
finguliere  peut  dépendre  de  celle  du  pédicule  :  mais  pourquoi 
le  pédicule  eft-il  cylindrique  *  &  comment  arrive-t-il  encore 
qu’il  produit  en  s’épanouiffant,  une  feuille  en  cornet,  au  lieu 
de  produire  une  feuille  ronde  8c  applatie  ?  On  ne  va  pas  loin 
dans  la  Phyfique  organique  fans  rencontrer  nombre  de  petits 
faits  donc  l’explication  fe  refufe  à  nos  connoiffances  actuelles. 
Ne  nous  prêtions  pas  de  chercher  des  explications  avant  que 
d'avoir  raffemblé  affez  de  faits  analogues.  Ce  fera  du  rappro-. 
che nient  &  de  la  comparaifon  des  faits  que  jailliront  les  traits 
de  lumière  qui  nous  éclaireront  fur  les  carafes  feçrettes  de; 
ces  faits.. 

VI.  L’étiolement  eft  un  autre  fait  de  Phyfique  végétale  , 
dont  l’explication  feroit  d’autant  plus  à  defirer  qu’il  tient 
par  des  rapports  -plus  directs  à  la  Phyfique  générale.  J’avois 
déjà  affez  prouvé,  art.  LXXÎX,CXI1I,  que  V étiolement  dépend 
principalement  de  l’obfcurité  plus  ou  moins  profonde  dans  la¬ 
quelle  on  éleve  les  Plantes.  Je  fuis  revenu  de  nouveau  à  éluw,4 
dier  ce  curieux  phénomène  végétal  pour  tâcher  de  découvrir 


§.  VI. 
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par  quelle  voie  la  lumière  influe  fur  la  couleur  &  les  pro¬ 
portions  des  végétaux;  &  dans  cette  vue,  j’ai  fait  en  1776 
&  1777  bien  des  expériences  que  je  renvoie  à  publier,  parce 
qu’elles  n’ont  pas  encore  été  pouffées  allez  loin.  Je  dirai  feu¬ 
lement  ,  que  leurs  réfultats  les  plus  effentiels  ont  été  conformes 
à  ceux  de  mes  anciennes  expériences ,  &  qu’ils  ont  concouru  à 
établir,  que  l’étiolement  eft  d’autant  plus  confidérable  que  l’obf- 
curité  eft  plus  parfaite,  j’ai  employé  dans  ces  nouvelles  expérien¬ 
ces  des  papiers  &  des  verres  différemment  colorés.  Il  m’avoit  paru 
intéreffant  de  lavoir  quels  changemens  réfulteroient  du  palfage  de 
la  lumière  par  des  milieux  qui  la  modifieraient  ou  l'intercep¬ 
teraient  plus  ou  moins.  J’avois  déjà  indiqué  aux  Phyliciens  ce 
procédé  dans  un  mémoire  en  forme  de  lettre  (1) ,  que  j’avois 
publié  en  Avril  1774,  dans  le  Journal  de  Pbyfique  de  l’Abbé 
Rozier.  Je  ne  détacherai  actuellement  de  mes  Journaux  que 
deux  ou  trois  expériences  qui  n’exigent  pas  d’être  répétées 
pour  qu’on  foit  affuré  de  la  certitude  des  réfultats  particu¬ 
liers  qui  en  découlent. 

J’ai  rendu  compte  dans  mon  Livre,  art,  LXXIX,  d’une  ex¬ 
périence  que  j’avois  tentée  fur  un  bouton  de  vigne  introduit 
avant  la  pouffe  dans  un  tube  de  fer  blanc ,  ouvert  par  le 
bout  fupérieur ,  &c.  J’ai  dit  qu’il  étoit  forti  de  ce  bouton  une 
tige  fort  droite,  d’un  blanc  très-vif  &  qui  portoit  à  fon  ex¬ 
trémité  fupérieure  de  très-petites  feuilles  d’un  verd  jaunâtre  ,  &c. 


Sur  la  fin  de  Mars  1771?,  j’ai  répété  cette  expérience  en 
variant  un  peu  les  procédés,  j’ai  fait  conftruire  une  fuite  de 
tubes  de  fer  blanc  qui  pouvoient  s’emboîter  les  uns  dans  les 
autres  comme  des  tuyaux  de  lunettes.  Leur  diamètre  étoit  d’un 


(O  Lettre  fur  les  moyens  de  conferver 
diverfes  efpeces  d’Infedtes  &  de  Voilions 
dans  les  cabinets  d’Hiftoire  Naturelle  *,  fur 
le  bel  azur  dont  les  Champignons  fe  co¬ 


lorent  à  l’air  ;  &  fur  les  changemens  de 
couleur  dè  divers  coips  par  faction  de  l’air 
ou  de  la  lumière. 
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pouce  &  demi.  J’ai  pratiqué  fur  les  côtés  de  ces  tubes  des 
fenêtres  d’un  pouce  &  demi  en  quarré,  que  j’ai  garnies  d’un 
verre  fort  tranfparent.  Chaque  tube  avoit  fur  une  de  fes  faces 
une  pareille  fenêtre  5  &  j’ai  été  le  maître  d’augmenter  ou  de 
diminuer  à  volonté  le  nombre  de  ces  fenêtres  &  uG  diri¬ 
ger  relativement  à  mon  but.  Je  l’ai  été  aufll  de  prolonger  le 
tube  proportionnellement  à  Paccroiffement  de  la  Plante.  J’ai 
eu  foin  de  le  recouvrir  de  moufle  ,  afin  qu’il  ne  contractât 
pas  une  trop  grande  chaleur  par  l’aftion  du  foleil  ;  &  je  l’ai 
aflujetti  fortement  contre  une  perche  plantée  au  pied  du  fep, 
Ç  a  été  fous  un  femblable  tube  que  j’ai  introduit  trois  boutons 
de  vigne  plufieurs  femaines  avant  leur  épanouiflement  L' ex¬ 
trémité  fupérieure  du  tube  eft  toujours  demeurée  ouverte  ;  je 
n’ai  pas  voulu  intercepter  toute  communication  avec  l’air  ex-* 
térieur. 


§.  VL 

tubes  de  fer 
blanc. 


Au  bout  de  flx  mois  (i)  ,  j’ai  levé  l’appareil  pour  examiner 
attentivement  l’état  du  hep." D’un  des  trois  boutons  étoit  fort! 
un  jet  principal  de  dix  pieds  cinq  pouces  de  longueur  5  fur 
dix -huit  lignes  de  circonférence  à  fort  origine.  11  avoit  pouffé 
çà  &  là  des  feuilles  qui  s’étoient  détachées  d’elles -mêmes  de 
la  Plante  ,  à  l’exception  de  celles  qui  couronnoient  fa  fommité. 
Ces  dernieres  étoient  jeunes  encore  :  leur  couleur  étoit  unt 
verd  tendre  ,  très  -  luftré  &  précifément  femblable  à  celui  des 
jeunes  pouffes  du  Printemps.  Dans  la  plus  grande  partie  de  fa 
longueur  le  jet  lui -même  étoit  d’un  verd  jaunâtre  :  il  ne  s’étoit 
point  endurci  ,  &  prefentoit  des  caractères  plus  ou  moins  mar¬ 
qués  d’étiolement.  Mais  ,  ce  qu’il  offroit  de  plus  remarquable , 
c’étoit  la  forte  coloration  de  fou  écorce  dans  les  endroits  qui 
répondoient  aux  fenêtres.  Ces  endroits  étoient  d’un  verd  brun 
foncé  ,  qui  tranchoit  fortement  avec  la  couleur  pâle  des  parties 
voifines.  J’ai  mefuré  avec  un  compas  ces  endroits  11  fortement 
colorés ,  &  j’ai  trouvé  qu’ils  égaloient  précifément  la  hauteur 

(i)  Le  23  Septembre. 
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des  fenêtres.  (  PL  XXXII ,  2,  a,  #.  ).  On  ne  pouvoit 

donc  méconnoître  ici  l’influence  de  la  lurniere. 

Ce  jet  m’a  offert  une  autre  particularité  non  moins  remar¬ 
quable  il  étoit  coloré  d’un  rouge  allez  vif  dans  fa  partie  in¬ 
férieure  ,  fur  une  longueur  de  vingt-fix  pouces  ;  &  ce  qui  étoit 
bien  fmgulier  3  cette  belle  couleur  rouge  ne  s’obfervoit  que  fur 
le  côté  du  jet  qui  répondoit  à  la  face  du  tube  que  j’avois  re¬ 
couverte  de  Moufle  :  car  je  dois  faire  remarquer  ici  ,  que  je 
n’avois  appliqué  la  Moufle  que  fur  la  face  du  tube  qui  étoit 
expofée  au  foleil  :  les  autres  faces  étoient  à  l’abri  de  ces  rayons 
par  un  mur  contre  lequel  le  tube  étoit  appuyé  dans  toute  fa 
longueur, 

r' 

Des  deux  autres  boutons  étoient  fortis  deux  petits  jets  beau¬ 
coup  plus  étiolés  que  le  précédent  Le  plus  long  n’avoit  que 
quatre  pieds  de  longueur  fur  lept  lignes  de  circonférence  à 
•ion  origine.  Leur  couleur  étoit  un  jaune  pâle  ;  mais  ils  étoient 
colorés  de  verd  dans  les  endroits  qui  répondoient  aux  fenêtres. 
Un  de  ces  jets  étoit  d’un  alfez  beau  rouge  dans  fa  partie 
inférieure  ,  &  fur  une  hauteur  de  trois  pouces.  Cette  teinte 
•régnoit  également  de  tous  côtés.  Le  plus  petit  jet ,  qui  étoit 
fort  grêle  ,  n’étoit  point  coloré  en  rouge  à  fa  bafe.  Ils  avoient 
tous  deux  pouffé  des  feuilles  qui  étoient  tombées  3  &  il  n’en 
reftoit  plus  que  deux  ou  trois  à  la  foin  mité. 

Je  ne  me  fuis  pas  borné  à  répéter  fur  la  vigne  l’expérience 
que  je  viens  de  rapporter  :  je  l’ai  tentée  encore  fur  le  Cérijîer < 
Précifément  dans  le  même  feins  9  c’eft-  à-  dire  ,  fur  la  fin  de 
Mars  1776"  9  j’ai  choifi  deux  branches  de  l’année  précédente  5 
dont  les  boutons  m’ont  paru  bien  conditionnés  ;  &  j’ai  in¬ 
troduit  l’extrémité  de  chaque  branche  dans  un  tube  de  fer 
blanc  femblable  au  précédent  5  qui  a  été  maintenu  dans  une 
fituatioii  verticale  à  l’aide  d’une  perche  3  &  que  j’ai  recouvert 
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-àe  même  en  grande  partie  de  Moufle  ,  pour  que  le  foleil  ne 
réchauffât  pas  trop. 

Le  24  de  Septembre ,  j’ai  enlevé  les  tubes  ,  &  obfervé  avec 
foin  l’état  des  branches  qui  avoient  crû  dans  cette  prifon.  Je 
déügnerai  par  les  lettres  À  &  B  ,  les  deux  Cerifiers  qui  ont 
fait  le  fujet  de  cette  troifieme  expérience,  &  qui  n’avoient  été 
transplantés  que  depuis  deux  ans. 

A  3  avoit  pouffé  fous  le  tube  une  branche  d’un  pied  de 
longueur  &  d’un  pouce  de  circonférence  à  fon  origine.  Sa 
couleur  étoit  un  verd  jaunâtre.  Sa  fommité  étoit  noire ,  &  elle 
avoit  fouffert  une  décurtation  d’un  pouce  &  demi.  Elle  avoit 
pouffé  divers  boutons  ,  qui  paroiffoient  bien  nourris  ?  8c  qui 
ffétoient  diftans  les  uns  des  autres  que  d’environ  douze  à 
quinze  lignes.  Le  Cerifier  avoit  pouffé  hors  du  tube  ou  en 
pleine  liberté  fix  maîtreffes  branches ,  dont  la  plus  longue  avoit 
un  pied  neuf  pouces ,  fur  dix-neuf  lignes  de  circonférence ,  8c 
la  diftance  entre  les  boutons  étoit  la  même  que  dans  la  bran¬ 
che  étiolée.  Le  tube  fous  lequel  cette  derniere  avoit  pris  fon 
accroiffement  n’avoit  qu’une  feule  fenêtre  5  8c  l’écorce  étoit 
bien  colorée  vis-à-vis  de  cette  fenêtre  :  fa  couleur  étoit  là 
d’un  verd  brum 

B  ,  deux  branches  s’étoient  développées  fous  le  tube  ,  dont 
la  plus  longue  avoit  treize  pouces  fur  neuf  lignes  de  circonfé¬ 
rence  à  fa  bafe.  Leur  couleur  étoit  la  même  que  celle  de  A. 
Leur  fommité  avoit  pareillement  noirci ,  8c  fouftert  une  décur¬ 
tation  qui  alloit  ici  à  trois  pouces.  Les  boutons  étoient  égale¬ 
ment  bien  nourris  *  mais  ils  étoient  en  plus  petit  nombre. 
Quatre  maîtreffes  branches  s’étoient  développées  hors  du  tube  : 
la  plus  longue  avoit  un  pied  fept  pouces  5  8c  dix-neuf  lignes 
de  circonférence. 

Tome  IL 


R  r  r 


49S  Recherches  sur  l’usage 

ggg  îwgp» 

Sü — .  Je  ne  dis  rien  des  feuilles  qu’avoient  pouflé  les  branches  que 

j’avois  forcées  à  croître  fous  les  tubes  ;  parce  que  toutes  s’é- 
toient  détachées  de  leur  fujet. 

Les  deux  branches  de  Cerifier  fur  lefquelles  j’avois  tenté 
cette  expérience  ,  avaient  été  taillées  récemment  ;  j’ai  cru  de¬ 
voir  la  répéter  fur  des  branches  de  même  efpece  &  de  même 
âge  ,  qui  n’euiîent  point  été  taillées.  Dans  cette  vue  j’ai  choifi 
au  commencement  d’Avril  1777,  fur  un  jeune  Cerifier  deux 
branches  bien  garnies  de  boutons  dans  toute  leur  longueur.  J'ai 
introduit  ces  deux  branches  dans  deux  tubes  de  fer  blanc 
fembîables  à  ceux  que  j’ai  décrits  ci-deffus.  Une  des  branches 
a  été  laiffee  dans  fa  fituation  verticale  ;  l’autre  a  été  inclinée 
en  embas.  J’ai  recouvert  en  entier  les  tubes  d’une  épailfe  cou¬ 
che  de  Mouffe ,  &  j’ai  bouché  toutes  les  fenêtres  au  moyen 
d’une  enveloppe  de  toile  cirée  noire.  L’extrémité  fupérieure 
du  tube  vertical  a  été  de  même  recouverte  de  deux  doubles 
de  forte  toile  cirée  ,  qui  en  bouchoit  entièrement  l’ouverture  ; 
mais  le  tube  eft  demeuré  ouvert  par  le  bas.  Les  deux  ouver¬ 
tures  de  l’autre  tube  ,  du  tube  incliné  ,  ont  été  bouchées  exac¬ 
tement  par  deux  ou  plufîeurs  doubles  de  la  même  toile  cirée. 
La  branche  emprifonnée  dans  ce  tube  n’avoit  donc  aucune  com¬ 
munication  avec  l’air  extérieur  ni  avec  la  lumière. 

Vers  la  mi-juillet  ,  j’ai  enlevé  les  tubes  pour  reconnaître 
l’état  des  branches.  J’ai  vu  qu’elles  avoient  pouffé  ça  &  là  un 
grand  nombre  de  petites  feuilles  qui  avoient  noirci  &  qui  s’é- 
toient  deiïechées  fur  la  branche.  La  branche  verticale  avoit 
été  rompue  par  accident ,  &  il  étoit  fort!  du  bout  fupérieur 
un  peu  de  gomme.  Elle  paroiffoit  s’être  defféchée  à  ce  bout. 
La  branche  inclinée  avoit  fouffert  une  décurtation  qui  s’éten- 
doit  à  plufieurs  pouces.  Là  le  bois  étoit  fec;  mais  il  étoit  plein 
de  vie  dans  le  relie  de  la  branche  ,  &  avoit  commencé  à 
pouifer  quelques  petits  boutons  d’un  blanc  vif. 
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Je  ne  me  preiïerai  pas  de  tirer  des  condofions  générales  — - 
des  expériences  que  je  viens  de  rapporter  :  elles  n'ont  été  ni 
affez  répétées  ni  allez  variées  ;  mais  je  dirai  bien  ,  qu’il  eft 
affez  remarquable  ,  que  la  branche  qui  avoit  été  privée  de  toute 
communication  avec  Pair  extérieur  ,  &  qui  avoit  été  renfermée 
dans  une  prifon  fi  étroite  ,  n’ait  pas  laiffé  d’y  faire  des  pro¬ 
ductions. 


Toutes  les  expériences  fur  Pétiolement  que  j’ai  tentées  en 
1776“  &  1777,  ont  eu  pour  principal  but  de  découvrir  le 
comment  du  phénomène.  J’avois  affez  infinué  dans  mon  Livre , 
Art.  LXXIX  ,  qu’il  paroifloit  dépendre  ,  au  moins  en  partie 
de  la  diminution  de  la  tranfpiration  infenfible  ,  d’où  réfultoit 
T  excès  de  ductilité  des  fibres  ;  car  la  furabondance  de  la  partie 
aqueufe  devoit  non -feulement  entretenir  cette  duftilité  ;  mais 
encore  l’accroître  plus  ou  moins  (1).  Ceci  n’eft  pas  difficile  à 
comprendre  :  l’interpofition  de  l’eau  s’oppofe  au  rapprochement 
8c  à  l’union  des  élémens  ou  des  atonies  nourriciers  ;  &  c’eft 
de  ce  rapprochement  8c  de  cette  union  que  dépend  le  degré 
de  confiftance  ou  d’endurciffement  de  la  Plante.  Or  on  fait , 
que  les  Plantes  fort  étiolées  n’ont  que  peu  ou  point  de  con¬ 
fiftance  ,  &  qu’elles  ont  beaucoup  moins  de  faveur  que  celles 
qui  croiffent  en  liberté.  En  méditant  de  nouveau  fur  ces  faits, 
j’avois  été  conduit  à  envifager  l’étiolement  comme  une  enfance 


(1)  M.  Duhamel  ,  dans  fa  Phyfquc] ,, 
des  Arbres  ,  Liv.  IV  ,  Chap.  VI  ,  Art.  II , 
a  infifté  fur  cetfce  conje&ure  ,  en  rendant 
compte  de  mes  expériences  d’après  les 
details  du  Livre  fur  Cuf âge  des  feuilles. 

,,  L’Auteur ,  dit-il ,  penfe  que  l’étiolement 
„  des  Plantes  eft  principalement  produit 
,,  par  la  privation  de  la  lumière,  Ne  pour 
roit-on  pas  ajouter  que  les  expériences 
5,  rapportées  à  l’occafion  de  la  tranfpira- 
■5,  tien  des  feuilles  ,  prouvent  que  les 
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Plantes  renfermées  dans  les  tuyaux  de 
bois  tranfpirent  beaucoup  moins  que 
celles  qui  font  dans  les  tuyaux  de  verre  ? 
Ce  défaut  de  tranfpiration  les  doit  en¬ 
tretenir  plus  tendres  ,  plus  herbacées 
plus  duél'Ies  j  ce  qui  fait  que  fe  prê¬ 
tant  davantage  au  mouvement  de  la 
feve,  elles  s’étendent  beaucoup  en  lon¬ 
gueur  ,  &  ne  prennent  point  de  grof- 
feur.  Mais  cette  idée  auroit  befoin 
d’être  appuyée  do  preuves  ”• 
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prolongée  ,  Sc  la  lumière  comme  une  forte  de  dejjîcatif,  je  prie 
néanmoins  qu’on  ne  prenne  pas  à  la  rigueur  cette  derniers 
expreffion  (r).  La  lumière  peut  agir  ici  de  bien  des  maniérés 
différentes ,  que  nous  ne  faurions  encore  déterminer.  Il  leioit 
polïible  ,  par  exemple  ,  qu’elle  s’incorporât  immédiatement  au 
tiffu  des  Plantes  ,  &  que  leur  coloration  dépendît  en  partie 
de  cette  incorporation.  Quoiqu’il  en  foit ,  il  m  a  paru  interet 
faut  d’imaginer  quelque  procédé  qui  influât  affez  fur  la  tranf- 
piration  infenfible  ,  pour  qu’on  pût  juger  avec  certitude  û 
l’étiolement  tient  en  effet  au  défaut  de  cette  tranfpiration  :  voici 
donc  l’expérience  que  j’ai  tentée  à  ce  fujet. 

En  Août  1777  ,  j’ai  femé  dans  un  vafë  plein  de  terre  & 
fous  une  boîte  de  fapin  très -mince,  quatre  feves  de  Haricot 
Elles  ont  germé  ,  &  les  Haricots  fe  font  fort  étiolés.  Lorfl- 
qu’ils  ont  atteint  la  hauteur  d’environ  onze  pouces ,  j’ai  enleva 
la  boîte  &  mis  à  découvert  les  quatre  Plantes.  Les  tiges  étaient 
d’un  beau  blanc  argenté  ,  &  les  feuilles  d’un  beau  jaune  foncé. 
Il  n’y  avoit  que  les  premières  feuilles  ou  les  feuilles  fetninales 
qui  fe  fuffent  développées  ;  &  elles  ne  l’étoient  pas  à  beau¬ 
coup  près  autant  que  les  feuilles  féminales  d’une  autre  Plante  de. 
Haricot  3  femée  dans  le  même  vaie  ,  mais  qui  avoit  cru  en  liberté. 

Le  28  du  même  mois ,  fur  les  fept  heures  du  matin  ,  j’ai 
fait  entrer  dans  un  grand  poudrier  de  verre  blanc  ,  'de  dix 
pouces  de  hauteur  fur  trois  pouces  de  largeur',  deux  des  Haricots 
étiolés  ;  en  les  coudant  de  maniéré  que  leur  fommité  a  été 
inclinée  en  embas  dans  l’intérieur  du  poudrier.  J’ai  enfuite  rem¬ 
pli  d’eau  claire  ce  même  poudrier  ,  &  j’ai  ainfi  fubmergé  toute 
la  partie  fupérieure  des  deux  Plantes.  Les  deux  autres  Plantes 
qui  avaient  crû  auprès  de  celles-ci  ont  été  laiffées  à  l’air 

(1)  Je  voulais  exprimer  par  ce  mot  l’effet  qui  pouvoit  réfulter  de  faction  d@. 
la  lumière  fur  les  organes  excrétoires. 
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niais  j’ai  pris  la  précaution  de  les  affujettir  contre  une  baguette 
avec  un  fil  lâche  ,  pour  qu’elles,  ne  fuffent  pas  expofées  a  le 
renverfer  fur  elles -mêmes,  comme  il  arrive  ordinairement  aux 
Plantes  fort  étiolées  ,  parce  qu’elles  n’ont  pas  afTez  de  force 
pour  fe  foutenir. 

J’ai  placé  mon  petit  appareil  dans  un  lieu  ou  mes  Plantes 
n’étoient  pas  trop  expofées  à  la  chaleur  du  foleil.  Cette  pré¬ 
caution  étoit  fort  néceffaire  ;  car  les  Plantes  qui  ont  crû  dans 

l’obfcurité  ,  &  qu’on  expole  fubitement  a  un  foleil  un  peu 
ardent ,  ne  manquent  pas  de  périr* 

Dès  le  29  au  foir,  les  Haricots  laiflés  à  l’air  avoient  corn-, 
mencé  à  fentir  l’influence  de  la  lumière  :  leurs  feuilles  mon, 
troient  une  teinte  de  verd  très  -  fenfible.  Cette  teinte  s’eit  ren* 

forcée  le  30  ,  &  ce  même  jour  5  les.  feuilles  étoient  déjà  d’un, 

affez  beau  verd 

Il  n’en  alloit  pas  de  même  des  feuilles  des  Haricots  plongées^ 
fous  l’eau  :  le  jaune  dominoit  toujours  dans  leur  couleur. 

Le  31  ,  les  feuilles  féminales  des  Haricots  laiffés  à  l’air  avoient: 
pris  une  teinte  de  verd  encore  plus  foncée.  Ils  avoient  pouffé: 
de  nouvelles  feuilles  d’un  verd  brun  ;  mais  les  tiges  étoient 
encore  d’un  beau  blanc. 

Les  Haricots  plongés  fous  l’eau  étoient  à-peu-près  comme  le 
30  ;  &  ils  n’ont  commencé  à  pouffer  de  nouvelles  feuilles  que  le* 
î  de  Septembre.  Mais  ,  ce  qui  mérite  beaucoup  d’attention. y 
ces  nouvelles  feuilles  ne  montroient  aucun  des  carafleres  de 
l’étiolement.  Elles  étoient  d’un  verd  très  -  agréable  ,  ainfi  que 
les  nouvelles  tiges  qui  les  portaient  Ce  verd  était  feulement 
plus  clair  que  celui  des  jeunes  pouffes  qui  s’étoient.  développées, 
en  plein  air. 
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A  l’égard  des  feuilles  féminaîes  des  Haricots  fubmergés ,  elles 
n’ont  pris  qu’une  très  -  légère  teinte  de  verd  ;  &  vers  la  mi- 
Septembre,  la  pourriture  avoit  déjà  fait  de  grands  progrès,  & 
dans  ces  feuilles  &  dans  les  fommités  des  tiges  ,  qui  avoient 
confervé  leur  blancheur  native. 

A  cette  même  date  les  tiges  des  deux  Plantes  MTées  à  Pair, 
confervoient  encore  une  forte  teinte  de  blanc. 


Haricots 
‘Cjln  végé- 
toient  fous 
feau  fans  y 
donner  au¬ 
cun  figne 
d’étiole  - 
meut. 


On  voit  bien  quelle  étoit  ma  maniéré  de  raifonner  dans  cette 
expérience  :  je  fuppofois  ,  que  l’eau  étant  moins  favorable  que 
l’air  à  la  tranfpiration  infenfible  ,  les  nouvelles  produdtions  qu’y 
feroient  les  Plantes  étiolées  fe  reffentiroient  plus  ou  moins  de  la 
diminution  de  cette  tranfpiration  4  &  qu’elles  m’offriroient  des 
cararieres  plus  ou  moins  marqués  d’étiolement.  C’eft  pourtant 
ce  qui  n’eft  point  arrivé  :  les  Plantes  continuellement  fubmer- 
gées ,  ont  ponde  de  nouvelles  tiges  &  de  nouvelles  feuilles ,  & 
ces  tiges  ni  ces  feuilles  ne  m’ont  offert  aucun  des  fignes 
qui  cara&érifent  l’étiolement 


Nous  voyons  néanmoins  par  cette  expérience  ,  que  l’eau 
intercepte  jufqu’à  un  certain  point  l’aéiion  de  la  lumière  ;  puit 
que  les  feuilles  féminaîes  des  Plantes  fubmergées  n’ont  pris 
qu’une  très -légère  teinte  de  verd  ;  tandis  que  celles  des  Plantes 
qui  n’étoient  point  fubmergées ,  avoient  pris  en  moins  de  deux 
jours  une  forte  teinte  de  cette  couleur. 


Je  ne  dois  pas  négliger  de  faire  obferver  que  le  foleil  don- 
noit  le  matin  pendant  quelques  heures  fur  toutes  les  Plantes* 
La  faifon  étoit  fort  chaude  :  le  themiometre  s’étoit  élevé  le 
B 1  d’Aout  à  plus  de  vingt-cinq  degrés ,  &  il  s’étoit  tenu  juG- 
qu’au  16"  de  Septembre,  entre  le  1 5  &  le  20. 

Maintenant  3  il  s’agiroit  de  déterminer  par  une  expérience 
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direâe  le  degré  de  diminution  de  la  tranfpiration  infenüble 
que  l’eau  occafione  dans  les  Plantes  qu’on  y  tient  plongées. 
La  chofe  ne  me  paroît  pas  facile  ;  car  ce  ne  feroit  pas  un 
bon  moyen  d’y  parvenir  que  de  pefer  les  Plantes  qui  auroient 
été  fubmergées  pendant  un  certain  tems ,  &  de  comparer  leur 
poids  à  celui  de  femblables  Plantes  biffées  à  l’air  :  on  fent  bien 
que  l’eau  doit  pénétrer  extérieurement  les  Plantes  qu’on  y  tient 
plongées  ,  &  accroître  ainfi  leur  poids.  Il  faudrait  donc  encore 
avoir  un  moyen  d’évaluer  la  quantité  d’eau  que  les  Plantes  im¬ 
bibent  de  cette  maniéré  &c.  Mais  ,  il  paroît  toujours  affez 
évident  que  les  Plantes  doivent  moins  tranfpirer  fous  l’eau  que 
dans  l’air  ;  &  fi  les  Plantes  terreftres  qu’on  force  à  végéter 
fous  l’eau  ,  n’y  donnent  aucun  ligne  marqué  d’étiolement,  il 
femble  qu’il  faille  en  conclure,  ou  que  l’eau  ne  diminue  pas. 
alfez  la  tranfpiration  infenfîble  ,  ou  que  l’étiolement  11e  dépend 
pas  principalement  d’une  certaine  diminution  de  cette  tranfpU 
ration.  Ne  voyons -nous  pas  d’ailleurs,  que  les  Plantes  aquati¬ 
ques  végètent  fous  l’eau  fans  s’étioler  Z 

J’avouerai  donc  ,  que  malgré  mes  nombreufes  expériences 
fur  l’étiolement ,  je  ne  fuis  pas  plus  éclairé  aujourd’hui  fur  le  com¬ 
ment  du  phénomène  que  ne  je  l’éîois  quand  je  commençai  à  m’en 
occuper  il  y  a  27  ans.  La  feule  vérité  qui  m’ait  paru  fubfifter 
au  milieu  des  variétés  que  j’ai  remarquées  dans  le  cours  de 
mes  expériences  3  c’eft  que  l’étiolement  eft  toujours  en  rapport 
plus  ou  moins  direét  avec  le  degré  d’obfcurité  dans  lequel 
croiffent  les  Plantes.  Mais  on  jugera  mieux  de  tout  ceci  quand 
je  publierai  le  détail  de  mes  diverfes  tentatives.  En  attendant  je 
renvoyé  mon  leéteur  aux  nombreufes  expériences  de  l’ingé¬ 
nieux  M.  Méese  3  dont  nous  avons  fort  à  regretter  la  mort 
prématurée.  L’habile  Profelfeur  (1)  qui  avoit  excité  le  jeune 
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Recherchas  sir  l’usage 


-Qbfervateur  à  s’occuper  d’après  moi  de  Finfluence  de  la  lumière 
fur  les  Plantes,  a  rendu  compte  au  public  des  , tentatives  mul¬ 
tipliées  de  fon  eftimable  Eleve  ,  dans  une  fuite  de  Mémoires 
-inférés  dans  le  Journal  de  Phyfique  de  177  S  &  1776.  En 
parcourant  ces  Mémoires  ,  on  reconnoîtra ,  que  les  expériences 
de  M.  Méese  s’accordent  avec  les  miennes  pour  Feflentiel  b  & 
qu’elles  concourent  toutes  à  confirmer  ce  que  j’avois  établi 
touchant  Finfluence  de  la  lumière  fur  les  Plantes.  Mais  le  jeune 
Phyficien  avoit  feu  porter  fon  attention  fur  des  côtés  de  Fobjet , 
que  je  n’avois  point  encore  confidérés  ,  &  qui  méritoient  de 
Fêtre.  Il  avoit  adopté  ma  première  conjecture  fur  la  caufe  de 
l’étiolement  :  il  l’attribuoit  à  un  défaut  de  tranfpiration  infen- 
fible  ;  8c  il  avoit  déjà  fait  quelques  expériences  qui  lui  paroifl 
foient  favorables  à  cette  opinion.  On  les  trouvera  dans  le  troi- 
fieme  Mémoire  (i).  Mais  je  me  propofe  d’en  faire  de  plus 
diredes  &  qui  nous  éclaireront  davantage.  Au  refte,  M.  Méese 
ne  tente  point  d’expliquer  comment  la  lumière  influe  fur  la 
tranfpiration  :  ce  point  de  Phyfique  générale  efl:  affurément  le 
plus  difficile  à  éclaircir.  Il  feroit  poffible  que  la  lumière  n’agit 
pas  feule  dans  la  produdion  du  phénomène  ,  8c  qu’elle  fe  com¬ 
binât  avec  l’air  9  le  phlogiftique  ou  quelqu’autre  principe  à  nous 
inconnu. 

(ï)  Journal  de  Phyfique  ,  Mars  1776  9  pag.  197  &  fuiy. 
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T .  A  Figure  r  repréfente  au  naturel  une  grande  feuille  de 
Chicorée  de  Jardin  ,  F  F  F  ,  dont  on  n’a  defluié  qu’une  partie» 

N  N  la  principale  nervure  de  cette  feuille  ,  de  laquelle  parc 
une  petite  feuille  façonnée  en  maniéré  d’entonnoir. 

E  cet  entonnoir,  r  l’extérieur  de  l’entomioir.  i  fou  intérieur» 
p  pédicule  effilé  &•  cylindrique  qui  porte  l’entonnoir. 

La  Fig.  2  repréfente  au  naturel  une  portion  d’un  jet  de 
Vigne  qui  avoit  crû  dans  un  tube  de  fer  blanc  ,  iur  une  des 
faces  duquel  avoit  été  pratiquée  une  fenêtre. 

a  b  indique  l’endroit  du  jet  qui  correfpondoit  à  la  fenêtre. 
Cet  endroit  eft  fortement  ombré  pour  exprimer  la  forte  colo¬ 
ration  que  Faction  de  la  lumière  avoit  produite  dans  cette  partie 
de  l’écorce. 
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